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COLLECTION 

UNIVERSELLE 

DES 

MÉMOIRES  PARTICULIERS t 

R ÊLAtiFS 

A L'HISTOIRE  DE  FRANCE < 
TOME  XXXV- 

Contenant  la  fuite  des  Mémoires  du  Sïeuf 
François  dé  Boivin,  Baron  dit  -> 
Villars , Bailly  de  Gex,  Confeiller  & Mai - 
tre-d'Hotel  ordinaire  des  Reines  Elifabetk  & 
Louife , contenant  tout  ce  qui  s'efi paffé  dans 
le  Piémont  & le  Mont/ errât , fous  le  gouver- 
nement de  Me  jfirc  Charles  de  Cojfé,  Comte  dé 
Briffac  y Maréchal  de  France  , depuis  l'an- 
née i55o  jujques  à la  fin  de  i5Sq « 

XVI1  Siècle,  . 
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ï L paroît  régulièrement  chaque  mois  un  W 
Jvime  de  cette  Colleâion, 

Le  prix  de  la  Souscription  pour  iaVolumes, 
& Paris  , eft  de  48  1.  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7 1.  4 f. , à caufe 
des  frais  de  polie. 

Il  faut  s’adreffer  à M,  Cuchet  , Libraire  , 
yue  & Hôtel  Serpente  , à Paris  ; & avoir  foin 
d'affranchir  le  port  de  l’argent  & des  lettres. 
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MEMOIRES 

DU  SIEUR. 

y 

FRANÇOIS  DE  BOIVIN, 

BARON  DU  VILLARS. 
SUITE 

. DU  CINQ  UIÈ  ME  LÎVRË. 

L e dernier  Mars  I j'j'j  * le  Roy  renvoya  lé 
General  Coyffier  en  Piedmont  > chargé  de  fé 
conjouyr  avec  le  Marefchal  de  laredudion  dé 
la  citadelle  de  Cafal  , laquelle  Sa  Majefié 
vouloit  eflre  foudain  bien  remparée  & mu- 
nie par  le  fecours  qu’il  falloir  tirer  de  Morit- 
ferrat , le  Roy  n’ayant  moyen  d’y  entendre. 

« De  faire  entendre  au  Marefchal  qu’en. 
» faveur  du  tefmoignage  qu’il  a rendu  de  la 
j>  valeur  de  Salvefon  , que  Sa  Majefié  luy 
» accorde  le  gouvernement  de  Cafal. 

» Que  quoy  que  fçache  dire  ou  remonflrer 
» ledid  fieur  Marefchal , Sa  Majellé  n’entend 
- » qu’il  ait  en  tout  & par -tout  que  quatre 

» mille  Italiens  en  Piedmont. 

» Que  Sa  Majefié  eft  contente  de  tirer  à 
» fon  fervicc  le  fieur  de  Flaminio  Paleologo  , 
» avec  un  eftat  de  Chambellan  ; mais  que  de 
Tome  XX NU.  A 
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» luy  entretenir  une  compagnie  de  chevaux 
» légers,  elle  ne  le  pouvoir  faire. 

» Qu’Elle  a pour  agréable  qu’il  retire  aufli 
» le  Comte  de  Dezane  à fon  fervice  avec 
» tiltre  de  Colonnel  de  trois  enfeignes  Ita- 
» liennes  feulement , qui  luy  feront  baillées 
» de  ces  quatre  mille  , que  Sa  Majeflé  entend 
» luy  fournir , comme  auffi  feront  les  trois 
» concédées  au  tils  du  Marquis  de  Mafleran  , 
» avec  chacune  cent  efcus  par  mois. 

» Que  Sa  Majeflé  eft  refoluë  de  tourner  le 
» plus  gros  de  fcs  forces  du  collé  d’Italie  , & 
» d’envoyer  douze  mille  efcus  au  Marefchal 
» pour  gratifier  ceux  qui  ont  conduiét  l’en- 
» treprife  de  Cafal. 

» Qu’il  a accordé  la  Capitainerie  de  la  cita- 
» delle  de  Cafal  au -fleur  de  Bellay  , avec 
» intention  toutesfois  qu’il  fe  gouvernera  par 
» le  confeil  & advis  du  Gouverneur  de  la 
»>  Ville. 

» Le  Roy  defire  que  le  Marefchal  fade  tous 
» fes  efforts  pour  retirer  le  Comte  de  Va- 
» lence  au  fervice  de  Sa  Majeflé , luy  accor- 
i>  dant  ce  qu’il  jugera  convenable. 

» Que  les  Baron  de  Chepy  & Capitaine 
» l’Ifle  ont  eflé  gratifiez  par  Sa  Majeflé , fe- 
» Ion  ce  que  ledit  fleur  Marefchal  defiroit , 
>>  & qu’Elie  veut  & entend  que  le  proetz  foit 
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DU  SîEUR  DU  VîLLARS.  rJ 
te  fait  au  Fornare  (a)  , & envoyé  à la  mort  , 
» s’il  le  mérité  , pour  fervir  d’exemple  aux 
» perfides. 

» Que  Sa  Majefté  ne  veut  pour  la  cita- 
v»  delle  de  Cafal , ny  pour  celle  de  Mafin  & 
» Malvoifin,  entrer  en  aucune  augmentation 
» des  bandes  Françoifes  ; mais  que  l’une 
»>  d’elles  foit  départie  par  lefdites  citadelles  , 
» & plufîofl  pour  Ce  faire  fort  cafte  un  Ca- 
» pitaine  & fa  compagnie  , & aufïi  quant  au 
» corps  entier  , & non  quant  à la  feparation. 

» Que  là  où  le  Marquis  de  Final  perfeve- 
» rera  à ne  vouloir  faire  la  fidelité  à Sa  Ma- 
il jeflé  des  terres,  qu’il  tient  en  fon  obeif- 
* fance,  qu’il  s’en  faifilfe , & y cftabliffe  Com- 
te miffaires. 

“ t * 

» Que  le  Roy  loue  infiniment  le  confeil 
*>  que  le  Marefchal  luy  donne  fur  toutes  les 
te  confequences  que  la  paix  peut  apporter  à 
te  l’Eftat , & en  quoy  Sa  Majefté  fe  gouver- 
» nera  félon  fon  advi$  ». 

Le  Marefchal  recognoiflant  que  toutes  fcs 
lettres  & les  mefmes  depefches  li  fouvent 
faites  par  ledit  fleur  General  Coyffier  & au- 
tres, ne  rapportoient  aucun  fruiét  que  pa- 
roles & promefîes  fondées  fur  la  glace  d’une 
nuift  , print  refolution  de  remettre  tout  en  la 
( a ) On  a vh  cy  deflus  la  trahifon  de  Fornari. 
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main  de  Dieu , & de  faire  ce  qu’il  luy  feroit 
polfible  pour  prévenir  ou  adoucit  les  incon- 
véniens  qu’il  craignoit  du  collé  de  Pied- 
mont  : mais  premier  que  partir  il  voulut 
laiiïer  ceux  de  Cafal  en  quelque  alTeurance. 
Pour  ce  faire  , il  depefcha  Bonnivet  avec 
trois  canons  pour  aller  battre  Tricerre  (a)  » 
Balzola,  Poma,  & Saind-Sauveur , Chafteaux 
proches  de  Cafal  : ceftuy  fe  fit  battre  de  quel- 
ques voilées  dont  il  fe  trouva  mal  ; les  autres 
fe  rendirent  doucement , & doucement  aulfi 
furent  traidez. 

Pendant  que  tout  cecy  fe  demelîoit  Sal- 
vefon  drefla  une  intelligence  dans  Verceil 
par  l’entremife  du  fieur  de  Breffieu  Savoi- 
fien,  de  l’execution  de  laquelle  l’efperarice 
eftott  fort  grande  : mais  celuy  dont  Breffieu 
fe  fervoit  pour  porter  fes  lettres  à Cafal , 
fe  voyant  en  main  mille  efcus  que  je  luy 
avois  fourny  de  la  part  du  Marefchal , pour 
porter  à fon  Maiftre,  je  vis  en  luy  une 
contetiance  fi  morne  avec  une  halle  de  délo- 
ger fi  grande  que  j’entray  en  quelque  foup- 
qon  du  mal  qui  advint  à peu  de  jours  ayant 
trahy  .fon  Maiftre  qui  fut  exécuté  ; Si  j’en 
eufte  efté  fcreu  il  euft  efté  retenu  prifoniner. 
Cela  ainfi  exécuté  il  tourna  bride  vers  le 
(a)  Tiilfero,  Poma,  San -Salvador , &c. 
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Piedmont,  où  il  trouva  que  ceux  de  Vulpian 
& de  Valfenieres  s’eftoient  fort  émancipez 
pendant  fon  abfence,  au  préjudice  du  pauvre 
peuple  de  la  campagne.  A.  quoy  il  pourveut 
fi  bien  qu’ils  ne  s’ofoient  plus  gueres  efloi- 
gner  de  leurs  tafnieres.  Mais  ceux  de  Thurin 
fur  tous  avoient  tant  à contre-cœur  la  proxi- 
mité dudid  Vulpian  & les  traverfes  qu’il  leur 
Aonnoit  à chaque  bout  de  champ,  qu’ils  fup- 
plierent  le  Marefchal  d’en  entreprendre  la 
,conquefie,  offrans  pour  ce  faire  de  fournir 
les  pionniers  & toutes  les  munitions  de  pou- 
dres, boullets  & charroy  qu’il  faudroit  pour 
l’artillerie  , & de  faire  une  bande  de  leur  jeu- 
•nefle  volontaire  , qui  iroient  apprendre  à fer- 
vir  & le  Roy  & leur  patrie.  Le  Marefchal  euft 
fort  agréable  la  difpofition  fi  affedionnée  de 
ce  peuple  : il  les  en  lolia  & remercia  , pro- 
mettant de  faire  tout  ce  qu’il  feroit  poffible 
pour  Y entendre  , après  en  avoir  donné  advis 
au  Roy,  5c  de  leur  bonne  volonté. 

Auiïi-toft  que  le  Marefchal  fut  retourné 
vers  le  Piedmont , il  feeut  que  le  fieur  de 
Saincle-Jeme  (a)  avoh  eflé  faid  prifonnier  en 
un  combat  près  de  Cafal,  par  Guido  Piovena  , 
Capitaine  de  cent  chevaux  légers  de  l’Em- 
pereur , où  le  fieur  de  Montroux  , frere  & 
(a)  Lancelot  du  Bouchet,  dit  Sainte-Gemme. 
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Lieutenant  de  la  Motte- Gondrin  , avoit  efié 
tué,  ayant  vaillament  cçmbatu  , & ne  Te  vou- 
lant rendre  pour  chofe  qu’on  Iuy  feeut  dire  ; 
& que  venant  à parler  du  fieur  de  Bellegarde, 
qui  efloit  lors  à Cafal  avec  M.  de  Dampville  , 
ledit  Piovena  luy  avoit  did  qu’il  romproit 
volontiers  une  lance  contre  luy  pour  la  répu- 
tation en  laquelle  il  eiloit , de  fort  brave  ca- 
valier : l’autre  l’ayant  au  retour  de  la  prifdn 
rapporté  audit  fieur  de  Bellegarde  , il  luy  en- 
voya un  trompette  pour  luy  déclarer  qu’il 
acceptoit  le  défit  feul  à feul , ou  avec  trois 
ou  quatre  autres  ; l’autre  difant  n’en  avoir 
parlé  que  par  jeu , le  refufe  ; mais  enfin 
fommé  de  fa  parole,  il  l’accepta,  luy  quit- 
tant l’efledion  du  lieu  Si  des  armes.  Le  len- 
demain Bellegarde  efiant  forty  avec  une 
grolfe  trouppe  de  Calai  , pour  aller  reco- 
gnoiftre  entre  Frafinct  Si  Cafal , lieu  propre 
pour  donner  ce  coup  de  lance  , il  rencontra 
les  ennemis  qui  efioient  auffi  fortis-du  Fra- 
finet  pour  en  faire  autant  que  luy  , lequel 
ayant  recogneu  leur  contenance  , les  chargea 
fi  rudement  qu’il  y en  euit  cinq  ou  fi  tuez  , 
& autant  de  prifonniers.  Delà  à deux  jours  , 
luy  Se  Piovena  fe  trouvèrent  fur  les  rangs  avec 
chacun  un  parrain,  & la  lance  bien  accrée. 
bellegarde  efloit  monté  fur  un  cheval  o%f- 
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du  Sieur  du  Villars.  7 
pagne  des  plus  villes  , & l’autre  fur  un  cour- 
fier  de  Naples  : au  premier  coup  de  la  trom- 
pette les  Chevaliers  partent  , la  viftefle  du 
cheval  d’Efpagne  & la  force  auffi  avec  laquelle 
il  heurta  le  premier  le  courtier  de  l’autre  fut 
telle  , qu’il  le  renverfa  , les  lances  demeu- 
rans  rompues , l’une  par  le  choc  de  la  cui- 
ratle  , & l’autre  par  la  cheute  du  cheval.  Cha- 
cun s’en  retourna  en  fa  garnifon  fans  autre 
ceremonie. 

En  ce  tems  le  fieur  de  Briquemaut , Gou- 
verneur de  Saind-Damian  , avoit  intelligence 
dans  Aft  par  le  moyen  du  Chevalier  Dozafe  , 
qui  promettoit  luy  donner  entrée  dans  l’un 
des  baflions  , avec  une  trouppe  dé  foldats  qui 
forceroient  le  corps-de-garde  de  la  porte  du 
Tanare.  L’apparence  elloit  fi  belle  , que  le 
Marefchaltrouva  bon  , puifque  le  Roy  tenoît 
fi  peu  de  conte  dès  affaires  de  Piedmond  , 
qu’il  l’allaft  luy-mefme  communiquer  au  Roy, 
afin  que  Sa  Majefté  en  ordonnât!  tout  ainfi 
que  bon  luy  fembléroit.  Sa  Majefié  ayant  en- 
tendu le  difcours  , ordonna  au  Marefchal  d’y 
■ntendre.  La  Motte-Gondrin  au  mefme  inf- 


nt  luy  fit  auffi  fçavoir  qu’il  avoit  fi  bonne 
Velligence  avec  un  Capitaine  de  la  garni- 
fi-  , qu’il  efperoit  en  venir  à bout  fous  fa 
ccduide  & commandement.  Luy  ayant  ba- 
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lancé  l’un  & l’autre  party , fans  que  l’un  fceut 
rien  des  intentions  de  l’autre  , il  leur  donna 
charge  de  faire  bien  recognoiflre  ce  qui  s’en 
pourroit  efperer  par  quelque  Capitaine  ou 
Gentilhomme  qui  euft  du  jugement  & de  l’ex- 
perience,  afin  que  félon  le  rapport  qu’ils  en 
ferpient  feparement , il  peuft  prendre  le  plus 
aiïeuré  party , ou  les  joindre  l’un  à l’autre. 
Au  fait  & au  prendre  on  defeouvrit  qu’il  y 
avoit  du  double , & que  l’ennemy  toutes  les 
nuids  avoit  couvertement  faid  entrer  dans 
3a  ville  par  la  citadelle , huict  ou  neuf  cens 
hommes  de  renfort , fans  mille  ou  douze  cens 
qui  y eftoient  desjà,  dç  manière  qu’il  fallut 
penfer  ailleurs. 

Le  Marefchal  ne  pouvoir  fiipporter  que 
iValfenieres  demeurafl  debout , qu’il  fçavoit 
eflre  reduide  à tant  d’incommoditez  qu’elles 
pouvoient  eflre  fort  aifement  augmentées  en 
t’approchant  fon  camp.  Il  refolut  d’affem- 
bler  de  quatre  à cinq  mille  François  , deux 
mille  Suifles  & autant  d’Italiens , qu’il  tira  çà 
& là  des  garnifons  , fur  Pefperancc  que  le/ 
Roy  luy  avoit  donnée  , que  tout  en  un  coup 
jl  recevroit  dequoy  donner  deux  monfW 
aux  gens  de  guerre , pendant  qu’on  afleiy. 
bleroit  encares  dequoy  en  faire  deux  amrl 
Ayant  logé  l'armée  à Saind-Paul  & à Soûl y t 
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apres  avoir  efté  entretenue  par  l’efpace  de 
dix  ou  douze  jours , de  paroles  & efperances 
qui  n’efioient  fuivies  d’autre  efleâ  que  de 
celuy  de  vingt  - quatre  onces  de  pain  par 
jour  , fans  autre  commodité  , commença  à 
murmurer,  & du  murmure  à fe  desbander  & 
mutiner  fi  avant , que  ne  fçaehant  où  donner 
de  la  telle  pour  leur  prefenter  quelque  con- 
tentement qui  eufl  puiflance  de  les  adoucir  » 
il  fut  contrainâ  de  prendre  refolution  , avec 
1 advjs  de  .tous  les  Minifîres  de  Sa  Majellé  , 
de  fe  retirer  aux  garnifons  , en  attendant 
quelque  fecours  de  Lyon.  Ce  qui  fut  trouve 
fort  mauvais  par  le  Roy  : Sa  Majeflé  ne  me- 
furant  pas  comme  le  Marefchal  luy  remonf- 
tra,  que  la  faute  provenoit  des  payements 
d’eux  pour  quatre  ou  cinq  mois  , & qu’il 
valoit  mieux  prendre  celle  refolution  , que 
de  lailfer  perdre  l’armée  à la  totale  ruine  de 
J Efiat  : entant  qu’il  y a plus  de  prudence  à 
ceder  à la  necefiité  inexorable  , & qui  altéré 
& les  loix  & les  affeétions , qu’en  s’ob/linant 
jnconfiderement  renverfer  toutes  chofes  fans 
delfus  défions.  Qu’il  fçavoit  allez  la  différence 
qu’il  y avoit  entre  la  beneficence  & la  debte. 
Que  l’cfperance  fervoit  tousjours  d’armes 
fort  publiantes  pour  contenir  en  office  ceux 
qui  fout  appuyez  des  moyens  que  la  bene- 
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licence  produid  : & que  par  le  contraire , le 
non  payement  de  la  debte  à l’endroit  du  pau- 
vre Toldat  qui  vit  fous  une  févere  difcipline 
militaire,  eftoit  un  vray  infiniment  de  haine 
& de  ruine  parmy  les  armes  , le  ventre 
defquelles  n’avoit  point  d’aureille.  Enfin  qu’il 
eftoit  impofiible  que  la  multitude  affamée 
peut  avoir  les  adions  mefurées  à autre  poinft 
que  celuy  du  defefpoir  & de  l’audace.  Que 
ceux  qui  rejettoiont  ces  remonftrances,  difans 
qu’il  leur  falloit  abandonner  la  campïgne  , 
comme  on  faifoit  aux  guerres  de  Flandres 
& de  Picardie,  où  le  feu  elloit  tousjours  de 
la  partie  , ne  fçavoient  faire  la  diftindion 
qu’il  y a d’un  pays  & d’une  nation  à autre* 
S’il  n’y  avoit  autre  confideration  que  la  ruine 
de  quelques  villages,  & que  celle  medecine 
eufi  conlblidé  les  playes,  il  eft  tout  certain 
que  celle  demie  forme  de  brigandage  euft 
elle  preferée  à la  neceffité.  Que  le  fondement 
fur  lequel  chacun  s’elloit  arrellé,  devoit  eflre 
plulloll  lotie  que  blafmé,  au  moins  pour 
le  regard  du  Marefchal  & des  autres  Sei- 
gneurs : mais  fur  tout  en  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  ny  vouloient  abandonner  le  pays  à 
ces  ravages  oour  des  confiderations  qui  acca- 
bleroient  de  tous  poinéts  l’Etat  : & qu’il  el- 
toit  tousjours  plus  profitable  de  craindre  le  pe- 
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rîl , que  de  n’en  tenir  compte,  en  tant  que  la 
crainte  nous  fait  toujours  tenir  en  garde,  &: 
rend  les  hommes  plus  fages , & plus  rufez 
à la  prévention  des  inconveniens  tant  de 
fois  inutilement  remonltrez;  que  la  cruauté 
de  ces  expédients  ne  pouvoit  eftre  introduide 
fans  altérer  la  fidelité  & la  bienveillance 
des  peuples,  colonnes  necelfaiies  à la  ma-  , 
nutention  de  l’Eilat  : mefmes  parce  que  le  N 
Piedinont  efiant  cfioigné  de  la  France  à 
huiét  journées  deconduide,  il  eftoit  necelfaire 
qu’en  ruinant  ^a  campagne  & les  bourgades 
du  pays  , les  vivres  fufTentx  d’orefnavant . 
amenez,  du  Lyonnois , autant  pour  les  habitans 
des  villes,  que  des  garnifons* Que  par  confe- 
quent  tout  labourage  cefieroit  anffi,  & ceffant 
il  faudroit  tous  les  ans  lever  une  armée  pour 
venir  aviduailler  viiigi-»fjx.groffes  villes,  par 
la  conduide  de  vingt  - cinq  ou  trente  mille 
mulets  , reduifant  par  ce  moyen  les  peuples 
à tel  defefpoir  qu’on  amoit  plus  affaire  à Te 
garder  d’eux  , que  des  propres  ennemis  : ail 
lieu  que  précédemment  on  confioit  à leur  fi- 
delité la  garde  mefme  des  forterefl’es.  Que 
c’elloir  vouloir  tout  à efcient  hazarder  l’Eliat 
à un  coup  de  riez , ou  réduire  tous  les  ans 
Sa  Majcfté  à fi  exceiïive  defpence  pour  fup- 
pléçr  à ccs  dvlfauis  , qu’elle  feroit  à la  parriu 
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contrainte  de  le  quitter  ; avec  la  me  fine 
gloire  & réputation  qui  avoient  elle  fi  labo- 
rieufement  & genereufement  acquifes  : & par 
confequent  deflors  en  avant  lailTer  la  France 
expofée  à la  difcretion  de  tous  ceux  qui 
avoient  envie  de  la  gourmander.  Et  que  quant 
à luy,  plufloft  que  d’eftre  Minillre  de  telle 
ignominie  & calamité,  il  aymoit  mieux  quit- 
ter fa  charge  avec  la  bonne  grâce  de  Sa  Ma- 
jeflé,  à tout  autre  qu’elle  voudroit  choilîr. 
D’alleguer  , comme  fait  le  Roy  , que  la  feve- 
rité  des  punitions  contenoit  les  fols  & les 
cfgarcz  : cela  efloit  bon  & à faire  & à dire  en 
ce  qui  regardoit  les  chofes  civiles  , mais  im- 
pertinent aux  militaires,  mefmes  lorfque  la' 
faim  & la  necelTité  inexorables  alliegent  le 
courage  du  foldat  : les  infolences  & rapines 
duquel  ne  luy  peuvent  en  ce  cas  eftre  attri- 
buées 8c  moins  encores  corrigées  par  la  Jul- 
tice , le  payement  détaillant  non-feulement 
pour  un  mois , mais  prefque  pour  fix.  Et  de 
faiét  la  mifere  avoit  paffé  jufqu’à  ce  poinél , 
qu’il  y avoit  plus  de  cinq  cens  foldats  qui 
portoient  les  armes  fur  Ici  ckemife  & fans  fou- 
tiers.  Supplioit  entin  Sa  Majelté  , de  croire 
que  fans  le  fecours  des  contributions  qu’on 
levoit  au  pays , & qui  cefferoient  fi  ces  prac- 
tiques  brigandefques  efloient  introduides , <Sc 
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fans  aufli  ce  qu’il  avoit  emprunté  par  l’enga- 
gement de  fa  vaiffelle  & de  fa  parole  aufTi , la 
contagion  fuft  pieçà  pafiee  bien  plus  avant  : 
& que  ne  luy  eftant  rien  demeuré  que  le 
cœur  Si  l’affeâion  , qui  perfevereroient  juf- 
qu’au  dernier  foupir  , il  efloit  contraint  de 
librement  remonllrer  à Sa  Majefté  à quel 
cruel  terme  les  chofes  eftoient  reduiéles , afin 
que  fon  plaifir  fuft  de  fecourir  fi  prompte- 
ment & fi  advantageufement  fes  affaires,  qu’oiï 
puifre  de  bonne  heure  fuffoquer  les  premiè- 
res eftincelles  de  ce  feu  qui  pourroit  embra- 
fer  tout , avec  une  réputation  tardifve  & peu 
convenable  à fi  grand  & fi  genereux  Prince 
qu’eftoit  Sa  Majefté.  Qu’il  ne  fuffifoit  pas  de 
mettre  bon  ordre  aux  chofes  dangereufes  & 
de  confequence,  mais  qu’il  les  falloit  auffi 
veiller  de  fi  près  & avec  tant  de  confiance , 
que  les  meftnes  choies  pour  lefquelles  l’ordre 
avoit  elle  pris,  peulfent  auffi  prendrç  une  fin 
heureufe  & bien  ordonnée.  Luy  fit  auffi  re- 
monflrance,  que  quelque  foin  qu’EUe.&  M. 
le  Conneftable  euffent  à la  confervation  cîes 
conqueftes  delà  les  monts , 'qu’elles  cloche- 
roient  & roulleroienttousjours  dans  les  incon- 
veniens  , fi  dès  le  commencement  de  l’année 
i!  ne  leur  plaifoit  faire  rccognoiftre  fort  exac- 
tement quel  eftoit  le  fonds  des  finances  , & 
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quelles  charges  elles  avoient  à porter , potlf 
puis  lelon  cela  faire  les  departemens  partie 
culiers  de  ce  qu’il  faudroit  pour  Picardie  , la 
Champagne  & le  Piedmont  : en  diftribuer  les 
ellats  au  Threforiers  , en  envoyer  d’autres  au 
Lieutenant  - General , afin  que  fur  ce  fonde- 
ment chacun  peut  advancer , mefurer  ou  re- 
trancher la  defpenfe.  Qu’avec  celle  afleu- 
rance , les  aflignations  le  trouvans  par  après 
longues  au  recouvrement , il  feroit  des  partis 
pour  l’advancement  d’icelles  avec  les  Ban- 
quiers de  Lyon  & autres , dont  l’imereft  fe- 
roit porté  3 non  par  Sa  Majeilé  , mais  par 
toute  l’armée.  Ce  fera  aufli  par  ce  moyen 
relever  Sa  Majeltc  & M.  le  Conneltable  , du 
foin  & des  fafeheries  dont  il  eft  contraint  les 
travailler  tous  les  jours  , ofter  la  commodité 
aux  Threforiers  de  fe  difpenfcr  (a)  des  de- 
niers , maintenir  la  difcipline  militaire  , con- 
ferver  & augmenter  la  réputation  & les  fu- 
jets,  & mettre  l’efprit  du  General  en  affiette 
fi  tranquille  , qu’il  n’aura  plus  qu’à  penfer  à 
bien  & fidellement  mefnager  & exploiter  les 

( a ) Ces  Plaintes  continuelles  de  BrifTac  contre  les 
Tiéforicrs,  qui  probablement  failoient  valloir  à leur 
profit  les  deniers  royaux  , prouvent  le  brigandage 
qui  régnoit  dans  cette  partie  de  l’admiiûft  ration  des 
Finances. 
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forces.  Pour  conclufion , que  fi  Sa  Majeité 
pouvoir  tant  faire  qu’il  euft  prefentemenc 
deux  payes , & affeurance  que  les  autres  fui- 
vilïent  de  près  , il  efperoit  gaigner  tant  à 
l’endroift  de  l’armée,  qu’Elle  amenderoit  fes 
récentes  fautes  par  le  hazard  de  quelque 
grand  & genereux  exploit , l’occalion  duquel 
ne  luy  defaudroit  jamais. 

Cependant  le  Marefchal  , fur  l’efperance 
d’un  futur  fecours  , ordonna  que  les  compa- 
gnies qui  tenoient  garnifon  en  Albe,  feroient 
lecouruës  de  quelques  vivres  par  forme  de 
prefl.  Ce  que  le  fieur  de  Lyoux  (a)  , Gouver- 
neur , ne  voulant  endurer , ordonna  que 
cela  feroit  fupercedé , & qu’il  en  efcriroit , 
comme  il  fit , au  Marefchal , luy  mandant 
qu’il  ne  permettrait  jamais  que  le  dedans 
ny  le  dehors  de  la  ville  qu’il  avoit  en  gou- 
vernement. fuit  ainfi  foulé , ny  qu’un  tas  de 
gens  allaient  & vinffent  à leur  plaifir  fur  les 
làuf-conduiâs  de  luy.  Chofe  que  le  Marefchal 
trouva  de  fort  dure  digeftion  , comme  con- 
traire & au  fervice  du  Roy , & à l’authorité 
qu’il  avoit  : pour  ne  rien  altérer  toutes- 
fois  il  différa  la  refponfe  & le  reflentiment 
à la  deuxiefme  recharge  que  l’autre  luy  en 

(a)  Le  Sieur  de  Lyoux,  frère  de  Montluc  étoit 
Gouverneur  d’Albe.  , 
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lit , & luy  manda  lors  que  tout  ainfi  qu’il  avott 
efté  trop  haftif  & peu  retenu  en  fes  adions  & à 
efcrire  auffi , qu’il  avoit  voulu  cflre  tant  plus 
lent  & plus  confideré  , pour  lüy  donner  loifit' 
de  mieux  & plus  reveremment  remarquer  les 
chofes  , portant  la  lettre  ces  mefmes  mots  i 
« A vous  dire  ce  qui  en  ejl , vous  ave ^ outrer 
v pajfc  les  bornes  de  l'obeijfance  & du  refpect 
» que  Pous  deves^  porter  à mes  commandemens 
» entreprenant  comme  vous  ave^faicl,  de  ru - 
» dement  chajjer  d'ALbe  & de  vojlre  feule  au - 
» thorité  privée , ceux  qui  avoient  J'aufconduict 
» de  tnoy , qui  nay  jamais  appris , comme  je 
» ne  veux  encores  faire , qu  il  foit  permis  non 
•»  plus  à vous  qu'aux  autres  Gouverneurs  de 
» villes  , de  contreroler  mes  Jauf  ~ conduits  : 
» lefquels  je  ne  concédé  jamais , linon  en 
» tant  que  les  neceflltez  du  fervice  du  Roy 
» m’y  incitent , & dont  il  ne  vous  appartient 
» de  prendre  cognoiflance  : bien  vous  eft  il 
» permis  en  cas  de  foupçon , de  m’en  don- 
» 11er  advis , afin  d’y  remédier  félon  l’appa- 
» rence  que  j’y  trouverav.  Quant  à ce  que 
» vous  dides  que  le  zele  du  fervice  de  Sa 
» Majellé  vous  a conduid  à ce  faire  , je  loué 
» le  zele  , mais  non  l’adion  , car  je  veux  que 
» vous  fçaehiez,  Monfieur  de  Lyoux,  que 
» vous  vous  lèverez  de  bon  matin,  fi  vous 

» l’emporte* 
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>>  l’emportez  par  dédits  moy , qui  fçay  revo- 
» quer  & avancer  félon  ce  que  je  juge  con- 
» venable  , mes  fauf-conduits  , fans  qu’il  foit 
» ny  honncfle , ny  necelfaire  aulfi  que  vous 
» l’entrepreniez , comme  vous  avez  faid 
» allez  inconfiderément  > & contre  le  rcf- 
» ped  que  vous  devez  porter  à celuy  qui  â 
» commandement  fur  vous,  & qui  n’a  faute 
» ny  de  force  ny  de  jugement  pour  s’en  faire 
» à croire.  Quant  à la  foule  que  voflre 
» gouvernement  reçoit  de  quelques  vivres 
» que  l’on  fournil!  aitx  bandes  Italiennes 
» que  Moniteur  de  Gordes  y a envoyées  par 
» mon  commandement  * je  fçay  aiïez  que 
» ce  font  fafeheufes  & ennuyeufes  corvées; 
»>  mais  encores  vaut-il  mieux  les  fupporter  , 
»>  qu’en  ne  le  faifant  pas  mettre  l’eltat  en 
» perte  & ruine.  Si  n’eflans  point  payées  de 
» fix  payes  qui  leur  font  tantof!  dettes  , vous 
j»  me  vouliez  mettre  en  avant  quelque  expe- 
» dient  pour  medeciner  ces  pîayes  , atten- 
» dam  le  fecours  de  Sa  Maiefté , je  le  réce- 
nt vrois  à grâce  fmguliere  & ne  vous  en 
» defroberois  point  l’honneur.  La  plainte  que 
» vous  faites  de  ces  defordres  efî  louable  , 
» mais  non  pas  la  proteflatiort  de  l’endurer , 
» tout  cela  dépendant , comme  il  faid , de 
» ma  diferétion  & de  mon  jugement  & non 
* Tome  XXX  K B 
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» du  voflre,  pour  bon  qu’il  foit.  Or  afin  que 
r,  la  paffion  ne  vous  aveugle  plus  , & que 

vous  appreniez  déformais  à obeyr  & à ne 
» vous  mefier  plus  avant  que  vous  ne  devez , 
» des  affaires , lifez  & digerez  bien  le  pou- 
» voir  que  le  Roy  -vous  a concédé,  & lors 
» vous  & vos  compagnons  trouverez  que 
» voltre  voilée  ne  s’efiend  point  plus  avant 
0)  que  dans  l’enclos  de  vos  murailles  , & en- 
» cores  reiglée  fous  mon  commandement. 
» Quand  je  voudrois  , je  vous  monftrerois 
» que  nul  de  v6Us  , hormis  Moniteur  de 
» Vaffé  & de  la  Motte  Gondrin  , n’avez  tiltre 
» ny  pouvoir  que  de  Capitaines  dans  vos 
» villes.  Vous  dites  auffi  par  celle  mefme  let- 
» tre  que  vous  elles  bien  marry  que  vous 
» n’avez  fait  pendre  trois  foldats  de  ces 
» bandes  Italiennes , qu’on  vous  a amenez 
» pour  quelque  defordre  qu’ils  ont  commis  : 
» fi  vous  l’euffiez  entreprins  c’eull  efté  une 
» faute  fort  lourde  * 8c  qui  vous  eufl  mis  en 
» plus  de  peine  que  ne  penfez  , la  (a)  vie  des 
»>  hommes  nejlant  Ji  fort  à mefprifer  qu'il  la 

. 4 

(a)  L’application,  que  le  Maréchal  de  Briflac  fait 
3e  ces  principes  à la  circonftauce  dont  il  s’agit,  doit 
Sonner  au  LeJleur  la  plus  haute  idée  de  fon  adminis- 
tration. Ce  font  là  de  ces  principes  dont  le  Militaire 
Sans  tous  les  cas  n’apas  «le  droit  de  s’écarter.  11  paroi* 
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» faille  faire  perdre  à qui  que  ce  foit,  que  par 
» les  vcryes  de  la  JuJIice  , fur  laquelle  vous 
» ave^  aujfi  peu  de  puijfàncè  que  les  pro* 

. près  fofdàts.  Si  vous  les  trouviez  vous- 
» tnefme  fur  le  faid  de  quelque  mefchant 
» ade  , 8c  que  la  colère  vous  emportait  à 
» donner  quelque  coup , il  feroit  aucune- 
» ment  excufabte  , mais  non  jamais  l’exécu- 
» tion  de  îa  Jultice,  qui  elt  attribuée  aux 
» Prevofts  de  l’armée  , fous  le  commande- 
» ment  que  je  leur  donne.  Je  fuis  marri  veu 
» l’amitié  que  je  vous  ay  tousjours  portée  , 
» que  vous  vous  foyez  ainfi  de  gayeté  de 
» coeur  , defreiglé*  én  mon  endroid  : ce 
» n’ell  pas  mon  naturel  d’entrer'  en  ces  dif-t 
» putes  , finon  autant  qu’on  m’y  contraint 
» comme  vous  avez  faiâ,  vous  priant  qu’il 
» n’en  foit  plus  parlé  » . 

» Briquemaut  avoit  propofé  au  Roy  l’entre- 
prinfe  d’All , pour  l’exécution  de  laquelle  Sa 
Majelté  avôit  promis  forces  fuffifantes , mef* 
rites  les  quatre  mil  Allemans  du  Colonnel 
Roctot , lefquels  depuis  Elle  envoya  au 
Siennois  avec  promettes  de  luy  renvoyer 
incontinent  d’autres  forces  qu’elle  faifoit 
lever.  Et  pour  autant  que  l’entreprife  eftoit 

que  le  Sieur  de  Lyoux,  à qui  la  leçon  s’adrelfe,  avoit 
un  peu  de  l’âpreté  du  caractère  de  fon  frère. 

; ' B a 
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preflee , & qu’il  avoit  par  expérience  aprins 
le  peu  de  fondement  qu’il  devoit  faire  de 
telles  promefles  , il  fupplia  le  Roy  luy  vouloir 
donner  diligemment  advis  de  ce.  qu’il  en 
devoit  efperer  : car  félon  ce  qu’il  luy  en 
manderoit  , il  s’abftiendroil  d’entreprendre 
ce  que  peut  eflre  il  ne  pourroit  pas  achever 
qu’avec  honte  & ruine.  Que  fe  mettant  fur 
fes  gardes  il  entreprendroit  feulement  de  faire 
diligemment  retirer  les  moiflons  dans  les 
places  , tant  pour  la  feureté  d’icelles  , comme 
pour  incommoder  l’ennemy.  Que  combien 
qu’il  ne  luy  apartinft  pas  d’entrer  dans  les 
fecrets  de  Sa  Majefté  , n/îantmoins  il  ne  fe 
pouvoir  garder  de  luy  dire  , que  tout  ce 
qu’elle  tenoit  en  Piedmont , Duché  de  Milan, 
8c  Montferrat  n’eftoit  point  de  fi  petite  impor- 
tance, qu’il  ne  méritait  d’eltre  plus  foigneu- 
fement  gardé  que  le  Siennois , ny  la  Corfe- 
gue  ( a ) , & qu’il  prévoyoit  qu’on  avoit  en- 
vie de  r’entrer  dans  les  anciennes  erreurs  des 
precedens  Rois , lefquels  quittaient  tousjours 
ce  qu'ils  avaient  en  main  & qui  ne  leur  pou - 
voit  ejlre  ofté , pour  courir  à Naples , en 
Sicile  & à Milan  : il  confelToit  que  c’eftoit 
choLe  digne  d’un  très-grand  & tres-jufle  Roy, 
d’avoir  pitié  des  affligez , mais  qu’il  eftoit  en- 
(a)  La.  Çorfe. 
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cor  plus  j ufte  & plus  convenable  d’avoir 
pitié  de  foy-mefme , & plutoft  entendre  à la 
confervation  & à l’advancement  du  fïen  , 
que  de  fe  hazarder  pour  courir  à celuy  d’au- 
truy  , & pour  des  gens  trop  efloignez  , & qui 
ont  allez  Couvent  la  foy  fort  volage  , & ten- 
dante à leur  utilité  particulière  : & qu’en 
matière  d’eftat  celuy  en  eftoit  tousjours  le 
maiftre  qui  avoit  les  forces  en  main , & qui 
les  fçavoit  utilement  mcfnager  , première- 
ment pour  foy-mefme , & puis  pour  autruy. 
Qu’il  ne  tenoit  pas  le  fécours  de  Sienne 
impoftible  ny  trop  hazardeux  aufti  fi  par 
prévention  on  euft  communiqué  de  bonne 
heure  à ceux  qui  avoient  & le  cœur  & le  juge- 
ment pour  l’entreprendre,  &quieuftent  fçeu 
tout  en  un  coup  pourvoir  & à la  feureté  du 
Piedmoht,  & à la  diligence  de  ce  fecoürs,  à 
la  gloire  de  Sa  Majefté.  Que  de  le  vouloir  au- 
jourd’hy  entreprendre  à la  hafte  , ce  feroit 
baftir  & deshonneur  & nouvelle  perte.  Et 
que  par  ainfi  il  n’y  avoit  autre  rernede  que 
de  faire  de  la  part  des  Siennois  les  plus 
advantageufes  capitulations  qu’ils  pourroient 
avec  l’enrtemy. 

En  ce  temps  le  Baron  de  la  Garde  manda 
au  Marefchal  que  s’il  pouvoit  conduire  à Al- 
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bengne  (a) , terre  Genevoife  , cinq  ou  fix 
mil  hommes , qu’il  s’y  trouverait  avec  armes 
& munitions  neceffaires  , pour  invefiir  la 
ville  Si  citadelle  de  Savonne , s’il  plaifoit  à 
Sa  Majefié  prier  le  Roy  d’Alger  de  joindre  ' 
fes  galeres  aux  fiennes.  Le  Marefchal  donna 
advis  de  l’importance  de  l’entreprife  : mais 
Sa  Majefié  n’en  tint  compte.. 

Vous  avez  cy-devant  veu  que  le  Comte  de 
Chalant  avoit  efié  mis  prifonnier  dans  le  chat* 
teau  de  Thurin,  & qu’il  pretendoit  n’efire 
obligé  à aucune  rançon  , par  fondemens  nul- 
lement fouftenables.  Or  doutant  d’en  tomber 
à la  fin,,  il  entra  avec  Plancy  en  des  difeours 
de  telle  importance  au  ferviee  du  Roy  , que 
le  Marefchal  y prefta  l’oreille  , & commanda 
à cefiuy  - cy  qui  s’efioit  rendu  fort  familier 
dudit  Comte  * de  profonder  le  plus,  avant 
qu’il  pourreit,  afin  que  félon  qu’il  en  juge- 
roit  par  après,  il  en  peu  fi  donner  advis  à Sa 
Majefié,  Les  affaires  furent  finalement  fi  bien 
difputez  de  part  & d’autre  , qu’ils  furent  com- 
munique? à Sa  Ma.jefté  par  Plancy.  Le  fom- 
maire  defqucls  mérité  d’efire  icy  inféré  , foit 
pour  édification  , ou  pour  plus  ample  de- 
monfiration  du  cours  des  affaires  d’alors  g St 
(a)  Albenga^ 
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Tcquel  j’ay  réduit  par  efcrit félon  la. cognoifi^ 
Tance  que  l’en  eus  deflors.. 

Le  Secrétaire  Plancy  devifant  par  (.1.7  )r 
plufieurs  fois  avec  le  Secrétaire  dit  Comte  de 
Chalant  > nocnmé  Gautier  , Pauroit  dextre-» 
ment  tiré  dans  les  confequences  de.  l’eüat  ^ 
au  difcours  defquelles  il  l’auroit  trouvé  fi  dif- 
pofé  , que  par  commune  eonçurence.  , le$ 
chofes  furent  depuis  portées  jufques  au  Maif-- 
tre  : lequel  monflra  qu’il  ne  defiroit  rien  plus 
que  de  mettre  en  ayant  quelque  chofe  qui 
fuit  honnorable  & profitable  , & au  Roy  Si 
à.  M.  de  Savoye , & digne  de.  fon  affedion 
ic  obligation  envers  Iuy._ 

La  première,  prapofition  fut  de  trouver  des-r 
expediens  propres  & convenables  pour  £avec 
réputation  &,honneur  ) réconcilier  ledit  fieur 
Dite  avec  le  Roy.  Pendant  que  par  reprinfes 
ils  en  parloicnt  , & difputoient  l’un  avec,  l’au? 
tre , les  nouvelle^  vintfrçnt  du  mariage,  du 
Roy  d’Efpagne  ayec  la. Royne. d’Angleterre», 
Si  de  fon  arrivée. auffi  dans.  le.  pays.  Ce,  qui 
apporta,  nouvelle]  matière  au  Co.mte  v pour 
porter  les;chpfes  plus  ayant  que  la  feule  re? 
conciliation  de  M.  de  Sàvoye,.&:  de  pénétrer 
avec  jugement  8c  difcours  dans  celle  de  l’Ernt- 
pereur  mefine , avç.c  Sa.  Majeftç.. 
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Ayans  prins  terme  pour  en  meurement  dé- 
libérer , il  entra  deux  jours  après  en  celle 
proportion  : à fçavoir  , que  puifqu’ainfi  efloit 
que  ce  mariage  d’Angleterre  efloit  accomply, 
il  ferviroit  de  propice  médiation  à réduire 
tous  ces -grands  Princes  à la  paix,  à la  gloire 
de  Dieu , au  repos  de  leurs  fujets  & de  toute 
la  Chreflxenté.  . 

Que  pour  y parvenir  , il  feroit  fort  à propos 
de  parfaire  le  mariage  de  M.  le  Dauphin  (a)  » 
dont  on  efloit  en  termes  avec  la  Roy  ne  d’Ef- 
cofle.  Cela  ainfi  accomply,  qu’il  falloit  en- 
trer à faire  un  efchangé  du  Royaume  d’Ef- 
cofle  avec  la  Duché  de  Milan , tant  & tant 
infelicement  combatuë  & defirée  par  les 
François. 

Et  [jour  autant  que  la  Duché  de  Milan 
furpaffoit  de  bien  loing  l’Efcofle  en  bonté 
8c  en  valeur  , que  pour  donner  compenlà- 
tion  & parité  , il  falloit  faire  lë  mariage  du 
Prince  d’Efpagne  avec  la  fille  aifnée  du  Roy» 
8c  qu’en  faveur  d’iceluy  Sa  Majefté  rendit  à 
l’Empereur  les  places  conquifes  fqr  luy  , 
comme  Marfembourg  , Yvry  (b)  , Danvilliers 
Çc  toutes  autres  à luy  anciennement  appar- 
. (a)  Depuis  François  II. 

(b)  Yvoij  & non  pas  Yvrl,  ' ' - 
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tenantes.  Et  pareillement  auiïi  en  faveur  de 
l’Empereur  & de  fon  fils,  rendre  aux  Gene- 
vois (a)  la  Corfegue  , avec  amiables  condi- 
tions envers  M.  le  Dauphin  , (b)  futur  Duc 
de  Milan  , & toutes  telles  que  les  a eues 
l’Empereur  mefme  : lequel  par  mefme  moyen 
remettroit  la  Republique  de  Sienne  en  fon 
ancienne  liberté  , avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pendit. Que  de  mefme  fuitte  le  Roy  renon- 
ceroit  aulTi  aux  prétendons  de  Naples  & de 
Sicile , & l’Empereur  à celles  de  Bourgongne 
& Comté  de  Charolois.  Et  finalement,  que 
Sa  Majcfté  fourniroit  en  faveur  de  ce  ma- 
riage , en  deniers  , ce  qui  feroit  amiablement 
accordé.  Toutes  lcfquelles  chofes  bien  digé- 
rées , on  trouverait  qu’elles  faifoient  com- 
penfation  fortable  les  unes  envers  les  autres  , 
& renverfoient  le  mariage  du  Prince  d’Ef- 
■pagne  (c)  avec  la  fbeur  de  la  Royne  d’An- 
gleterre , qui  en  prefloit  fon  mary. 

(a)  Rendre  aux  Génois  la  Corft. 

(b)  C’eft-à-dire  , devant  porter  ce  titre  quand  il 
feroit  Roi  de  France. 

(c)  Voilà  un  fait  qu’on  ne  trouve  point  dans  l’Hiftoire, 
& qui  même  paroît  démenti  par  les  monuments.  L’age 
de  Don  Carlos  & celui  d’Elifabetb  formoient  une  difpa- 
rile  trop  grande  : là  différence  des  religions  auroit 
été  encore  un  obitaclc.  D’ailleurs  à l’epoquo,  où  l’oa 
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Que  l’Empereur  avoit  fi  à cœur  la  perle 
de  Mets , Toul  & Verdun,  que  mal-aifé- 
nient  confentiroit-il  à aucuns  traitez  fans  la 
rcflitution  d’iceux.  Et  le  Roy  encore  moins 
ale  faire  , pour  la  conféquence  tres-confide- 
rable  qu’elles  avoient  avec  la  France.  Qu’il 
falloir  prendre  quelque  expédient  pour  com- 
penfer  Jes  uns  & les  autres.  Qu’il  n’ÿ  en 
avoit  ( félon  le  Comte  ) nul  meilleur  que 
cefluy  : afîavoir  faire  un  mariage  de  Monfieur 
le  Duc  de  Lorraine  avec  l’une  des  tilles  du 
Roy , & cda  accomply  remettre  en  fes  mains., 
comme  à Vicaire  perpétuel  de  l’empire,  tel 
qu’efloit  Monfieur  de  Savoye,  toutes  lef- 
dites  places  ; 8c  à quoy  il  efloit  à croire  que 
1 Empereur  confentiroit , n’ayant  aucune  ap- 
prehenfion  de  la  puiiïanGe  de  ce  Prince  : le- 
quel ferait  tousjçmrs  contrainâ  de  chemi- 
ner avec  rcfpect  & reverence  envers  le  Roy  , 
tant  par  l’obligation  de  ce  bien-faiét,  comme 
pour  eftre  prefque  de  tous  collé  attaché  aux 
ellats  de  Sa  Majeflé  , laquelle  pour  une  fu- 

fait  parler  le  Comte  de  Chalant,  Marie  haifloit  trop 
fa  fccux  pour  fonger  à l'établir  de  cette  manière  : 
elle  lui  propofa  bien  d’époufer  le  Duc  de  Savoy e.r- 
mais  c’étoit  pour  l’éxiler  d’Angleterre.  Tel  eft  le  motif 
que  Hume  prête  à Philippe  II,  & à Marie.  ( Hift»- 
de  la  nwifon  de  Tudor,  Tome  III,  édit,  Ja-4* , p.  i&7*  J 
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ture  feureté  retireroit  près  d’elle  les  enfans  ' 
qui  proviendront  dudit  mariage. 

Qu’il  eft  à croire  que  l’Empereur  voyant 
l’Angleterre  aujourdhuy  en  fes  mains  , ne 
cefferoit  de  baftir  nouveaux  defleins  & en- 
treprinfes  à la  ruine  de  la  France , de  la- 
quelle il  ne  peut  fupporter  les  rudes  pi- 
queures  qu’il  a receu'és  de  tous  coftez , & 
qu’il  commencera  la  conquefte  de  l’Efcoffe  , 
qu’il  tient  pour  trop  amie  de  la  France , 8c 
de  laquelle  il  fe  promettra  fort  facile  iflifé , 
& fans  eftre  contraint  à fe  démettre  dudit 
Duché  de  Milan , par  lequel  il  tient  l’Ita- 
lie en  bride,.  & Naples  & Sicile  en  feu>- 
reté.  Que  pour  le  defmouvoir  de  ces  in- 
ternions 8c  deiïeins , le  Comte  a pour  pa- 
rens  8c  amis  les  principaux  Miniftres  de 
l’Empereur . & de  fon  fils  , avec  lefquels  , 
le  Roy  le  trouvant  bon,  il  en  pourroit 
traiéler  , fans  defcouvrir  les  intentions  de 
Sa  Majefté  , à laquelle  il  s’obligeroit  de  fe 
reprefenter  tousjours , cas  que  fes  praâiques 
ne  peulfent  prendre  racine. 

Que  pour  avoir  meilleure  ifluë  de  ces 
propofitions  , il  fe  falloir  fervir  de  la  média- 
tion de  la  Royne  d’Angleterre,  laquelle 
n’eltimera  jamais  tant  les  grandeurs  d’Efpa-* 
gncj  que  la  conjonction  de  l’Efcoffe  à l’An-4 
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gleterre.  Qu’ayant  efié  elle,  celle  feule  qui 
a voulu  parvenir  à ce  mariage  nonobflant 
les  oppofitions  des  effats,  il  eft  à croire  que 
elle  remuera  ( félon  l’ordinaire  des  femmes) 
ciel  8c  terre  pour  parvenir  à ce  poinct  : 
pour  auquel  la  dilpofer  le  Comte  dit  avoir 
amitié  fort  familière  avec  aucuns  de  fes 
principaux  • minières  8c  favoris. 

Qu’ayant  la  mere , Duché  (Te  de  Lorraine  , 
intereft  en  celle  Duché  de  Milan  , duquel 
elle  eftoit  Doliairiere  , elle  a tousjours  tant 
aimé  8c  eflimé  le  Comte , qu’il  fe  promet 
rion  feulement  l’y  faire  confentir  , mais  àuffi 
la  rendre  elle  mefme  médiatrice  envers  l’Em- 
pereur, pour  l’y  difpofer;  quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  l’avantage  qui  en  refulte  à 
Ion  fils. 

Que  pareillement  il  eftoit  très  inthime 
amy  de  Monfieur  d’Arras  , principal  Mi- 
nillre  de  l’Empereur , 8c  qu’il  éfperoit  le 
rendre  médiateur  de  tous  ces  partis,  mefmes 
efiant  perfonnage  qui  abhorroit  plufioll 
qu’il  n’eftimoit  les  affaires  d’It-alié  , aufqueïs 
il  prefereroit  tousjours  ceux  de  Bourgon- 
gne  8c  des  Pays-Bas  j & qu’enfin  il  ne  ré- 
cognoiffbit  aucun  qui  fuft  pouf  apporter  con- 
trariété à ces  mariages  8c  executions  : fi  ce 
n’eftoient  les  'fieüfs  Domp  Ferrahd  de  Gon- 
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zague  , & Prince  Doria  j lefquels.au  rebours 
de  Monfieur  d’Arras,  mefpriroient  les  affaires 
de  Flandres  ; que  fi  une  fois  .ils  avoient  le 
vent  d’aucune  de  ces  intentions  , ils  ne  fau- 
droient  de  gaigner  le  devant , & de  les  ren- 
verfer  : & que  par  ainfi  il  falloit  diligemment 
& cautement  manier  les  affaires. 

Que  pour  plus  facilement  difpofer  le  nou-* 
veau  Roy  d’Angleterre  à embraffer  ce  party  * 
il  s’aideroit  de  la  médiation  du  fieur  Ruy- 
gomes  (a)  , Portugais  , le  plus  familier , & le 
plus  favory  de  ce  Prince  , avec  lequel  Ruy- 
gomes  le  Comte  avoit  de  longuemain  fort 
eilroitte  amitié  : & que  femblables  affaires 
eftans  maniez  avec  prudence  & circonfpec- 
lion  , prendroient  (peut-eftre)  telle  perfec- 
tion que  les  uns  & les  autres  l’en  loüeroient 
à jamais. 

Qu’il  fe  fouvenoit  qu’ayant  une  fois  eflé 
depefehé  par  le  feu  Duc  Charles  fon  maiftre, 
vers  le  feu  Roy  François  , en  prenant  congé 
de  luy  pour  de  là  s’en  aller  à Barcelonne 
où  eftoit  l’Empereur  ; il  luy  donna  charge 
de  dire  de  fa  part  audid  Empereur  , que 
c’efloit  luy  & non  pas  les  François  , qui 
detenoit  les  biens  de  Monfieur  de  Savoye  : 

( a ) Ruy  Gotnez  de  Silva,  favori  de  Philippe  II,  fi 
connu  depuis  fous  Je  nom  du  Prince  d’Eholi. 
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car  retenant  injufteinent  la  Duché  de  Mitait 
qui  Iuy  appartenoit , il  n’avoit  peu  faire  de 
moins  pour  fe  couvrir  d’injure  , que  de  fe 
faifir  des  biens  du  Duc  , qui  avoit  quitté 
l’amitié  Françoife  , pour  fe  joindre  à l’Im- 
periale  , laquelle  fe  fuft  fervie  contre  la  f 
France  de  la  Savoye  , & du  Piedmont , Ci 
de  bonne  heure  Sa  Majefté  ne  l’euft  pré- 
venu , tous  lefquels  toutesfois  elle  eftoît 
prefte  de  rendre  , l’Empereur  faifant  le  fem- 
blable  du  Duché  de  Milan.  A quoy  l’Empe- 
reur luy  refpondit  , qu’il  avoit  bien  autre- 
fois rendu  la  Duché  de  Milan  à Francifque 
Sforce  , rebelle  6c  attaint  de  Crime  de  lezc- 
Majefté,  que  par  plus  forte  raifon  il  la  pour- 
roit  bien  aujourd’huy  remettre  à un  Duc  de 
Savoye,  ou  à un  Roy  de  France,  6c  pour- 
veu  que  ce  fuft  le  repos  de  la  Chreftienté  , 

& qu’il  y euft  un  fiat,  à la  Patenoftre  des 
François.  Tout  lequel  difcours  n’eft  amené 
en  jeu  à autre  intention  , que  pour  faire 
cognoiftre  que  tous  les  expediens  cy-deffus, 
font  fuffifans  pour  lever  les  foupçons  de 
l’Empereur , 6c  le  réduire  à y entendre. 

Et  là  où  on  trouveroit  le  cœur  de  l’Em- 
pereur par  trop  endurcy , il  faudroit  lors 
eflTayer  de  faire  un  traiclé  particulier  en  ce 
qui  régardoit  Monfieur  de  Savoye  : à ces 
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fins  couvertement  pourchafler  trefve  allez 
longuette  entre  ces  Princes , afin  que  pen- 
dant icelle , venant  l’Empereur  à mourir  , 
toutes  ces  offrandes  fu fient  prefentées  au 
Roy  & Royne  d’Angleterre  : lefquels  n’ayans 
chauffe  Fobftination  du  pere  , Te  lairoient 
réduire  à party  convenable , mefmes  par  une. 
couverte  afledion  de  Monfieur  de  Savoye. 

Did , que  ce  qui  regarde  le  Duc  fon 
Maiffre  , a effé  fouvent  nais  fur  le  bureau  , 
avec  plus  convenables  moyens,  qui  n’avoient 
jamais  effé  ny  bien  receus  , ny  bien  mefna- 
gez , foit  pour  paffer  , ou  pour  ignorer  les 
corrfequences  de  l’eftat , à la  profperité  du- 
quel les  plus  petites  chofes  fervoient  plus 
que  les  grandes. 

Qu’ayant  eu  ceft  honneur  d’avoir  pris  fa 
première  nourriture  avec  le  feu  Roy  François* 
avec  lequel  il  fe  trouva  à la  bataille  de  Pavie, 
commendant  à cinquante  hommes  d’armes  , 
qu’il  avoit  tousjours  defiré  d’avoir  occafion 
propre  pour  rendre  fervice  à la  France  * 
pourveu  que  celuy  de  fon  Maiffre  & Prince 
naturel , y fut  conjoind.  Or  pour  venir  au 
poind  du  traidé  d’entre  le  Roy  & fondit 
Prince,  il  luyfcmbloit  qu’il  falloir  commen- 
cer par  le  mariage  de  Madame , fœur  du 
Roy  avec  luy , conforme  à ce  qui  avoit  effé 
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cy-devant  traiété  & qu’en  faveur  d’iceluy  * 
Sa  Majefté  le  remette  en  tous  fes  biens  & 
eflats.  De  premier  front  ce  mot  de  refli- 
tution  eftonne  & defpite  tousjours  ceux  qui 
n’ont  la  patience  d’attendre  , comme  difent 
les  bonnes  femmes  , jufques  à Amen , car 
lors  qu’on  eft  rendu  capable  des  fecoura- 
bles  effets  de  la  medecine  , elle  eft  receue 
& avalee  de  meilleur  cœur.  Venons  donc 
au  poinâ. 

En  premier  lieu  il  faudreit  fi  confcientieu- 
fement  difpofer  les  affaires  entre  l’Empereur  & 
le  Roy , que  chacun  d’eux  fe  contentafl  d’in- 
différemment  reflituer  au  Duc  tout  ce  qu’ils 
tiennent  du  fien  , fans  rien  referver  : car  fi 
l’un  ou  l’autre  le  vouloit  faire  , cela  fervi- 
loit  d’argument  à fon  compagnon  de  rern- 
broüiller  fes  affaires  plus  avant  que  jamais  t 
au  préjudice  d’un  Prince  fpolié & qui  a 
cet  honneur  d’appartenir  de  près  à l’une  & 
l’autre  Majefté  , lequel  par  expérience  du 
paffé,  apprendroit  à ne  fe  plus  envelopper 
dans  les  puiffantes  armes  de  l’un  ny  de  l’au- 
tre. Et  quant  aux  prétentions  de  Sa  Majefté 
fur  la  Comté  de  Nice  & fucceffeur  de  Ma- 
dame la  Regente  , que  cela  fe  vuideroit 
amiablement  par  compromis  en  perfonnes 
neutres. 

Il  eft 
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Î1  eft  à croire  que  l’Empereur , plein  d’am- 
bition & de  foupçon  , ne  voudra  jamais  en* 
tendre  à aucune  reftitution  , d’autant  que 
ce  qu’il  tient  luy  fert  pour  couvrir  & def- 
fendre  la  Duché  de  Milan  des  armes  Fran- 
çoifes  , comme  fait  la  Savoye  & le  Pied- 
mont  à la  France  , des  Impériales.  Que 
privez  de  cela,  l’un  & l’autre,  par  la  neu- 
tralité du  Duc  , auroit  tousjours  paffàge 
pour  courir  aux  armes , ce  qui  ne  pouvoir 
,fuccéder,  l’un  & l’autre  retenant  ce  qu’il 
poftedoit. 

Qu’au  premier  vent  que  l’Empereur  auroit 
de  c p pratiques , il  ne  faudroit , pour  les 
prévenir , de  faire  efpoufer  au  Duc  la  fille 
de  la  Royne  Eleonor  Douairière  de  France» 
& en  faveur  du  mariage  , & pour  recom- 
penfe  de  ce  qu’il  luy  détient , luy  donner 
la  Duché .^e  4KueIdres  : à quoy  par  le  de- 
fefpoir  où  le  Duc  eft  reduiâ , il  fe  pourroit' 
accommoder , ignorant  ces  propofitions. 

Le  Comte  , à ces-  difficultez  apporte  ce 
médicament,  c’eft  qu’il  a plufieürs  raifons 
particulières  en  main  par  lesquelles  il  efpere 
réduire  les  affaires  au  mefme  poind  où  l’Em- 
pereur tomba  lors  que  le  Roy  François  de- 
pefcha  le  Marefchal  de  Briflac  vers  luy  à ' 
Aulxbourg  ; qui  eft  qu’il  promettoit  rendre 
Tome  XXX K C 


Digitized  by  Google 


34  Mémoires 

toufi  le  Roy  rendant  autïi.  Et  qu’il  trou- 
voit  bon  en  ce  faifant , le  mariage  du  Duc 
avec  Madame  Marguerite  de  France,  ef- 
perant  que  les  chofes  fe  reduifans  mainte- 
nant à ce  poind , & le  Duc  demeurant  neu- 
tre , la  France  auroit  mefme  commodité 
qu’elle  avoit  de  penetrer  en  Italie  , toutes 
les  fois  qu’il  luy  en  prendroit  envie , ayant 
tousjours  le  Duc  couvertement  favorable  par 
tant  d’obligations  & alliances. 

La  neutralité  fubfequente  de  Monfieur  de 
Savoye  , feroit  plultoft  par  apparence  que 
par  cfted,  comme  celuy  qui  recognoiftroit 
le  principal  fondement  de  fa  réintégration 
de  la  bonté  & libéralité  du  Roy , qui  a des 
prétentions  contre  luy,  ce  que  n’a  pas  l’Em- 
pereur : par  l’etperance  qu’il  auroit  auffi  , 
que  fervant  le  Roy  à couvert,  il  en  pour-’- 
roit  recevoir  de  l’advancemeat , «lequel  il 
ne  peut  efperer  d’une  fi  vieille  Touche  qu’eft 
celle  de  l’Empereur,  avec  lequel  il  n’auroit 
telle  conjonction  qu’avec  le  Roy , à caufe 
du  mariage  & de  la  proximité  de  fes  Efiats , 
de  tous  cqflez  environnez  des  Fleurs  de  lis. 

Quelqu’un  pourroit  , alléguer  à pofition 
contraire,  qu’il  n’etl,  à croiie  que  Monfieur 
de  Savoye,  qui  a dès  l’enfance  etlé  nourry- 
de  la  main  de  l’Empereur , & né  d’une  , 
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Tienne  confine , & qui  a porte  les»  armes 
* avec  luy , foit  jamais  pour  quitter  une  af- 
feétion  enracinée  de  fi  long-temps,  oc  pref- 
que  avec  le  laiét  : qu’il  n’a  faute  de  juge- 
ment pour  fçavpir  faire  contenance  con- 
traire, jufqu’à  tant  qu’il  ait  la  reilttution 
de  fes  Edats  ; & que  cela  accomply , à la 
moindre  mouche  qui  le  piquera  il  tour- 
nera les  efpaules  à la  France,  pour  fe  re- 
joindre à l’Efpagne»  Quoy  fuccedant.  nous 
luy  aurions  baille  le  coufleau  au  poing,  avec 
lequel  il  nous  cfgorgeroit.  Ce  couiieau  ço 
font  ixne  vingtaine  de  belles  villes  , bien 
fortifiées  & qui  ont  coudé  vingt  millions  d’or 
à la  France  à conquérir,  & fortifier.  Qu’à 
fainement  parler  des  confecptences  de  l’Ellat 
il  n’y  a rien  de  plus  recommandable  que 
de  tenir  le  bon  bout  de  fon  codé,  & île  fe 
foufmettre  jamais  à la  diferetion  d’autruy, 
pour  parent  qu’il  foit  : le  naturel  des  F rin- 
ces particuliers  edant  tousjours  de  tourner 
l’œil , non  au  falut  de  fon  bien-facleur , 
qu’il  a tousjours  couyertpment  en  haine  , 
ains  vers  celuy  duquel  il  efpere  plus  d’uti- 
lité. A cruëment  8c  vulgairement  juger  des 
affaires,  & mefurer  les  choies,  non  à l’aulne 
du  futur , ainS  à celle  du  paffé  : il  y a de 
l’apparence  beaucoup  que  M.  de  Savoy® 
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foi:  pour  tousjours  pancher  du  collé  de  l’Em- 
pereur * mais  qui  voudra  avec  bien  folide 
jugement  mefurer  les  chofes  au  pied  de  la 
vérité,  les  raifons  fubfequentes  effaceront 
tous  ces  brouïllarts  & tous  ces  nuages.  Cha- 
cun fçait,  outre  ce  qui  en  peut  efitre  ap- 
prins  par  les  Hiftoires,  que  la  maifon  de 
Savoye  a tousjours  profperé  tandis  qu’elle 
s’eff  bien  entretenue  avec  la  France.  Et  de 
fait , il  eft  notoire  que  le  Duc  Charles  pere 
de  ceftuy-cy,  ne  fut  fpolié  que  pour  avoir 
inconfiderément  quitté  l’amitié  de  la  Fran- 
ce, à la  perfuafion  de  l’Empereur,  promet- 
tant de  donner  Sentence  du  Montferrat  en 
fa  faveur,  contre  l'es  Ducs  de  Mantoue  :& 
toutesfois  des  que  l’Empereur  le  veit  em- 
barqué fans  bifcuit,  la  fentence  contre  fa 
promette  for tit  en  faveur  de  l’autre  ; & 
au  mefme  temps  fous  pretexte  de  deffendre 
fon  pays,  il  s’empara  de  fes  places,  pour 
en  couvrir  la  Duché  de  Milan  : abandonnant 
ce  pauvre  Prince  aux  miferes.  La  fotive— 
nance  de  toutes  lefquelles  chofes  doit  avoir 
plus  de  force  envers  le  fils  , que  celle 
nourriture,  qui  a fouvent  eflé  pleine  de 
mifere  & de  calamité  : quoy  qu’il  l’ait  fervy 
aux  defpens  de  fon  eflat. 

Il  n’y  a que  detix  feules  voyes  pour  s’af- 
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feurer  des  hommes,  tomes  contraires  l’une 
à l’autre  : à fçavoir  l’amour  & la  force.  La 
première  eft  bien  féante  aux  Princes  bons 
& genereux , & l’autre  familière  des  tyrans  : 
l'une  oblige,  & F autre  offenfe.  Le  Duc  qui 
recognoift  & l’un  & l’autre , a l’ame  fi  bonne 
qu’il  fçaura  recognoiftre  toutes  ces  chofes 
bien  bluttées  dans  le  tamis  du  jugement  & 
de  la  raifon  : & combien  mémorables  feront 
fes  obligations,  le  Roy,  l’honorant  du  ma- 
riage de  fa  fœur,  & par  une  vraye  gènero- 
fuc  le  rellituanc  en  tous  fes  eflats,  chofe 
qui  l’obligera  à mefurer  toutes  les  aâions 
au  pied  de  la  volonté  & des  intentions  de 
Sa  Majeflé.  Car  faifant  autrement , les  forces 
ny  la  puilïànce  ne  luy  defaudroient  pour 
foudaînement  le  venger  de  celle  ingratitude , 
tant  la  France  ell  proche  de  luy,  & au- 
paravant que  l’Empereur  peull  venir  à fon 
fecours.  - 

Et  pour  autant  que  les  jalonfies  de  l’eftat 
font  fi  gliflantes , qu'il  y a tous  jours  quelque 
chofe  à radouber , comme  aux  navires  & aux 
femmes  .*  8c  qu’il  n’y  a parentages  ny  ainitiez 
pour  bonnes  & fainâes  qu’elles  foient  qui  ne 
s’altèrent  quelquefois,  le  Comte  jugeoit  con- 
venable que  les  Suifles  qui  ont  mefm^  air 
lia  ne  q avec  le  Duc  qu’avec  le  Roy , fuITent 
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appeliez  pour  garands  & fide  - jufleurs  des 
proiuefTes  de  l’un  & de  i’aütre  Prince  : avec 
authorité  de  courir  avec  les  armes  fur  celuy 
qui  les  altereroit , au  cas  que  des  différends 
qui  pourroient  furvenir,  il  n’en  voulu!!  de- 
meurer à leur  decifion  & arbitrage. 

Que  les  trois  Ellats  de  Savoye  & Piémont 
affemblez  en  corps  , jureroiem  folennelle- 
ment  de  rre  fervir  de  leurs  perfônnes  ny  de 
leurs  biens  , leur  Prince , cas  qu’il  voulu!! 
rien  entreprendre  au  préjudice  du  Roy,  & 
qu’à  ces  fins  , des  maintenant  comme  pour 
lors , ils  demeureroient  quittez  & abfouz  du 
Vaflëlage  & ferment  de  fidelité. 

Seroit  dit  auffi  , mariage  faifant , mais  par 
article  fecret  , que  le  douaire  de  Madame 
feroit  afïigné  fur  Pinerol , Saviglan  , Foffan 
& Cony  , dans  lefquels  elle  pourroit  tenir 
quelques  gens  de  guerre  pour  la  feureté 
d’iceluy  : mais  que  fortans  enfans  de  ce  ma- 
riage , la  garnifon  cefferoit  & non  pas  I’affi- 
gnation  : la  conjondion  defquelles  places 
avec  le  Marquffat  de  Saluces  qui  efl  propre 
du  Roy,  rendroit  Sa  Majellé  auffi  puiffante 
en  Piedmont  que  le  Duc  mefme. 

Si  le  Roy  ne  vouloit  entendre  à aucun  de 
ces  partis  , & que  par  là  le  Duc  fufl  contraint 
. d'entendre  au  mariage  de  la  fille  de  la  Rbyne 


Digitized  by  Google 


DU  StfcUR  DU  VlLLARS.  39 

Eleonor , Infante  de  Portugal , ce  feroit  un 
coup  fort  dangereux  pour  la  France.-  Car  fe 
rejetant  par  ce  moyen  entre  les  bras  de 
l’Empereur , il  trouveroit  que  les  fept  cens 
mille  ducats  que  le  Roy  fon  pere  luy  légua 
en  mourant  , & qui  furent'mis  fur  Je  traite 
des  Indes  , en  ont  engendré  plus  de  trois  mil- 
lions & demy  , defquels  il  pourroit  retenir 
trois  ou  quatre  cens  mille  efeus  , & preller 
le  refie  à l’Empereur,  qui  luy  bailleroit  pour 
gage  la  Franche-Comté  & Alexandrie,  pro- 
chaine d’All , que  le  Duc  poflede  ; & par 
l’un  & l’autre  travailler  les  conqueftes  Fran- 
çoifes  & fes  propres  entrailles. 

C’eft  mal  entendre  les  affaires  d’autruy  8c 
les  bennes  auffi  , de  plus  retarder  le  mariage 
de  Madame , ellant  desja  fi  avant  en  l’aage 
qu’elle  eft.  C’eil  l’un  des  points  dont  l’Em- 
pereur fe  fert  pour  degoufter  le  Duc  de’  ce 
mariage  , duquel  dépend  pour  le  Roy  un 
point  de  très-grande  importance  , & qui  de- 
vroit  fervir  d’efperon  pour  advancer  l’affaire  : 
c’eft  que  fi  Madame  ne  portoit  point  d’en- 
fans  , & qu’en  ces  entrefaites  le  Duc  vint  à 
mourir,  M.  de  Nemours,  créature  du  Roy, 
fuccederoit  à tous  fes  Etats,  defquels  le  Roy  f 
difpoferoit  à fa  volonté  , & au  dommage  de 
^Empereur  : & là  où  il  adviendroit  aufti  que 
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ledit  fiçur  de  Nemours  vinft  à mourir  fans 
enfans  , toute  la  fucceflion  reviendroit  au 
Roy , mefmes  à caufe  de  Madame  la  Ré- 
genté fa  grand’-mere  , fœur  unique  du  feu 
Duc  Charles. 

Ceux  qui  hors  de  paflîon  voudront  exa- 
miner ces  propofuions , devront  louer  l’af- 
fcciion  du  Comte,  lequel  promettra  de  ne 
s’advancer  ou  reculer  en  l’exécution  d’icelles, 
finon  autant  qu’il  plaira  au  Roy  luy  com- 
mander, & de  la  Majefté  duquel  il  a elle 
tousjours  & fera  lidele  & affeâionné  fer- 
vitcur. 

Toutes  ces  propofitions  furent  par  Plancy  . 
vivement  repréfentées  au  Roy  & à M.  le 
Cpnneflable , & la  refolution  fur  icelles  dili- 
gemment follicitée , avec  la  fecrette  parti- 
cipation de  Madame , fœur  du  Roy , de 
laquelle  le  Marefchal  efioit  ferviteur  parti- 
culier. Mais  quoy  qn’il  feeuft  faire  ou  dire , 
fi  n’en  fceuft-il  jamais  venir  à bout,  ayans 
eflé  trouvées  defadvantageufes  par  ceux  qui 
jie  veulent  jamais  que  leurs  compagnons 
voilent  fi  haut  qu’ils  offufquent  leur  gloire 
& leur  mérité  ; l’infirmité  & la  malice  de 
la  nature  humaine  ne  permettant  quafi  jamais 
que  le  fervice  & les  affaires  des  Princes 
foieiu  conduits  avec  celle  pureté  & ccft.Q 
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candeur  qui  affermit  & fait  fleurir  les  eftats  : 
chacun  fai fant y comme  dit  Commines,  fes 
vengeances  ou  fis  affaires  aux  defpens  de 
fon  maifîre.  Ce  que  les  Ledeurs  pourront 
plus  aifement  recognqiflre  (a)  par  la  fin  de  ces 
Mémoires  fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  les 
pouvoir  achever  comme  je  déliré , mais  plus 
encore  tous  ceux  qui  examineront  diligem- 
ment tout  ce  qui  eft  advenu  depuis  ce 
temps-là  jufques  à ce  (b)  jourd’huy  1610. 

En  Septembre  (18),  le  Roy  efmeu  par 
les  continuelles  plaintes,  prières  & fuppli- 
cations  du  Marefchal,  print  refolution  de 
le  renforcer  : & à ces  fins  luy  commanda 
de  luy  diligemment  eferire  par  quels  moyens 
& par  quelles  entreprinfes  il  pourroit  plus 
offencer  fes  ennemis,  à l’advancement  de 
fon  eflat  : afin  de  tant  plus  courageufement 

( a ) Boivin  a raifon  , fi  l’oa  juge  d’après  la  paix 
de  Cateau-Cambrefis  & les  évènements  qui  fuivirent- 
Le  Duc  de  Savoye  rentra  dans  la  pofleflion  de  fesEtatsj 
& il  fut  fur  le  point  de  les  aggrandir  par  un  démem- 
brement de  la  France. 

( b ) Si  ces  derniers  mots  font  de  Boivin , il  en  réfulte 
qu  il  étoit  fort  âgé , lorfqu’il  rédigea  fes  Mémoires.  On 
Re  doit  pas  s’étonner  du  défordre  qui  y règne  par 
rapport  aux  dates  : après  un  laps  de  tems  aufli  confidéra- 
ble  » il  a pu  fc  tromper  çp  fait  de  chronologie. 
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& advantageufement  hafler,  augmenter  ou 
diminuer  le  renfort.  Le  Marefchal,  fort  re- 
tenu en  fes  promeffes,  & qui  jugeoit  mal- 
aifé  de  pouvoir  donner  affeurance  à fou 
maiftre  des  affaires  de  la  guerre,  que  Dieu 
& la  fortune  tiennent  en  leurs  mains,  manda 
au  Roy , qu’il  pouvoit  bien  affeurer  Sa  Ma- 
jeflé  tant  en  fon  nom  que  de  tous  fes  autres 
ferviteurs , qu’ils  apporteroient  tant  de  foin 
& d’aftedion  à utilement  employer  ce  ren- 
fort, que  Sa  Majeffé  auroit- occafion  de  fe 
louer  de  leur  fervice  : mais  que  de  rien 
promettre  ou  affeurer  pour  ce  regard,  c’e£ 
toit  chofe  que  Sa  Majeffé  fçavoit  très-bien 
cftre  hors  fa  puiffance  : & qu’il  avoit  de 
longue- main  apprins  qu’il  ne  falloir  jamais 
parler  de  vendre  la  peau  de  la  befle  qui 
n’efloit  “pas  encore  eflancée  ny  prinfe  : & 
que  faifant  autrement,  ce  feroit  apprefter  à 
rire  à fes  ennemis,  & dequoy  mettre  aufîi 
en  compromis  la  modeffie  & le  peu  de  ré- 
putation que  le  bonheur  de  Sa  Majeffé  luy 
avait  mis  en  main;  qu’il  luy  fembloit  que 
Sa  Majeffé  ne  prenoit  pas  le  chemin  pour 
le  renforcer,  puilqu’au  mefme  inflant  qu’elle 
entroit  en  ces  deliberations,  elle  caffoit  les 
deux  mille  payes  italiennes  qu’elle  luy  avoit 
pieça  concédées,  qui  avoient  bien  fervi,  & 
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• aufquelles  il  eftoit  dcu  cinq  mois.  Qu’en 
faifant  celle  callerie,  c’eftoit  diminuer  fes 
forces , & augmenter  celles  de  l’ennemy , 
vers  lequel  il  elloit  tout  certain  que  ceux- 
cy  fe  retireroient  : 6c  d’autant  plus  volontiers 
pour  fe  vanger  du  tort  qu’on  leur  auroit  faiét 
de  les  cafter  fans  payement , après  avoir  Ix 
longuement  fervi  : dont  il  difiereroit  l’exé- 
cution jufques  à tant  que  Sa  Majellé  eult 
receu  ces  remonllrances.  Quant  à ce  qu’elle 
luy  mandoit  qu’elle  eft  advertie  que  les  fix 
mille  Allemans  venus  du  Siennois  y dévoient 
retourner , il  luy  manda  que  c’eftoit  la  vérité, 
mais  que  pour  cela  les  ennemis  n’en  feroient 
diminuez  en  rien , pour  autant  que  le  Vif- 
tarin  & le  Comte  de  Venue  avoient  achevé 
leur  levée  de  fix  mille  Italiens,  au  lieu  def- 
dits  Allemans. 

Le  Roy  ne  s’eftant  contenté  de  celle  ref- 
ponfe , luy  donna  efperance  de  faire  tout 
ce  qu’on  pourroit  pour  retenir  ces  Italiens, 
& pour  advancer  le  renfort,  6c  qu’il  euft  efté 
bien  aife  de  fçavoir  à quelles  entreprinfes 
il  le  vouloit  employer  : car  l’importance  en 
pourroit  eftre  telle  qu’on  s’efforceroit  d’aug- 
menter ce  renfort  : mais  luy  perfiftant  en 
'là  première  refolution  , manda  à Sa  Majefté 
qu’il  ne  fe  pouvoit  eftendre  à autre  plus 
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grande  promette , que  de  I’affeurer  qu'on* 
n’oublieroit  rien  à dire , à faire  & à execnter 
félon  les  moyens  qui  luy  feroient  donnez  ; 
qu’il  ne  mefuroit  l’abondance  à fes  defirs 
ny  à fes  intentions,  ny  peut  eftre  mefine  à 
ce  qui  feroit  neceflaire  à beaucoup  de 
grandes  chofes  qu’il  prévoyoie  : mais  bien  à 
la  eonfideration  de  ce  que  tant  de  charges 
que  Sa  Majefté  avoit  fur  les  bras,  pouvoient 
permettre.  Priant  celuy  duquel  viennent  les 
vi&oires , de  vouloir  fi  avant  affifter  les  défi* 
feins  & les  intentions  de  Sa  Majefté  Sc  les 
fierrnes , qu’il  peuft  rendre  à fon  Prince 
frui&s  dignes  de  fon  mérité  & de  PaSeâion 
qu’il  avoit  à fon  fervice.  Qu’en  attendant 
ce  renfort , il  adviferoit  à difpofer  toutes 
chofes  pour  aflaillir  Vulpian,  fur  les  offres 
que  le  pays  luy  avoit  faites,  comme  il  a 
etté  cy-devant  difeouru.  Deux  eonfiderations 
retenaient  le  Marefchai  d’entrer  en  ces  pro- 
mettes , l’une  eft  que  tout  autti  - toft  qu’on 
a donné  feulement  l’odeur  de  quelque  en- 
treprinfe,  elle  eft  tout  foudaîn  divulguée  2 
& l’autre  pour  ne  s’entretailler  ou  n\:ftre 
jugé  préfomptueux  , donnant  afleurance  fur 
des  chofes  fi  incertaines  & fi  variables  que 
font  celles  de  la  guerre , pour  quelque  çtur» 
dence  qu’on  y puiiïe  apporter. 
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En  ce  temps  fut  defcouverte  une  entre- 
prinfe  (a)  que  Pierre  Bonnanate  Docinùan, 
Foldat  dans  Cafal,  drefibit  pour  mettre  la 
ville  ès  mains  de  l’Efpagnol,  par  la  voy< 
de  Diego  Perez,  Efpagnol , ion  beau-frere, 
& de  Jeanne  Bafque , qui  furent  tôt»  prins 
& exécutez  à mort,  eux -me  fines  confeflans 
l’avoir  mérité. 

Cependant  qu’on  (ip)  Confumoit  le  tetris 
en  difputes,  le  fieur  Galeas  Fregofe  prelîoit 
fort  l’exécution  de  l'entreprinfe  qu’il  avoit 
en  main  fur  Gennes,  comme  vous  avez  cy- 
devant  veu.  Le  Marefchal  qui  ne . defiroit 
pas  mieux  que  de  probablement  employer 
& le  temps  & les  forces,  fit  entendre  au 
Roy,  que  tant  plus  on  approchoit  de  l’hyver, 
tant  plus  l’entreprinfe  fe  rendoit  difficile,  à 
caufe  que  tout  le  chemin  par  lequel  il  fau- 
drait aller  eftoit  monweux,  plein  de  plu- 
fieurs  torrens  mal  gueyables.  Mais  quSl  y 
avoit  encore  une  autre  plus  grande  diffi- 
culté que  cefte-là,  c’eftoit  de  bien  Calculer 
& recognoiffre  quelles  forces  il  falloit  pour 
l’entreprendre , & quelles  autres  pour  laifler 

(a)  Cette  trahifon  doit  fe  placer.  <faas  le  courant 
Je  l’année  J , puifcjue  la  ville  de  Cafal  ne  fut  fur- 
prife  que  cette  année.  Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire 
par  rapport  à la  date  de  ce  fait. 
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toutes  les  places  du  Piedmont  11  bien  gar-J 
nies , qu’elles  ne  fuflent  pour  courir  incon- 
vénient ; que  pour  entreprendre  à boulle- 
veue , il  ne  pouvoir  faire  eilat  de  meneE 
avec  luy  moins  de  lix  mille  hommes , mille 
cinq  cens  chevaux  & deux  coulevrines.  En 
quoy  faifant , c’eftoit  tant  tirer  du  Piedmont, 
qu’il  demeureroit  évidemment  expofé  ait 
hazard  : fi  le  renfort  promis  par  Sa  Majellé 
n’arrivoit  de  bonne  heure  ; que  c’elloit 
plultolt  ade  d’infidelité  que  d’imprudence, 
de  commettre  à la  fortune  les  chofes  cer-*  ' 
laines  pour  les  incertaines;  que  tant  de 
temps , de  labeurs  , de  fang  & de  richefies 
employées  à celle  conquelle  Piedmontoife , 
ne  dévoient  cllre  ainfi  mifes  fur  le  tablier  : 
& que  quoyque  Sa  Majellé  & ledit  Galeas 
fçaehent  dire,  il  ne  s’en  refoudra  à autre 
chofe,  qu’il  ne  voye  le  renfort  promis  ar- 
rivé , & fur  lequel  ces  entreprises  doivent  • 
eflre  baflies  & mefurées.  ..  .. 

Le  dernier  d’Oétobre , fur  la  nouvelle 
înflance  que  le  Roy  faifoit  pour  celle  entrç- 
prinfe , il  fit  entendre  à Sa  Majellé  qu’il  .la 
trouvoit  autant  hazardeufe  que  difficile  ; 
mefme  n’y  voyant  autre  afleurancc  que  la 
promelTe,  & la  parole  de  deux  hommes  in- 
cogneus,  que  ce  garand  efloit  trop  mince 
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fcn^hofe  de  telle  importance,  & qui  tiroit 
après  elle  deux  dangereufes  conféquences, 
l’une  le  hazard  de  l’armée  qu’il  avoit  à 
exécuter  qui  y feroit  conduite , & l’autre  le 
rifque  de  tout  Peftat  du  Piedmont;  que 
cependant  que  le  renfort  arriveroit , il  n’y 
auroit  point  de  mal  que  Sa  Majeflé  com- 
mandai! qu’on  s’enquift  de  ceux  de  la  nation 
qui  elloient  en  France,  de  quelle  foy  & 
portée  pouvoient  ellre  ces  gens-cy. 

Le  1 y de  Novembre,  il  adjoufla  qu’au  fait 
de  celle  entreprinfe  elloient  furvenues  deux 
difficultez , les  neiges  & les  glaces , & l’ab- 
fence  du  compagnon  de  Galeas  qui  ne  re- 
vient point  : que  s’il  ell  près  Sa  Majellé, 
qu’elle  le  face  diligemment  partir  en  polie, 
afin  que  par  enfemble  on  prenne  quelque 
bonne  réfolution. 

Le  dernier  div  mois,  il  manda  qu’il  n’ef- 
toit  aucunes  nouvelles  du  compagnon  de 
Galeas,  & que  l’ayant  fondé  lur  ce  qu’il  en 
jugeoit,  il  luy  auroit  refpondu  : for:  mal, 
car  il  m'a  defrobé  • toutes  les  lettres  & [es 
pouvoirs  que  j'avois  du  Roy , & qui  ne  luy 
peuvent  Jervir , fi  ce  nefi  pour  découvrir 
V entreprinfe  aux  ennemis , & en  tirer  la  ruine 
de  moy , Gr  la  recompenfie  de  lùy  .‘«de  maniéré 
que  û dans  dix  jo^s  il  n’eu  venoit  nouvelles 
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que  Galeas  s’en  retourneront  trouvei*  Sa 
Majefté  ; qu’en  attendant  cefl  efclairciffe- 
ment,  il  ne  laifloit  de  préparer  divers  def- 
feins  pour  utilement  employer  le  renfort 
foudain  qu’il  feroit  arrive,  ores  qu’on  fufl 
desjà  bien  avant  dans  l’hyver. 

Et  pour  autant  que  le  Roy  ( ayant  tout 
recentement  renvoyé  M.  de  Gordes  en  Pied- 
mont  ) ne  luy  avoit  donné  aucune  réfolution 
fur  infinis  affaires  d’importance,  mais  feule- 
ment affeurc  de  la  venue  d’un  puiffant  ren- 
fort j le  Aïarefchal  pour  ne  demeurer  court 
de  moyens,  & ne  tenir  ces  forces  inutiles 
lorsqu'elles  arriveroient , print  réfolution  de 
me  dépefeher  vers  le  Roy  avec  les  mémoires 
& inffruélions  que  j’ay  expreffément  ici  tranf- 
crites , afin  que  par  là  tous  ceux  qui  ont  & 
auront  apres  charge  d’armées,  recognoiffen* 
qu’ils  ne  fe  doivent  jamais  repofer  fur  les 
promeffes  & paroles  de  ceux  qui  gouver- 
nent : entant  qu’elles  font  bien  Souvent  mi- 
fes  en  avant  pour  ruiner  le  ferviteur , & 
quelquefois  le  maiflre  tout  enfemble.  Et  de 
fait,  ceux  qui  lifent  les  hilloires  de  France* 
peuvent  affez  remarquer  que  toutes  les  ar- 
mées francoifes  qui  ont  paffë  en  la  Terre- 
Sainéle  & en  l’Italie , n’ont  jamais  eflé 
ruinées,  premièrement  que  par  l’impatience 
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Françoife,  & de  main  en  main  par  le  defi'aut 
de  la  fuite  des  moyens,  lefquels  au  commen- 
cement voilent  bravement  jufques  au  Ciel , 
& de -là  à fix  mois  rampent  indignement  dcjjus 
la  terre.  Qui  en  demanderoit  des  nouvelles 
à ce  bon  Seigneur  de  Semblancey  ( a ) , il 
diroit  que  les  grands  en  ces  démefiemcns 
fe  jouent  de  la  vie  des  petits , comme  fit 
Madame  la  Regente  de  la  benne,  ores  que 
ce  fuft  elle  qui  eufl  retenu  ou  deflourné  ce 
qui  devoit  ellre  envoyé  à Milan. 

« J’euz  donc  charge  de  la  part  du  Ma- 
» refchal  de  remonftrer  au  Roy  le  peu  de 
» refolution  que  luy  avoit  apporté  Gordes, 
» & quelles  eftoient  lors  les  affaires , avec 
» la  neceflité  des  provifions  neceffaires.  Et 
» par  ainfi  je  remonffray  premièrement  que 
» le  fieur  Galeas  Fregofe  avoit  eu  nouvelles 
m certaines  que  fon  compagnon  s’efloit  re- 
» tiré  vers  les  ennemis,  aufquels  il  avoit 
» defcouvert  toute  l’entreprife  de  Gennes. 
» Et  que  pis  qu’ainfi  eftoit  qu’il  avoit  cefte 
» mauvaife  volonté,  Dieu  a voulu  qu’elle 
» fe  foit  defcouverte  de  bonne  heure,  pour 
» empefcher  les  ruines  qui  fuiïent  advenues 

(a)  Lifez  l’Obfetvation,  n°.  9 , fur  le  fécond  Livre 
des  'Mémoires  de  Martin  du  Bellay  , Tome  XVII  de  la 
Collection  , p.  480. 
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» & de  l’armée  & des  places  de  Piedmont  ; 
» mais  que  pour  cela  Sa  Majellé  11e  lairra , 
» s’il  luy  plaid , dp  faire  quelque  bien  audit 
» Galeas  qui  veut  retourner  vers  elle  & 
» prendre  fon  fervice. 

« Au  premier  article  de  l’inftrudion  dudit 
» fieur  de  Gordes  , le  Marefchal  trouve  y 
» avoir  desjà  amplement  fatisfaid  par  fes 
» precedentes  depefehes. 

« Au  deuxiefme  article,  parlant  du  ren- 
» fort  que  le  Roy  envoyé  en  Piedmont , il 
» n’y  faut  autre  refponce  , linon  que  le 
» plaifir  de  Sa  Majefté  fera  de  croire  que 
» combien  qu’il  arrive  fi  tard  que  l’hyver 
» ne  permette  pas  qu’il  rende  les  grands 
» fruids  qu’elle  pourrait  efperer  , neant- 
» moins  rien  ne  fera  oublié  pour  mefnager 
» autant  le  mauvais  temps  que  le  bon,  à la 
» gloire  de  Sa  Majefté  : ainfi  que  dira  ledit 
» Boyvin  , qui  l’advertira , & le  Marefchal 
» aufti , du  lieu  où  il  aura  rencontré  ce 
» renfort  trop  négligemment  acheminé. 

« Aux  trois  8c  quatriefme  articles.  Si  le 
» Commiflaire  de  l’artillerie  & les  lix  ca- 
» nonniers  qui  doivent  eftre  envoyez  en 
r>  Piedmont , ne  font  encore  partis , fup- 
» pliera  que  le  nombre  foit  augmenté  ju£« 
» ques  à huid,  avec  deux  charpentiers, 
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» deux  charrons,  deux  forgeurs  d’affuffs  (k 
» rouages  -,  & que  commandement  leur  foit 
» fait  de  partir  & marcher  diligemment. 
» Et  que  dès-lors  leurs  gaiges  & eftats  foient 
» auffi  employez  en  l’eflat  de  l’extraordinaire 
» des  guerres,  afin  que  par  defiaut  de  paye- 
» ment  ils  n’ayent  occalion  de  tourner  bride, 
» comme  alfez  d’autres  ont  fait,  qui  n’en 
» ont  eflé  chafliez  en  France,  comme  iU 
» dévoient. 

« Au  cinquiefme  article.  Combien  que  Je 
» Marefchal  Içache  allez  que  la  longueur  de 
» la  guerre  ( faite  tout  en  un  temps  en  di- 
» vers  lieux  ) ait  faiét  une  fi  grand  brefche 
» aux  finances  de  Sa  Majefté , qu’elles  font 
* aujourd  huy  mal  - aifees  a recouvrer , fi 
» eft-ce  qu’il  luy  femble  qu’il  vaut  mieux 
» procéder  au  recouvrement  d’icelles,  que 
» partis  faits  avec  les  bonnes  villes  de  la 
» France,  qui  ne  font  travaillées  de  la 
» guerre,  & par  ceux  auffi  qui  peuvent  eflre 
» drefiez  avec  les  Banquiers  de  Marfeillc  , 
» d’Avignon  , de  Toulouze , de  Lyon de 
1»  Paris,  de  Nantes  & de  Rouen.  Tous  les 
» interdis  defquels  font  hors  de  confidéra- 
» tion  , au  refpeâ  du  moindre  defordre  ou 
» recullement  qui  pourroit  advenir  aux  en- 
» treprifes  & executions  des  armes , & à la 
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« Il  n’eff  point  neceflaire  d’amener  en 
» jeu  les  inflances,  perfualions  & remonf- 
» trances  faides  aux  Suiiïes,  à leurs  Colo- 
» nels  & Capitaines , pour  les  réduire  à 
» faire  monflre  ores  que  l’argent  n’arrive 
» dans  le  mois  : puifque  c’eft  une  obflina- 
» tion  qui  a prins  fi  dure  racine  parmy  eux , 
» qu’ils  font  refolus  à pluftoft  tout  quitter 
» que  le  faire  ainfi  : leurs  chefs  mefmes 
» en  ont  efcrit  à Sa  Majeflé  , à quoy  ils  s’en 
» remettent.  Ce  font  gens  qui  n’opt  rien  de 
» grofiier  que  l’habillement,  & qui  inefu- 
» rent  toutes  chofes  au  pied  de  l’utilité , & 
» à celuy  des  conventions  faiéles  avec  eux , 
» dont  ils  ne  veulent  rien  rabbatre  : pour 
» n’entrer  ( difent-ils  ) en  une  confequence 
» qui  bafliroit  leur  ruine,  & dequoy  ils  fe- 
» roient  feurement  chafliez  par  leurs  fupe- 
» rieurs.  Si  le  Marefchal , pour  donner 
» l’exemple  que  Sa  Majeflé  defiroit  , n’a 
» voulu  caffer  le  Capitaine  Lux  Reitter  de 
» Lucerne , </a  eflé  parce  qu’au  mefme  inf- 
» tant  qu’il  le  vouloit  faire , le  fienr  de  S. 
» Laurens  , Ambâflàdeur  aux  Ligues,  ef- 
» crivit  de  le  luy  diligemment  envoyer, 
» parce  qu’il  pouvoir  beaucoup  parmy  fa 
» nation , pour  un  affaire  qu’il  avoit  à dé- 
» mefler  pour  le  fcul  fervice  de  Sa  Majeflé 
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» laquelle  lediél  Boyvin  fuppliera  ne  trouver 
» mauvais  ce  qui  a elle  fait  pour  une  fi  julle 
» confideration. 

Au  neutiefme,  dixiefme  & dernier  article. 

» Remerciera  très  - humblement  Sa  Majefté 
» des  grâces  & faveurs  qu’elle  a accordées 
» au  (leur  de  la  Motte  Gondrin,  au  neveu 
» du  fieur  Francifque  Bernardin,  au  fils  du 
» fieur  Jerofine  de  Birague.  Mais  fi  Sa  Ma-  - 
# jefté  n’ordonne  que  l’effed  correfponde 
v aux  promefies,  ce  fera  pluflofi  mefeon- 
» tenter  que  gratifier  les  uns  & les  autres, 
v qui  font  tous  de  mérité  & de  valeur. 

« Fera  voir  au  Roy  & à Mcffieurs  de  fon 
» Confeil , l’ample  mémoire  qui  a eflé  dreffé 
» par  M.  le  General  Coyffier  fur  le  faift  de 
t>  la  Gabelle  du  fel,  remonfirant  en  parti— 

» culier  les  incommoditez  & inconveniens 
» qui  adviennent  tous  les  jours  à la  con- 
» duide  du  fel , qui  vient  d’Ëfpagne  à Nice 
» par  mer , à caufe  que  ceux  d’Alger  pren- 
» nent  indifféremment  toutes  fortes  de  vaif- 
» féaux , foient  chargez  de  fel  ou  autre- 
» ment,  & n’y  a audid  Nice  gallere  ny 
» autre  vaifieau  qui  le  puiffe  empefeher. 

» De  maniéré  que  n’y  efiant  pourveu,  le 
» Piedmont  en  tombera  en  inconvénient. 

» Le  mieux  qu’on  puiffe  faire  pour  le  pre- 
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» venir,  c’elt  de  le  faire  conduire  de  Pec- 
» caiz  & de  Provence,  remontant  par  le 
» Rofne  jufqu’à  la  bouche  de  l’Izere , par 
» laquelle  il  remontera  jufqu’à  Grenoble , 

• » d’où  les  mulets  le  conduiront  en  Pied- 
» mont,  à moindres  frais  & avec  plus  de 
» profit  pour  le  pays.  Par  ce  moyen  le  droiét 
» de  Gabelle  qui  fe  confomme  en  recom- 
» penfes  & en  rabais , reviendra  franc  à Sa 
» Majellé  : privant  auffi  par  ce  moyen  le 
» Duc  de  Savoye  du  profit  qu’il  en  tire 
» annuellement  , qui  revient  à plus  de 
» foixante  mille  efcus. 

» Le  Marefchal  a cy- devant  fupplié  Sa 
» Majellé  d’accorder  aux  fieurs  de  Gordes  & 
» de  Briquemaut  à chacun  d’eux  une  com- 
» pagr.ie  de  chevaux  légers  : aujourd’hui 
» qu’ils  entendent  l’augmentation  des  forces 
» qui  viennent  en  Piedmont  , ils  ont  dere- 
» chef  prié  le  Marefchal  de  leur  moyenner 
» celle  grâce , de  laquelle  ledit  Boyvin  fera 
» inltance  mefme  par  Gordes. 

» Le  Marefchal  ayant  fouvent  confideré 
u que  tous  les  Gouverneurs  des  villes  qui 
» ont  compagnie  de  gens  de  pied  , ne  font 
» ny  foigneux  , ny  fi  hardis  qu’ils  devroient 
» efire  à reprendre  les  Capitaines  de  leur 
» garnifon  qui  n’ont  pas  leurs  compagnies 
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» complettes  , eftans  peut-eflre  entachez  du 
» mefme  péché  ; il  ferait  bon  de  les  en  pri- 
» ver  tous,  comme  il  avoit  cy- devant  eflé 
» mis  $n  deliberation.  Mais  parce  qu’il  ne 
» feroit  raifonnable  qu’ils  demeuraffent  def- 
» pourveus  de  l’affillance  de  quelques  gens  ✓ - 
» de  guerre  , il  feroit  fort  à propos  de  con- 
» venir  la  bande  de  gens  de  pied  en  cin- 
» quante  chevaux  légers  , & diilribuer  tous 
» les  foldats  pour  remplir  les  autres  bandes» 

» Sa  Majeflé  feroit  par  ce  moyen  une  grande 
» efpargne  , & fi  on  en  tireroit  une  autre 
» grande  commodité  : c’efl  que  la  gendar-» 

» merie  ayant  fervi  lîx  ou  fept  mois  en  Pie- 
» mont  , s’en  retôurneroit  hyverner  & raf* 

» fraifehir  en  France  : pendant  lequel  raf- 
» fraifehiffement , ou  en  l’attente  d’autres  au 
» lieu  de  ceux-là  , cette  nouvelle  cavallerie 
» fouftiendroit  le  coup.  Ledit  Boyvin  fup- 
» plierait  Sa  Majeflé  ordonner  félon  fa  vo-» 
p lonté, 

a Le  peu  de  compte  qu’on  tient  d’ordon 
» ner  par  chacun  an  une  pareille  fomme  de 
» deniers  pour  fournir  aux  parties  inopinées  , 

» aux  vivres , aux  pionniers  , au  charroy  & 
v conduite  de  l’artillerie  & des  munitions  , 
p eft  caufe  que  bien  fouvent  beaucoup  de 
P bonnes  affaires  fe  perdent  ou  fe  retardent  : 
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» par  ainfi  Sa  Majefté  fera  très  - humblement 
» fuppliée  ordonner  deux  mille  efcus  par 
» mois  tant  feulement  pour  tout  cela , dont 
» fera  tenu  compte  par  les  Threforiers.  Si 
» l’armée  eftoit  bien  payée , il  y àttroit  des 
» deniers  revenans  bons  qui  fuppléeroient  au 
» dcffaut. 

» Remontrera  que  l’e  Rendue  du  pays  que 
» Sa  Majefté  a conquis  deçà  les  Monts , ell 
» aujourd’huy  fi  grande  , que  pour  rendre  rai- 
» fou  & faire  juftice  à l’affluence  des  inditfe- 
» rentes  perfonnes  qui  la  viennent  deman- 
» der  : il  faudroit  que  le  Marefchal  & tout 
» le  Confeil  d’Eftat  ne  lift  autre  chofe  que  les 
» efcouter  & depefcher  , au  lieu  de  vacquer 
» aux  affaires  militaires  , qui  ne  donnent 
» temps  ni  loifir  : pour  à quoy  remedier  fe- 
» roit  neceffaire  qu’il  plenft  à Sa  Majefté 
» avoir  deçà  trois  Maiftres  des  Rcqueflcs 
» avec  l’Auditeur  de  Camp , aufquels  tomes 
» ces  caufes  volantes  feroient  commifes  , re- 
» fervant  les  importantes  au  Confeil  d'Eftat. 
» Et  pour  autant  qu’il  y a desja  deux  Maif- 
» très  des  Requeftes  en  Piedmont  , feroit 
» neceffaire  qu’il  pleuft  à Sa  Majefté,  pour 
» gratifier  le  pays , de  pourvoir  du  troiiief* 
» me,  un  perfonnage  qui  fuft  du  pays,  à 
» ïix  cens  livres  de  gaiges  par  an  feu-» 
»•  ’cment  ». 
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« Que  fa  Majeflé  ayant  refolucment  voulu 
» que  le  régiment  du  Colonnel  Fiolic  fa)  fufl 
» caffé,  cela  apporta  tel  afïbiblifTement  au 
» fait  des  garnifons,  que  le  Marefchal  fît  une 
» levée  de  quinze  enfeignes  Piedmontoifes , 

» qu’il  départit  dans  les  places  : ayant  or- 
» donné  que  leur  payement  feroit  levé  fur 
» tout  le  pays  que  fa  Majeflé  tient  deçà  les  ‘ 
» Monts,  qui  le  fupporta  volontiers,  en 
» efperance  toutesfois  que  cela  ne  dureroit 
» que  cinq  ou  fix  mois.  Aujourd’huy  qu’il 
» voyent  que  force  efl  d’en  continuer  I’entre- 
» tellement , les  Elleus  du  pays  ont  prié  le 
» Marefchal  d’avoir  agréable  que  l’un  d’en- 
» tr’eux  aille  vers  le  Roy  pour  en  eftre  def- 
» chargez  : ce  qu’il  leur  a permis  , en  efpc- 
» rance  que  cependant  Sa  Majeflé  adviferar 
» à leur  foulagement , & à en  deftiner  l’affi— 

» gnation  ailleurs  , que  l’er.tretenement  con- 
» tinuera  : comme  Sa  Majellé  fçait  qu’il  eft 
» neceffaire  de  faire  , au  moins  fî  elle  veut , 

» que  le  Marefchal  execute  ce  qu’elle  luy  a 
» n’agueres  commandé. 

» En  l’eflat  de  l’extraordinaire  des  guerres 
» de  cette  année , fe  font  trouvées  rayées  les 
» cinquantes  payes  accordées  au  Marquis  de 
» Mafferan , pour  la  garde  du  fort  & chaf- 

( a)  Forlich. 
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» teau  de  Juinaglia  & de  Gaillany.  Ce  fcroit 
» chofe  de  pernicieux  exemple , li  lorfqu’i^ 
» eil  menacé  de  tous  collez  pour  avoir  prins 
» le  fcrvice  de  Sa  Majefté  , il  demeuroit 
» abandonné , au  lieu  d’eftre  gratifié  comme 
» Sa  Majefté  eft  couftumiere  de  faire  à tous 
» ceux  qui  recourent  à Elle.  Par  ainfi  fon 
» plaifir  fera  faire  remettre  lefdidcs  cinquante 
» payes,  & les  augmenter  jufques  à cent  : 
» afin  qu’avec  plus  de  feureté  ces  deux  places 
» foient  deffendues  au  befoin. 

» Dira  ledit  Boyvin , que  le  Marefchal  a 
» fait  cafter  & bannir  de  Piedmont  lesCapi- 
» taines  Coupigny  & Villemagne  , pour  avoir, 
» contre  les  ordonnances  militaires , mis  la 
» main  à l’efpée  prés  le  corps -de -garde  de 
» la  place  de  Thurin  , ainfi  qu’il  appert  par 
» les  informations  &.  fentence  donnée  fur 
» icelles , qu’il  prefentera  à Sa  Majefté  pour 
» en  ordonner. 

» Suppliera  Sa  Majefté,  au  nom  du  Maref- 
» chai,  d’honorer  les  anciens  & fidelles  fervi- 
» ces  du  S’d’Auftun,  Gouverneur  deThurin, 
» d’une  compagnie  d’hommes  d’armes.  Tout 
» de  mefine  aulïi  les  fieurs  de  Montbazin  & de 
>5  Vieux- Pont , & le  Capitaine  Fouxperguer  , 
» Capitaine  advanturier  des  Suillës  , à qui 
» Sa  Majefté  a accordé  fix  cens  livres  de 
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» pcnfion  ; d’accorder  à Montbafin  î’eflat  de 
» Gentilhomme  de  la  Chambre  , à Vieux- 
» Pont  celuy  de  Gentilhomme  fervant  , & 
» leur  en  apporter  les  depefches  neceffaires. 

» Dira  la  plainte  du  Capitaine  de  Pille, 
» Sergent-Majeur  des  bandes  Françoifes , qui 
» n’eft  couché  en  l’eflat  de  l’extraordinaire 
» que  pour  cent  livres  par  mois  : ores  que 
» Sa  Majefté  luy  en  ait  accordé  cent  cin- 
» quante  :•  & par  ainfi  luppliera  que  l’article 
» en  foit  reformé. 

» Fera  particulière  remonflrance  au  Roy 
» & à M.  le  Conneftable  des  grands  & re- 
» commandables  fervices  que  M.  le  General 
» Coyffier  a rendus  , & rend  tous  les  jours  à 
» Sa  Majefté  en  toutes  fortes  d’affaires,  fans 
» s’amufer  à demander,  comme  d’autres  fe- 
» roient , des  taxes  & des  recompenfes.  Par 
» ainfi  il  fupplie  Sa  Majefté  luy  permettre  de 
» pouvoir  divifer  fa  Généralité  en  deux  , fans 
» payer  finances  , ny  charger  Sa  Majefté  de 
» nouveaux  gaiges  : & à la  vérité  c’eft  le 
>*  moins  qu’il  puiffe  efperer  de  fa  bonté  St 
» libéralité  , la  fervant  iidelément  & utile- 
» ment  comme  il  fait. 

» Et  pour  autant  qu’il  eftaifé  à recognoif- 
» tre  autant  par  les  lettres  de  Sa  Majefté  Sc 
» .de  M.  le  Conneftable , que  par  les  propos 
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» qui  fe  tiennent  des  forces  du  Piedmont , 
*>  qu’il  y en  ait  plus  qu’il  n’eft  convenable 
» pour  le  deffendre,  pour  heureufement  aiiffi 
« afiaillir  l’ennemy  : lediâ  Boyvin  efl  chargé 
» d’un  eftat  de  toutes  les  compagnies , tant 
» Françoifes  , Italiennes  , Allemandes  & 
» Suiffes  , & de  toutes  les  villes , forterefies 
m & chalteaux  que  le  Roy  tient  aujourd’huy 
» deçà  les  Monts  : alin  que  ayant  recogneu 
» & ordonné  ce  qu’il  faut  en  chacune  place 
» pour  la  garnilon  ordinaire , Elle  puifTe  ju- 
» ger  ce  qui  reliera  pour  tirer  en  campagne  : 
» & là-deffus  drelTer  tels  eflats  & aliénations 
» qu’Elle  jugera  convenable  à l’utilité  de  fon 
» fervice  , & relever  le  Marefchal  des  defad- 
» vantageux  jugemens  qui  fe  font  de  luy , 
« qui  en  fidelité,  obeiiTance,  amour  & de- 
» votion  envers  fon  Prince  & la  patrie,  ne 
» cedde  à qui  que  ce  (oit  ». 

Par  les  nouvelles  (a)  venues  d’Angleterre 
du  feiziefme  jour  de  ce  mois,  s’entend  comme 
le  Roy  Sc  Royne  d’Angleterre  fe  trouvoient 
bien  efiongnez  de  ce  qu’ils  penfoient  faire  il 

(a)  Dans  la  dernière  édition  de  Boivin,  ces  nouvel- 
les, envoyées  par  le  Roi  au  Maréchal  de  Briffac , font 
datées  du  mois  de  Février  iff4  : mais  c’eft  une  erreur; 
& les  notes  qui  fuivent  prouvent  qne  les  évènements 
relatés  dans  ces  nouvelles  Ce  font  paffés  en  1555. 
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y a fîx  fepmaines  au  Parlement  dernier , oâ 
ils  faifoient  conte  que  ne  pouvant  couronner 
le  Roy  & luy  faire  fucceder  le  Royaume 
d’Angleterre  , à tout  le  moins  de  luy  en  faire 
tomber  l’ndminiftration  avec  tel  pouvoir  fur 
les  forces  & finances  qu’il  en  eult  peu  difpofer 
à fa  volonté.  Toutesfois  la  chcfe  a prins  telle 
ifluë  que  pour  ce  coup  il  faut  qu’il  fe  con- 
tente à beaucoup  moins  qu’il  ne  s’aicndoit  , 
& à telles  conditions  qu’il  ne  pourra  mettre 
eflrangers  aux  places  fortes  dudit  Royaume  , 
changer  leurs  loix  , mouvoir  la  guerre  contre 
aucun  Prince  ellranger,  s’ayder  des  hpmmes 
ny  de  l’argent  pour  les  employer  hors  dudit 
Royaume  : ce  qui  a tellement  defpleu  aufdits 
Roy  & Royne  (a),  que  le  16  de  ce  mois  ils 
allèrent  par  eau  tous  deux  clorre  & terminer 
ledit  Parlement  fur  les  quatre  heures  du  foir 
allez  petitement  accompagnez  & fans  aucune 
ceremonie  , monftrans  & faifans  cognoiflre  à 
un  chacun  avoir  quelque  grand  mefeonten- 

( a ) Tout  ce  que  Philippe  & la  Reine  Marie  purent 
•bcenir  du  Parlement  d’Angleterre  fe  réduilit  à la  Ré- 
gence du  Royaume  en  faveur  de  Philippe , s’il  furve- 
noit  une  miuorité.  Le  Roi  & la  Reine  , naécontens  du 
Parlement,  prirent  Je  parti  de  ls  di  (foudre  Je  j6  Jan- 
vier 1555.  ( Hift.  de  la  Maifon  de  Tudor,  Tome  III, 
p.  j*8 1 édit.  in-4<>.  ) 
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tentent  contre  l’aflemblée  d’iceluy  , encores 
que  l’effeâ  de  la  Religion  y euft  fuccedé 
comme  ils  defiroient. 

Maintenant  il  ne  fe  parle  plus  du  pafTage 
du  Prince  d’Efpagne  en  Flandres  , qui  fait 
penfer  que  tel  bruict  qui  en  a couru  n’eftoit 
que  pour  donner  moyen  aux  eflats  dudit  Par- 
lement de  demander  gens  & argent  pour  fon 
pafTage  , qu’il  entendoit  envoyer  contre  le 
Roy,  ainfi  que  l’Empereur  eflimoit. 

II  fe  parle  bien  qu’ils  ont  délibéré  de  faire 
un  autre  prochain  Parlement , où  ils  mettront 
peine  d’aiïembler  gens  forgez  à leur  dévotion. 
Mais  il  cil  aifé  à croire  qu’ayant  failly  au  der- 
nier, il  fera  malaifc  d’y  myeux  faire , attendu 
mefmement  qu’il  femble  la  haine  de  celle  na- 
tion s’augmenter  chacun  jour  contre  ce  régné. 

Le  bruid  qui  avoit  cy-devant  couru  du 
retour  dxi  Prince  de  Piedmont  en  Flandres  * ne 
fe  continué  tant  qu’il  faifoit,  & ne  fçait-on 
au  vray  quand  il  s’en  retournera. 

Depuis  quatre  ou  cinq  jours  un  courrier 
efl  venu  de  Flandres  : ce  Roy  (a)  a conti- 

(a)  Ce  Roi  étoit  Philippe  II , qui  pendant  l’été  de 
ifîî  étoit  allé  rejoindre  fon  père  en  Flandres,  Boi- 
vin  le  défigne  tantôt  fons  le  nom  du  Prince  d’Efpa- 
gne, tantôt  fous  celui  du  Roi,  à caufe  de  fon  mariage 
avec  la  Reine  d’Angleterre. 
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nnellenient  garde  la  chambre  par  indifpofi- 
lion  de  fa  perfonne , comme  on  faiâ  courir  le 
bruifl,  de  forte  qu’il  ne  fe  laifle  voir,  mais 
il  s’entend  par  aucuns  que  c’ell  pour  quel- 
ques nouvelles  qu’il  a entendues  de  la  mort 
ou  grieve  maladie  de  l’Empereur  ou  autres 
qui  ne  vallent  gueres  mieux , & en  a efté 
différé  pour  celle  occafion  un  tournoy  qui 
fe  devoit  faire  icy  Dimanche  prochain. 

On  a efté  adverty  comme  fur  la  fin  de  ce 
Parlement  il  y fut  mis  en  avant  par  le  Se- 
crétaire Bournes  l’ouverture  de  la  guerre  con- 
tre le  Roy  , fous  couleur  de  demander  la  pen- 
fion  qu’ils  appellent  icy  tribut  & qu’ils  difent 
avoir  fur  le  Royaume  de  France  faifam  argu- 
ment entre  autres  de  devoir  prendre  les  ar- 
mes en  faveur  des  Pays-Bas,  en  enfuivant  les 
anciens  traiâez  qu’ils  ont  réciproquement 
avecques  iceux  : toutesfois  ledit  Bournes  pour 
ce  coup-ià , ny  ceux  qui  l’y  avoient  envoyé 
n’en  furent  fatisfaits  félon  leur  intention. 

Davantage  aucuns  deleguez  de  Naples  , 
Milan  , Creinonne  & autres  qui  font  allez  de- 
vers ledit  Prince  d’Efpagne , fous  ombre  de 
ie  gratifier  , follicitent  en  extrémité  une  paix  » 
8c  de  demeurer  defehargez  de  tant  de  daces 
& fubfides  qu’ils  ont  fupportez  jufques  icy  , 
avec  proteftations  de  ne  les  fçavoir  ny  pou-' 


voir  plus  comporter. 

/ 

Moniteur  le 

( « - 

\ 

Digitized  by  Google 

. J.'  _r.  __  _j~ 

tou  Sieur  du  VitLÀRs.  6$ 
• JVI.  le  Prince  de  Savoye  faiét  de  fa  part 
bonne  diligence  d’eftre  aufli  recompenfé  pat 
lefdifts  Prince  & Royne,  ou  bien  qu’ils  foient 
les  moyens  que  par  une  bonne  paix  le  Roy  le 
face  , qui  font  toutes  chofes  qui  leur  donnent 
grand  ennuy , avec  la  neceflité  qu’ils  fevoyent 
avoir  d’argent , & le  peu  de  moyen  qu’ils  ont 
d’en  amener  durant  ces  guerres  , mais  au  con- 
traire qu’on  leur  en  demande  de  tous  collez. 

Quant  au  faiét  de  la  paix  , les  chofes  en  font 
tousjours  aux  termes  accouftumez,  & font  lel- 
dits  Roy  & Royne  d’Angleterre  demonflra»- 
tion  d’en  avoir  grand’envie;  à quoy  la  refolu- 
tion  prinfe  à ce  dernier  Parlemen  t,  les  pourra 
(comme  il  eft  croyable  ) induire  davantage  , 
joind  que  la  neceflité  qu’ils  cognoi  fient  mieux 
que  nuis  autres  que  l’Empereur  en  a ,1 

Nouvelles  venues  de  Flandres  par  lettres 
de  Bruxelles  du  dernier  Septembre.  L’on 
continue  le  parlement  de  l’Empereur  ( a ) , 
& difoit-on  que  ce  feroit  pour  tout  ce  mois 
d’Qétobre.  A celle  heure  il  femble  qu’il  ne 
doive  eftre  fi  foudain  : toutesfois  l’on  n’eft 
point  autrement  afleuré  du  jour  , & fi  fçait-on 

( a ) Il  s’agit  ici  de  l'abdication  projettéc  par  Charles- 
Quint  i on  fait  qu’il  l’effeéhia  en  I f ff.Nous  fupplée- 
tons  dans  les  Mémoires  de  Rabutin  aux  éclaircHTernents 
dont  cès  objets  font  fufceptibles. 

Tome  XXX  F, 


E 
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bien  neantmoins  que  M.  de  Bevere  (a)  eft 
allé  donner  ordre  à l’armée  qui  efl  en  Ze- 
lande  ; & ne  faut  pas  eflimer  qu’il  veuille 
fupporter  une  fi  groffe  defpence  fans  aucun 
fruiét  ni  occafion.  Le  Vice  - Chancellier  de 
l’Empire  a eu  commiffion  d’aller  par  devers 
le  Roy  des  Romains  , pour  Juy  renoncer  le 
gouvernement  dudit  Empire  : mais  il  n’eft 
encores  party , aucuns  dient  que  ledit  Roy 
des  Romains  pourra  facilement  venir  en  Cour 
pour  eftre  telle  la  volonté  dudit  Empereur  , 
ce  que  toutesfois  je  ne  tiens  pas  trop  pour 
affeuré.  On  fait  compte  que  les  deux  Roy- 
nes  (b)  iront  avec  luy  , & à ce  que  j’en  puis 
.entendre  on  s’efforce  grandement  de  faire  le 
mariage  [de  la  Ducheffe  de  Lorraine  avec  M. 
le  Duc  de  Savoye,  lequel  toutesfois  eft  du 
tout  refolu  de  n’y  vouloir  mordre , dont  il  a 
faiét  entendre  les  raifons  à un  des  plus  grands 
de  celle  Cour  qui  eft  de  mes  bons  Seigneurs , 
chofe  qui  ne  vous  eft  pas  nouvelle.  L’on  ef- 
time  qu’il  demeurera  au  gouvernement  de  ces 

( a ) C’eft  probablement  le  Comte  de  Buren  qui , 
félon  Brantôme  dans  fes  Capitaines  étrangers,  mourut 
en  buvant  avec  fes  amis , qu’il  affembla  à cet  effet. 

(b)  Les  Reines,  douarieres  «le  France  8c  de  Hon- 
grie, fesfoeurs,  lui  offrirent  ( dit-on  ) de  l’accompagner 
dans  fa  retraite. 
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J>ays , mais  qu’il  n’en  viendra  jamais  à effed 
fans  franchir  le  faut  fur  ce  mariage,  ou  poflîblé 
avec  la  fille  du  Roy  des  Romains  , à laquelld 
il  femblé  qu’il  foit  plus  àffedionné.  Après  le 
parlement  de  l’Empereur  aucuns  dient  que 
fon  fils  réduira  la  Cour  à Bruges  pour  dire 
plus  prochain  de  l’Angleterre  , 6c  eftime-t-ori 
qu’il  fera  la  plufpart  du  temps  fa  refidencé 
en  ces  pays  de  deçà  : ce  que  je  ne  voudrois 
pour  la  confolation  & contentement  de  la 
Royne*  L’Empereur  & fondit  fils  font  bien 
fouvent  enfemble  deux  6c  trois  heures  le  jour 
fans  qu’il  y ait  aucun  tefmoin  ; j’ay  entendit 
que  ledit  Empereur  fait  alors  apporter  un 
petit  coffret , le  porteur  duquel  fi  toft  qu’if 
l’a  pofé  fur  la  table  fe  retire  ; 6c  juge-t-on  là- 
deffus  que  ledit  Empereur  ait  fait  quelqud 
* recueil  des  chofes  coiicprnan s le  gouverne- 
ment de  fes  terres  6c  pays  , dont  il  s’efforce 
d’informer  fondit  fils  le  plus  clairement  qu’il 
luy  eft  poffible.  Les  Effats  6c  Chefs  de  ce  pays 
font  convoquez  au  quatorziefme  (a  J de  ce 
mois  pour  recognoiffre  à Seigneur  ledit  Roy  ; 
6c  dit-on  qu’alors  6c  non  pluftoft  Sa  Majefté 
luy  renoncera  cefdits  pays  6c  la  Sicile  , 6c  de- 

( a } Les  Etats  des  différentes  provinces  des  Pays- 
Bas  furent  convoqués  pour  le  if  Octobre. 

L a 


<58  Mémoires 

là  s’en  ira  repofer  au  Couvent  de  S.  Hierofme 

qu’il  a fait  édifier. 

Autres  nouvelles  venues  de  Flandres.  Ce 
qu’on  a entendu  du  vingt  & vingt-feptiefme 
Septembre  de  la  Cour  de  l’Empereur , c’efl 
que  ledit  Empereur  eft  refolu  de  vouloir  paf- 
fer  en  Efpagne  eu  ce  mois  de  Novembre  (a) , 
& qu’il  a ordonné  une  armée  de  foixante  na- 
vires en  Flandres  , & autres  trente-trois  qu’ils 
préparent  en  la  mer  d’Angleterre  pour  l’ac- 
compagner, & fait  fon  compte  de  venir  en 
Zelande  pour  defcendre  au  port  d’Autonne 
fans  paflèr  autrement  par  Angleterre  , afin 
qu’il  n’ait  occafion  de  retarder  fon  voyage  : 
toutesfois  la  Royne  dudit  pays  a envoyé  le 
prier  qu’il  y veuille  pafTer,  d’autant  que  ce 
luy  fera  grand  plaifir  & confolation  , puis- 
qu'elle eliime  que  pe  dernier  departement 
fera  la  derniere  fois  que  Sa  Majefté  fe  dai- 
gnera porter  par  deçà  ; & ne  fçait-on  quelle 
deliberation  il  en  prendra.  Ils  efcrivent  que 
les  deux  Roynes  fes  fœurs  luy  feront  com- 
pagnie , & que  le  Duc  de  Savoye  demeurera 
Gouverneur  en  Flandres  en  l’abfence  du  Roy 
fon  fils  : mais  toutesfois  il  fembloit  que  ledit 

( a ) Charles-Quint  ne  partit  pour  l’Efpagne  que 
dans  le  courant  de  Septembre  1556. 
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Roy  prioit  l’Empereur  qu’il  fift  encores  de- 
meurer la  Royne  d’Hongrie  pour  deux  ans 
en  ce  gouvernement , ce  qu’elle  refufoit  & 
reculloit  le  plus  qu’elle  pouvoit  ; neantmoins 
on  eftimoit  qu’enfin  elle  y demeureroit.  Celle 
nouvelle  deliberation  de  l’Empereur  tire  à 
foy  grande  confequence , & fait  croire  qu’il 
ait  l’efprit  du  tout  tourné  à Dieu , & les  ef- 
paules  aux  travaux  de  ce  monde , voulant 
que  fon  fils  aye  le  gouvernement  de  tout  , 
& approuve  luy  encores  vivant  ce  qu’il  vou- 
droit  qu’il  fill  après  fa  mort , d’autant  qu’il  a 
desjà  renoncé  à tous  Royaumes  & Seigneu- 
ries , & ne  s’elt  autre  chofe  refervé  que  la 
Callille , où  il  fe  délibéré  vivre  du  tout  à re- 
pos/en  une  petite  maifon  avec  peu  de  famille, 
& ne  pafler  par  an  en  defpence  (a)  , fix  mille 
efcus  pour  l’ordinaire  de  fa  maifon , 8c  n’avoir 
finon  perfonnes  fpirituelles,  ou  bien  qui  luy 
foyent  aggreables  , comme  entre  les  autres 
il  a trouvé  un  Maillre  Jean  de  Cremone  qui 
luy  a faiét  des  horologes  ( b ) , aufquels  il 

3 

(a)  Selon  M.  de  Thou,  Liv.  XVI,  Charles-Quint 

ne  fe  réferva  que  cent  mille  écus  de  penlion  annuel- 
le. M.  Robcrtfon  dit  la  môme  chofe.  ' 

(b)  Ce  goût  pour  les  méchaniqucs  fut  ridiculifé  1 
la  Cour  de  France  dès  1^3.  On  en  voit  les  preuves 
dans  le  recueil  de  Ribier,  Tome  II,  p.  48?. 

E 3 
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prend  grand  plaifir.  Il  s’eft  femblablement 
refervé  cent  cinquante  mille  çfcus  par  an  * 
que  payent  les  quatre  Ordres  des  Comman-  * 
deries , lefquels  il  fait  compte  de  diflribuer 
du  tout  en  œuvres  pieufes  , & payer  quel-» 
que$  debtes  de  fa  confcience  : il  a remis  ait 
Roy  des  Romains  l’Empire , détaillant  toutes 
les  fafcheries  & foins  de  la  Germanie  ( a ), 
Toutes  lefquelles  chofes  nous  devons  eftimeç 
que  ce  foit  par  la  pure  volonté  de  Dieu, 

(a)  De  l’Allemagne. 


Fin  du  cinquième  Livrer 
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Contenues  au  fixième  Livre. 

J^E  N F O rt  des  ennemis  , qui  tajehent 
d'ofler  la  commodité  des  vivres  à Cafal  : 

s 

avec  les  ratfons  pourquoy  le  Mar ef chai  de 
Brijfac  fe  retira  dudit  Cafal. 

..  * * « w 

Advis  du  Marefchal  de  Brijfac  à M.  le 
Connejlable  , fur  le  futur  traiâé  de  paix. 

Advis  de  la  prife  de  Sienne  par  les  Impé- 
riaux , avec  la  refponfe  du  Mar ej chai  de 
Brijfac  au  Duc  de  Mantoue , qui  deman- 
dait V artillerie  qu  il  avoit  dans  Cafal. 

Prife  de  quelques  chafleaux  par  les  nojlres , 
avec  la  dejfaicle  de  plufieurs  ennemis . 

E * 
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Arrivée  du  Duc  de  Savoy e à Milan , avec  1$ 
deffaiüe  de  fa  compagnie  près  de  V alence. 

Lettre  miffive  du  Marefchal  de  Briffac  g Mr 
le  Cunneflable. 

Pivçrs  advertiffemens  du  Marefchal  au  Royt 
fur  diverfes  occurrences , 

Arrivée  du  Duc  d'Alve  en  Piedmont , avec 
refolution  d'y  faire  le  degafl  : à <Juoy  le 
Marefchal  pourveujl , 

Maladie  du  Marefchal  de  Briffac  e fiant  au 
camp. 

Deffaiâe  des  Impériaux  affiegeans  le  chajleau 
de  la  Tour. 

Siégé  de  Santia  par  le  Duc  d'Alve , qui  s en  « 
retira  fort  honteufement  pour  aller  fortifier 
P onde Jlure. 

Siégé  y batterie  & prinfe  de  Vulpian  par  les 
François. 

Le  Sieur  de  Termes  pourveu  du  gouvernement 
de  l'armée  en  l'abfence  du  Marefchal  de 
Briffac. 

flatterie  & reddition  du  chajleau  de  Mont^ 
çalve  à M.  d'Aumale. 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  du  Villars.  73 

Punition  exemplaire  d'un  Gentil-homme  qui 
s'en  alla  de  l'armée  fans  congé. 

Combat  fignalé  d'entre  MeJJieurs  de  Nemours 
& Marquis  de  Pefcaire. 

Dejfaiâe  remarquable  de  plufieurs  Impériaux , 
par  le  Sieur  Dampville. 

Dejfaiâe  des  Impériaux , voulons  prendre  le 

\ * 

fort  de  Gatinarre . 

L'Empereur  Charles  V quitte  le  monde  & Je 
retire  en  un  monaflere. 

Perfidie  du  Marquis  de  Ma  fier  an. 

‘ ' LIVRE  SIXIÈME. 

Sur  le  commencement  d’Avril  de  la  pre- 
fente  année,  le  Marefchal  fut  adverty  par 
le  Comte  de  Lamirande  & Evefque  de 
Lodefve,  que  la  nouvelle  levée  que  l’en- 
nemy  avoit  fait  faire  de  Lanfquenets  de- 
voir eflre  desjà  bien  près  de  Milan,  & 
autres  feize  cens  Efpagnols  qui  s’eftoient 
embarquez  à Naples  pour  venir  à Gennes  : 
fk  que  toutes  les  autres  levées  s’advançoient 
fort.  Ce  qu’il  fit  entendre  au  Roy  , fuppliant 
Sa  Majeflé  ne  s’amufer  à la  faufleté  des  rap- 
ports d’autruy , ains  à faire  hafter  les  En- 
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feignes  françoifes  qu’elle  avoit  nouvellement 
fait  lever  pour  envoyer  en  Piedmont,  & 
toutes  les  autres  provifions  qu’elle  avoit 
Suffi  promifes  : avec  toutes  lefquelles  ce  ne 
feroit  pas  peu  faid  fi  on  pouvoit  conferver 
ce  qui  avoit  efté  conquis  : car  d’entreprendre 
plus  avant , il  eftoit  lors  impoflible  : pour 
autant  que  Jes  fortes  garnirons  qu’il  falloit 
maintenant  mettre  dans  Yvrée , Galiany, 
Mafin,  Santia,  Cafal  & Albe,  pour  attendre 
un  fiege , abforberoient  les  moyens  dont  on 
fe  fufl  peu  fervir  en  campagne.  D’alleguer 
qu’il  falloit  attendre  ce  que  feroit  l’ennemy 
pour  puis  félon  cela  les  pourvoir,  c’efioit 
chofe  qui  ne  fe  pouvoit  faire  : toutes  les 
places  eftans  fur  la  frontière  & fur  les  ad- 
venues de  Milan.  Joind  que  l’ennemy  n’ef- 
toit  pas  fi  rufé  que  fi  on  differoit  à les 
pourvoir  alors,  il  ne  fe  jettafl  cependant 
fur  les  premières,  pour  enclore  les  autres, 
de  façon  qu’il  feroit  difficile  d’y  pourvoir  ; 
qu’il  aymoit  mieux  bien  afleurer  ce  qu’il 
avoit  en  main,  & qui  pouvoit  apporter  de 
irès-grands  advancements  à l’eftat , que  dç 
mettre  tout  au  hazard  de  l’ennemy  lors 
plus  pui fiant , comme  il  feroit  encor  tout 
ceft  efté , puifque  le  Duc  d’Alve  (i)  venoit 
yicaire  - General  de  l’Empereur  en  Italie. 
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Eflant  à prefuppofer  qu’un  Seigneur  de 
telle  portée,  ne  venoit  pas  pour  une  feule 
curée,  comme  Sa  Majefté  eflimoit,  ains 
pour  s’acharner  à beaucoup  d’autres.  Que 
joutes  les  places  eftans  fi  bien  garnies 
qu’elles  feroient , il  y acquerroit  pluftofi  de 
la  honte  que  de  l’honneur  : & que  cepen- 
dant Sa  Majefté  hafteroit  un  bon  fecours 
pour  lever  le  liege  qu’il  auroit  entreprins , 
ou  hazarder  une  bataille  ; laquelle  il  leur 
donneroit  volontiers,  s’il  fe  trouvoit  avoir 
jamais  en  main  dequoy  le  pouvoir  foire  : 
pour  l’efpcrancc  qu’il  avoit  que  Dieu  Je 
favoriferoit  à renverfer  & rabbatre  ceft  or- 
gueil & celle  arrogance  efpagnolle,  qui  mef- 
prife  tout  le  monde. 

Pendant  que  ces  follicitations  advançoient 
peu  le  renfort,  J’ennemy  fe  voyant  desjà 
afiez  fort  pour  s’advancer  à noftre. préjudice, 
s’approcha  de  Cafal , pour  l’incommoder  des 
vivres , & voir  qu’il  y faifoit , pendant  que 
tous  les  autres  équipages  de  guerre  s’ap- 
preftoient  pour  la  venue  du  Duc  d’Alve. 
Et  pour  autant  que  quelqu’un  diroit  que  le 
Marefchal  prévoyant  ce  qui  pouvoit  fucée- 
dec  ne  fe  devoit  eftoigner  dè  Cafal  : deu)c 
raifons  principales  en  furent  caufe.  La  pre- 
mière, parce  qu’ayant  fai#  retirer  dans  la 
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ville  les  vivres  des  environs , il  euff  fallu 
que  fon  armée  s’arreftant-là , les  en  eufl  tirez 
pour  vivre,  Ôc  confequemment  réduire  au 
petit  pied  ce  que  la  place  avoit  en  abon- 
dance. L’autre  pource  qu’ayant  mis  dedans 
grand  nombre  d’hommes , pour  eflre  pour- 
veue  à toute  forte  de  fortune  , fon  armée 
elloit  fi  amoindrie,  qu’il  n’y  avoit  raifort 
aucune  qui  commandai!  de  s’aller  oppofer  à 
l’ennemy,  mefme  n’y  ayant  aucune  occalion 
prefente  pour  ce  faire.  Joinét  que  cependant 
ce  qui  luy  elloit  relié  ne  perdoit  pas  tems  : 
car  il  avoit  faiét  jeéter  de  tous  collez  les 
vivres  dans  les  places  du  Piedmont,  ôc  faiél 
confumer  le  relie , ayant  auffi  favorifé  les 
fortifications  par  un  grand  nombre  de  pion- 
niers qu’il  avoit  levez , ôc  fait  conduire  par 
gens  de  guerre,  avec  commandement  que 
leurs  Outils  fuflent  refferrez  après  le  fervice 
rendu , pour  s’en  fervir  dans  les  places  ellans 
aflâillies , & ne  les  perdre  par  ce  deffaut 
comme  Terouane. 

Après  avoir  ainfi  bien  difpofé  toutes  cho-: 
fes  de  ce  collé-là , il  print  refolution  de' 
s’aller  loger  entre  Verrue  6c  Cafal , tant 
pour  favorifer  les  affaires,  comme  pour  re- 
cognoillre  les  mouvemens  de  l’ennemy , 6c 
félon  cela  mefnager  le  temps , les  forces  ôc 
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les  occafions  cy-devant  difeourues , fans 
toutesfois  s’engager  ny  lien  hazarder  que 
bien  à pointf. 

Tandis  que  les  chofes  balançoient  en  celle 
diverfité,  le  Marefchal  eut  nouvelles  que  fur 
la  mort  du  Pape  Jules,  le  Cardinal  Paulo, 
Anglois , en  attendant  le  couronnement  de 
Jean-Pierre  Caraffe  (2)  , furnommé  Cardinal 
Theatin,  efleu  à Pape  le  Jeudy  23  May, 
avoir  mis  en  avant  quelque  traiâé  d’accord 
entre  ces  grands  Princes;  qu’il  avoit  efté 
convenu  qu’on  s’aflembleroit  en  un  village 
nomme  Mare  (a) , entre  Calais  & Ardres , où 
M.  le  Cardinal  de  Lorraine  & Conneftable, 
l’Evefque  de  Vannes,  Marillac,  celuy  d’Or- 
leans , Morvilier  & l’Aubefpine  : & de  la 
part  de  l’Empereur  le  Duc  de  Medinacelly  , 
l’Evefque  d’Arras,  Chancelier,  le  Comte 
de  l’ Allai  (b)  , le  fieur  Viglmo  (c),  Prefident 
en  fon  Confeil , 8c  celuy  de  Malines  fe  de- 
voit  trouver.  C’eft  pourquoi  il  s’advança  de 
s’en  particulièrement  congratuler  avec  le 
Conneflable , fuppliant  le  Créateur  luy  en 
donner  la  mefme  glorieufe  iffue  qu’il  avoit 
eue  de  tant  d’autres  grands  affaires  qu’il 

( a ) Marcq. 

.(b)  Le  Comte  de  Lalaln. 

(c)  Le  PréCdent  Viglius. 
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avoit  précédemment  eutrepris  ; qu’il  efiî-> 
rooit  que  cela  ne  fe  palïeroit  pas  fans  entrer 
en  la  difpute  des  droiéls  & pretenfions  qu’ils 
avoient  les  uns  contre  les  autres.  Et  qu’à  ces 
fins  ( pour  ce  qui  regai  doit  l’Italie  ) il  en 
fproit  drefler  de  bien  amples  mémoires  pour 
les  luy  envoyer  par  perfonnage  bien  en- 
tendu, s’il  le  luy  commandoit  : le  fuppliant 
avoir  l’ceil  fur  ledict  Cardinal  Paulo  ( a ) : 
car  l’efperance  de  parvenir  au  Papat  par  le 
moyen  de  l’Empereur,  le  pourroit  inviter 
à Ip  formalifer  (b)  plus  pour  luy  que  pour 
nous. 

« Qu’il  prendroit  suffi  la  hardiefle  de  re- 
» monürcr  qu’il  luy  fembleroit  ncceflaire, 
» auparavant  que  d’entrer  en  ces  trai&ez , 

de  s’armer  fi  advantageufement  qu’on  fuft 
>»  preft  à bien  faire,  fi  rien  ne  s’accordoit  : 
» craignant  que  n’avant  pourveu  du  collé 
» d’Italie  où  l’ennemy  elloit  le  plus  fort# 
» cela  n’engendrafl  grand  advantage  de  leur 
n collé  & le  contraire  du  noilre.  Et  pour 
» autant  qu’au  lieu  de  le  renforcer.  Sa 
» Majeflé  luy  avoit  commandé  qu’il  cafTaft 
» les  deux  mille  payes  Italiennes  qu’il  avoit 

(a)  Le  Cardinal  Pôle. 

(b)  C’cft-à-dire,  à préférer  les  intérêts  de  l’Empa- 
tcur  à ceux  de  Ifc  France. 
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» levées  pour  le  fouftenement  de  l’entre- 
» prinfe  de  Cafal , il  fît  inftance  à ce  qu’ils 
» luy  fuflent  continuez  pour  tout  le  mois  de 
» May  : afin  que  fuccedant  quelque  bon 
» accord,  il  fe  trouvai!  avoir  en  fes  mains 
» la  plufpart  des  chafleaux  & jurifdidions 
» qui  eftoient  à cinq  & fix  lieues  ès  envi- 
» rons  des  places  de  Sa  Majefté,  laquelle 
» fçavoit  allez  qu’en  fèmblables  accords,  il 
» avoit  tousjours  efté  did  & refolu  du  coflé 
» d’Italie,  que  qui  tient  tienne.  Pendant  qu’il 
» faifoit  ces  remonftrances , le  feptiefme 
» Avril  mil  cinq  cens  cinquante  - cinq*,  le 
» Roy  luy  commanda  par  le  fieur  de  Gon- 
» nort , fon  frere , qui  arriva  lors  en  Pied- 
» mont , de  s’advancer  à caufe  de  ce  traité  (a), 
» le  plus  avant  qu’il  pourroit  dans  les  terres 
» des  ennemis,  8c  à tout  le  moins  efîayer 
>>  de  forcer  Vulpian  : fans  toutesfois  luy  en- 
\»  voyer  aucun  renfort  ny  rembourfement 
» des  deniers  qu’il  avoit  faid  emprunter  à 
» gros  intereft  pour  le  fecours  de  l’armée , 
» & defquels  il  avoit  refpondu  auiïi  bien 
» que  du  principal  : ce  qu’il  remonftra  à 
» Sa  Majefté , & que  fî  fon  plaifir  eufl  efté 
» de  correfpondre  par  les  efîeds  à tant  & 

(a)  Les  conférences  indiquées  à Marcq  pour  faire 
la  paix. 
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» tant  de  plaintes  & de  remonflrances  qui 
» luy  avoient  eflé  faites  pour  eflre  les  plus 
» forts  en  femblables  occafions , qu’elle  ne 
» feroit  pas  maintenant  en  peine  de  luy 
» faire  ces  commandemens  ; ains  toutes 
» chofes  feroient  advancées  avec  feureté , 
» & avec  efperance  de  plus  grande  fortune 
» qu’il  ne  fe  pouvoit  aujourd’huy  promettre  ; 
» eftant  de  beaucoup  le  plus  foiblc  & fans 
» aucun  fecours  d’argent  ; que  neantmoins 
» délirant  furmonter  toutes  diffieultez , il 
» avoit  voulu  meurement  confiderer  l’un  & 
» l’autre  commandement  de  Sa  Majefté. 
» Quoy  faifant , n’avoit  trouvé  l’execution 
» de  l’un  ny  de  l’autre  raifonnablc,  au 
» moins  s’il  ne  fe  vouloit  inconfiderément 
» expofer  à un  évident  & irrémédiable  ha- 
» zard , l’ennemy  e fiant  aujourd’huy  deux 
» fois  plus  fort  que  luy.  Audi  que  combien 
» que  Vulpian  fuft  enfermé  dans  les  terres 
» ‘de  Sa  Majeflé , comme  le  loup  dans  les 
» toilles  t que  ce  n’eftoit  pas  toutesfois 
» pourtant  à dire  qu’il  peuft  eflre  tort  ny 
» aifément  forcé , ny  que  Pcnnemy  ne  peuft 
» venir  au  fecours  : qu’il  y avoit  encore 
« deux  plus  fortes  confédérations  que  toutes 
» les  autres  qui  le  tenoient  en  divers  doutes» 
» La  premier , le  devoir  de  la  guerre  vou- 

» loit 
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» lcit  que  Vulpian  eftant  à demy  affamé, 
» comme  il  efioit , que  l’ennemy  commen- 
» çaft  fon  jeu  par  un  fort  aviduaillement 
» d’iceluy,  & que  tout  d’un  train  il  ref- 
» pandifl  la  grandeur  de  toutes  les  forces 
» par  la  campagne  du  Piedmont  ; afin  que 
» fi  cependant  ceft  accord  fuccédoit,  les 
» villes  d’Yvrée,  Mafin , Santia,  Calai  & 
» Albe,  Leve,  Pouzan  & Courtemille  de- 
» meuraflem  comme  afiîegées  , ou  refferrées 
» dans  la  feule  enceinte  de  leurs  murailles. 
» Que  pour  prévenir  tous  ces  inconveniens  , 
» il  falloit  qu’il  eult  tousjours  le  pied  en 
» Pair,  pour  courir  d’un  collé  & d’auwe, 
» foit  deçà  ou  delà  le  Pau  , où  il  jugeoit 
» pouvoir  mieux  faire  fes  affaires.  Qu’il  a\  oit 
» aulfi  mandé  à toutes  les  garnirons  de  Pied- 
» mont,  des  terres  Milanoifes,  de  Montfer- 
» rat  & des  Langues  , d’effendre  de  tous 
» collez  leurs  jurildidions  8c  limites  le  plus 
» avant  qu’ils  pourroient  fans  toU  esfois  rien 
9 hazarder,  ains  fe  tenir  tous  fur  leurs  gir- 
» des,  8c. faire  la  retraite  de  tous  les  vivres 
» de  la  campagne.  Que  Sa  Majelté  dévoie 
» tenir  pour  affeuré  que  quoy  qu’il  advint  , 
» que  Vulpian  demeureroit  tousjours  fi 
» ellroitement  enferré,  qu’il  n’auroit  que  la 
9 feule  enceinte  de  fes  murailles  : 8c  qu’il 
Tome  XXX  F,  F 
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» avoit  à ces  fins  mandé  au  fieur  Carie 
» Birague,  qui  commandoit  aux  forts  dref- 
)>  fez  contre  iceluy,  que  s’il  eftoit  contraint 
x>  les  quitter  Pennemy  marchant  à l’avic- 
» tuaillement,  que  tout  aufii-toft  qu’il  auroit 
» tourné  telle , il  retournait  aufli  au  fiege 
» comme  devant. 

h Au  mefme  temps,  ayant  fceu  que  M. 
» le  Conneftable  difoit , que  toutes  fes  dé- 
» pefches  ne  chantaient  qu  argent,  il  luy 
» remonflra  que  puifqu’ainfi  eftoit  qu’on 
» trouvoit  mauvaifes  toutes  fes  inftances 
» qu’il  faifoit  pour  eftre  fecouru  & d’armes 
» & d’argent,  il  eftoit  aufli  de  fa  part  con- 
» traint  de  dire,  que  fi  la  fréquence  des 
» promettes  fans  effeâs  pouvoit  contenter 
» les  ventres  affamez , & habiller  ceux  qui 
» eftoïent  nuds , on  auroit  raifon  de  trouver 
» fort  mauvaifes  fes  répliqués  : & lefquelles 
» il  eftoit  contraint  de  porter  encore  juf- 
» ques-là,  que  s’il  pouvoit  voir  les  affaires 
» de  l’Eftat  en  quelque  honnefte  affeurance, 
i>  il  prendroit  party  ( pour  déformais  fortir 
» de  tant  de  miferes  & de  calamitez  qui’ 
» l’accabloient , & qui  pouvoient  eftre  plul- 
» toft  confiderées  c|ue  vivement  exprimées  ) 
» de  donner  une  fi  fanglante  bataille  qu’il' 
» vaincroit  J ou  qu’il  y mourroit  les  armes. 
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» au  poing,  délivrant  l’armée  de  la  faim, 

» luy  de  peine  & de  toutes  ces  fallaces' 

» efperances  & promeffes  qui  renverfoiert 
» tout , mefme  ayant  pieça  (a)  recognu  q e 
» celle  efpargne  dont  on  le  prelTe  fi  fort, 

» elloit  couftumiere  d’amener  des  inconve- 
» niens  fi  efiranges  qu’on  demeuroit  & fans 
» confeil  & fans  remede  : que  Sa  Al ajeflc  en 
» taille  & en  coupe  comme  il  luy  plaira,  (i 
» faut-il  toutesfois  qu’elle  fe  fou  vienne  qu’il 
» ne  fut  jamais  feur  ny  louable  de  quitter 
» pour  des  deffiances  qui  peuvent  ellre  cor- 
» rigées  & adoucies,  les  propres  chofes  qti 
» ont  elle  glorieufement  & laborieufement 
» acquifes.  . 

« Que  c’efloit  aufli  chofe  de  très- mauvais 
» exemple  , que  quoy  que  jufqu*alors  il  euft  t 

» fçeu  crier  ou  fupplier  , pour  payer  ce  qui 
» avoit  efté  promis  à ceux  qui  drefierent 
» l’entreprinfe  de  Verceil  & Cafal , il  n’en 
» avoit  toutefois  jamais  fçeu  avoir  la  raifon  , 

» mais  quelque  paix  ou  trefve  qu’il  advint, 

» il  vendroit  pluftoli  fon  propre  bien , que 
» de  leur  manquer  de  parole  ». 

Le  vingt-quatriefme  Avril  , le  Marefchal 
donna  advis  au  Roy  (b),  que  la  nouvelle  elloit 

(a)  Déjà. 

(b)  La  capitulation  fut  lignée  le  î7  Avril  if; 5; 

Ÿ a. 
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arrivée  aux  ennemis  de  la  reddition  de  Sienne* 
apres  avoir  couru  toutes  les  miferes  , & 
tqutes  les  extrexnitez  d’un  fiege  de  quatorze 
mois  (a)  : dequoy  les  ennemis  avoient  fait 
de  fort  grandes  resjouiffances , & que  Mon- 
ticelly  , Chiufy  , Montalcino  , Grofietto  , 8c 
port  (3)  Hercule  , demeuroient  encore  és 
mains  de  Sa  Majeflé  , qui  luy  ferviroient 
(•peut  eftre  ) un  jour  au  recouvrement  de  la 
perte  , que  c’eftoit  chofe  dont  Sa  Majeflé  ne 
fe  devoit  fafcher , y aiant  apporté  tout  ce 
qui  pouvoit  fortir  de  fa  noain  , parmy  une 
telle  affluence  d’affaires  qu’elle  avoit  fur  les 
bras  ; à la  grande  félicité  defquels  Dieu 
avoit  voulu  donner  celle  petite  amertume , 
qui  feroit  bien  toft  rembarée  par  la  puiffance 
Si  valeur  de  Sa  Majeflé , & de  tant  de  bons 
& braves  fujets  , aufquels  meritoirement  elle 
commando».  Que  luy  de  fon  collé  y facrifie- 

& Montluc  fortit  de  Sienne  le  1 1.  ( Lifez  le  T.  XXIII 
delà  Colle&ion,  p. 418,  & fuiv.) 

( a ) Boivin  compte  quatorze  mois  de  fié ge , en  calcu-  t 

lant  depuis  l’époque  à laquelle  le  Marquis  de  Marf- 
gnan  invcftit  la  ville  de  Sienne.  Cela  s’accorde  à pea 
près  avec  Riguccio  Galluzzi  qui  évalue  cet  clpace  de 
tems  à quinze  mois.  ( Ifioria  dcl  Granducato , Tomo  1°  s 
Lib.  »°,  capitolo  50,  p.  170. ) 
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roit  fes  moyens  & fa  propre  vie  de  fort  bon 
cœur. 

Qu’ayant  efté  dit  par  la  capitulation  de 
Cafal , que  le  Duc  de  Mantouë , en  faveur 
de  Madame  fa  grand’mere  (a) , emportetoit 
l’artillerie  qui  eüoit  entatTée  dans  les  ruines 
des  batteries  : maintenant  qu’il  voyoit  les 
ennemis  es  environs  de  Cafal , il  avoit  efté 
fi  inconfideré  de  la  faire  demander  par  un 
Gentil-homme  qu’il  avoit  exprelfément  en- 
voyé vers  luy  : auquel  il  au  roit  remonftré 
que  fi  fon  maiflre  en  vouloit  accommoder 
le  Roy  , comme  il  pouvoit  faire , Sa  Ma- 
jeflé  la  luy  feroit  payer  ; & qu’aufti  bien  fans 
exprez  commandement  d’Elle  ne  la  luy  pou- 
voit-il  faire  rendre  , aujourd’huy  la  faifon 
• confiderée. , 

S’en  eftant  retourné  le  Gentil -homme  , 
de-là  à peu  de  jours  le  Duc  luy  manda  qu’il 
ne  la  vouloit  vendre , ains  s’en  fervir  dans 
fes  eftats.  Et  pour  autant  que  les  affaires 
d’alors  eftoient  tgls  qu’il  n’en  pouvoit  faire 

(a)  L’ayeulq  du  Duc  de  Mantoue,  du  côté  de  là 
femme  étoit  la  Marquife  de  Montferrat.  Comme  elle 
appartenoit  à la  branche  d’Alençon  , le  Maréchal  avoit 
eu  cette  confidération  pour  fa  mémoire.  Tel  eft  le  feus  de. 
çç  que  dit  ici  Boivin.. 
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inftance  que  par  une  démonftration  de  mau- 
vaife  volonté  envers  le  Roy  , le  Marefchal 
par  fa  réplique  luy  manda  , qu’il  s’adreflaft 
au  Roy  mefme  s’il  vouloit  , au  nom  duquel 
il  avoit  traidé,  & que  veu  les  affaires  qui 
couroient  lors,  il  n’eftoit  pas  réfolu  de  s’en 
deflailir  que  le  ferain  de  la  paix  ne  fuft  fur- 
venu  , quoy  que  Sa  Majeflé  luy  fceufl  mander 
pour  ce  regard  au  contraire. 

Le  Roy  trouva  bonnes  les  rcmonftrances 
du  Marefi  haï  , & mefmes  ce  qu’il  avoit  faift 
à l’endroid  du  Pue  de  Mantouë,  promettant 
bien  tort  le  fecourir  de  forte  qu’il  auroit 
dequoy  tenir  telle  , 8c  féconder  fes  defîeins 
fur  ce  qui  pourroit  fucceder  de  paix  ou  de 
trefve. 

Le  vingt-huitiefme  Avril,  quatre  foldats  Sc 
un  laquais  , firent  prins  fortans  de  Vulpian  , 
portans  lettres  du  fieur  Ieronimé  de  la  Mare, 
chef  de  la  garnifon  , addrefîantes  au  Figue- 
roi  : par  lefquelles  il  luy  donnoit  advis  , que 
les  Allemans  s’eftoient  fi  forieufement  mu- 
tinez qu’ils  euffent  tout  tué  s’il  ne  fe  fuft 
retiré  au  chafteau  : & que  pour  fauver  la 
place  il  avoit  capitulé  avec  eux  , 8c  promis 
qu’ils  feroient  payez  dans  trois  fepmaines  , 
8c  que  cependant  il  avoit  tant  faid  qu’il  avoit 
trouvé  fiuid  cens  efeus  à intereft  , dont  U 
les  avoit  appaife?,, 
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Celle  occafion  devoit , félon  aucuns  , in- 
viter le  Marefchal  à l’aller  diligement  afîaillir  , 
pendant  que  les  ennemis  faifoient  leurs  pré- 
paratifs. Mais  ceux  qui  confidéreront  que 
pour  piiere  , inftances , ny  plaintes  qu’il  eufl 
fçeu  faire  depuis  quatre  mois  , il  n’avoit  fçeu 
obtenir  le  remplacement  de  foixante  mil- 
liers de  poudre  , & vingt  mille  boulets  def- 
pendus  à la  prinfe  dTv-rée , Malvoifin , Santia 
& Cafal , & à les  fournir  aufli  competem- 
ment  pour  attendre  le  fiege  , dont  ils  eftoient 
à toutes  heures  menacez  , trouveront  qu’il 
ne  pouvoit  entendre  à combattre  ledit  Vul- 
pian,  fans  defgarnir  les  places  du  Piedmont, 
& les  expofer  à la  mercy  de  l’ennemy  qui 
eftoit  desjà  le  plus  fort  à la  campagne  : & 
à la  vérité  Sa  Majefté  qui  fçavoit  mieux  que 
nul  autre  , que  la  concorde  & l’obeyflance 
des  armes  fe  maintenoient  avec  l’argent, 
plus  que  par  Parti  tîce  & par  l’abondance 
des  promeffes  qu’elle  faifoit  , devoit  juger 
par-là  en  quelle  extrémité  les  affaires  eftoient, 
8c  que  le  mal  qui  en  adviendroit , feroit  tout 
d’elle , & du  Marefchal  le  regret. 

En  ces  entrefaites  furent  prins  quelque» 
Efpagnols  venans  d’Angleterre  , chargez  de 
lettres  qui  tefmoignoient  les  mefmes  miferes 
& inconvénient  dont  le  Marefchal  frappoit 

F* 
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à toutes  heures  les  aureilles  du  Roy  & de 
Monfieur  le  Connétable  : auquel  il  manda 
qu’il  efloit  bien-aife  que  Sa  Majeflé  & luy 
enflent  recognu  par  la  propre  main  des  enne- 
mis , la  vérité  des  chofes  qu’ils  n’avoient 
voulu  croire  de  luy.  Que  ce  n’eftoit  pas  feu- 
lement Vulpian  qui  eftoit  incommodé  de 
vivres  , mais  que  Fouffan  , Cairas  , Trin  , 
& Creicentin  mefmes  l’eftoient  auiïi  : & fi 
fort  que  fi  de  bonne  heure  on  l’euft  ren- 
forcé , comme  il  a voit  fupplié , la  plus  part 
de  ces  places  fufient  pieça  tombées  és  mains 
de  Sa  Majeflé.  Que  c’efloit  le  fruid  qu’a- 
voient  apporté  tous  ces  chafteaux  & petits 
forts  , dont  il  avoit  peu  à peu  enveloppé 
toutes  ces  places  ennemies  , contre  l’opi- 
ition  du  Roy  & de  luy  qui  luy  en  avoit 
fou  vent  faid  la  guerre.  Que  celte  necefïké 
devoir  tenir  Sa  Majeflé  & fes  Miniflres  fur 
la  haute  gamme  au  faid  de  paix  , oq 
trefve  : & que  là  où  Dieu  voudroit  pour 
les  pechez  des  uns  & des  autres  , qu’il  n’y 
eut  ny  paix  ny  trefve  , cela  devoit  inviter 
Sa  Majeflé  à fe  diligemment  renforcer , de 
forte  qu’on  peuft  emporter  aucunes  de  ces 
places  auparavant  que  l’ennemy  les  euft 
pourveuës.  Enquoy  faifant,  tout  le  Piedmont, 
Je  Canavois  & tout  le  Vercellois  demeure-» 
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roient  fi  bien  nettoyez,  qu’on  n’auroit  plus 
à tenir  garnifon  que  cinq  ou  fix  principalles 
places  , & une  douzaine  de  chafteaux , au 
lieu  de  foixante  ou  cinquante  & par  ainli 
amoindrir  fa  defpeqfe  de  la  moitié  , & en 
temps  de  paix  augmenter  fes  revenus  de 
quatre  à cinq  mille  efcus  de  rente  : la  moitié 
defquels  fuffiroit  pour  - maintenir  tout  le 
pays. 

Se  plaignit  aufïî  que  quoy  que  le  Roy  luy 
euft  mandé  par  moy  5c  par  autres , tant 
s’en  falloit  que  les  cent  mille  efcus  fuffent 
arrivez  en  Piedmont  , comme  il  ellimoit , 
qu’au  contraire  il  n’cn  eftoit  point  de  nou- 
velles , non  plus  que  de  la  relie  de  Février. 
De  maniéré  que  les  monllres  ne  pourroient 
ellre  faites  pour  les  mois  de  Février  5c 
Mars , que  dans  tout  celuy  de  May  : 5c  que 
par  ainfi  l’armée  demeureroit  tousjours  en 
arriéré  de  deux  mois  , 5c  plaine  de  mifere  : 
entant  qu’il  faudra  que  ce  qu’ils  recevront 
lors  , foit  converty  au  payement  de  ce  qu’ils 
doivent  aujourd’huy , 5c  de  ce  qu’ils  devront 
aulfi  entre , cy  5c  là. 

Qu’ayant  faiét  par  plufieurs  fois  interpeller 
le  Marquis  de  Final , de  faire  foy  5c  hommage 
au  Roy  de  huid  challeaux  qu’il  a és  envi- 
rons de  Ceve  , il  s’eftoit  tousjours  obltiné 
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de  n’en  rien  faire  & que  pour  travaille* 
les  ennemis , il  avoit  commandé  au  fieur 
Francifque  Bernardin  qui  fe  trouvoit  lors  à 
Ceve , & au  Capitaine  Loup  Gouverneur  , 
de  tirer  deux  canons  4g  la  ville  , & d’aile* 
prendre  ces  chafteaux , & démolir  ceux  qui 
ne  pourroient  fervir.  Ce  qu’ils  avoient  heu- 
reufement  exécuté , fous  la  faveur  de  Mef- 
freurs  de  Bonnivet  & de  Dampville  qu’il 
avoit  envoyez  au  fecours  de  Ponzon  , que 
Cæfar  de  Naples  eüoit  allé  affaillir , & le- 
quel , quelque  diligence  qu’ils  eufTent  fçeu 
faire , ils  n’avoient  fçeu  attrapper  : car  fou- 
dain  qu’il  euft  le  vent  de  leur  veneue  , il 
s’eftoit  retiré  : & toutesfois  pour  n’avoic 
faid  un  voyage  inutile  ils  s’eftoient  amufez 
à nettoyer  huid  ou  dix  autres  chafteaux  qui 
efloient  és  environs  dudid  Ponzon  : aucuns 
defquels  ne  porteroient  pas  moindre  ntiy- 
fance  aux  Genevois  (a)  que  faifoit  ledit  Pon- 
zon (b)  6c  Courtemille.  A toutes  lefquelles 
expéditions  ledit  fieur  de  Dampville  s’efloit 
monftré  autant  vaillant  que  diligent  : & qu’il 
cftoit  à croire  que  de  fi  bonne  plante  qu’eftoit 

(a)  Génois. 

(b)  M.  de  Thou  (Liv.  XV)  place  en  cette 
attaque  de  Pouzone  par  Céfar  de  Naples,  qu’il  appelle 
Maggij  comme  l’ont  fait  plufîeurs  Ecrivains  du  tcms» 
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celle  du  pere  , il  n’en  pouvoit  fortir  que* 
firuiéts  de  pareille  bonté. 

Le  premier  jour  de  May,  le  fieurdeNoailles 
Lieutenant  de  la  compagnie  de  Dampville  , 
s’eftant  jette  fur  les  advenues  d’Aft  & Valfe- 
«ieres  avec  fa  trouppe  , fuivi  d’une  autre 
d’harquebufiers  que  menoit  le  Capitaine  Beau- 
lac  , ils  rencontrèrent  environ  trois  cens  Ita- 
liens qui  faifoient  fcorte  à des  belles  chargées 
de  vivres  qui  tiroieiit  vers  Valfenicres  : ils 
les  chargèrent  fi  vivement  qu’il  en  demeura 
environ  fix-vingts  morts  fur  la  place , & 
quelques  cinquante  de  prifonniers.  Le  fieur 
de  Dampville  euft  un  extreme  regret  de 
n’avoir  ellé  de  la  partie , pour  un  fingulier 
defir  qu’il  avoit  à la  gloire  & honneur  qu’il 
mérita  depuis  pour  fa  valeur. 

Le  fixiefme  May  , le  Roy  parmy  plufieurs 
affaires  dont  il  chargeoit  le  Marefchal , luy 
manda  que  le  Duc  d’Alve  àrriveroit  bien  toft 
en  Italie  , menaçant  de  rencongner  fa  puif- 
fance  & fa  frontière  au  delà  des  Monts.  A, 
quoy  le  Marefchal  refpondit  , que  toutes 
les  bravades  & de  luy  & de  fa  nation  ne 
l’eftonnoient  aucunement  : Car  ceux  qui  av oient 
envie  de  mordre  à bon  efcient  ne  jappoient  pas 
tant.  Que  fes  predecelleurs  Lieutenans  de 
l’Empereur  , qui  n’avoient  pas  moindre  ex- 
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périence  ny  valeur  que  luy  , n’avoient  jamaî* 
fçeu  faire  brefche  dans  le  bon-heur  de -Sa 
Majefté  : & qu’il  efperoit  que  Dieu  luy  feroit 
la  grâce  de  le  traider  comme  les  autres  : s’il 
plaifoit  à elle  accompagner  la  diligence  5c 
l’affedion  & de  luy  5c  des  autres  Seigneurs  , 
des  moyens  qui  font  neceffaires  pour  tenir 
coup.  Et  que  s'il  avait  en  main  iequoy  luy 
prefenter  la  bataille  en  arrivant  , qu'il  luy 
en  donnerait  le  pajfe-temps , & lors  on  verrait 
qui  avoit  meilleure  efpée  , & plus  belle  maif- 
treJJ'e . 

Donna  advis  au  Roy  que  le  Duc  de  Savoye 
eftoit  desja  arrivé  à Milan  , qu’il  ne  trouvoit 
occafion  quelconque  qui  le  deuft  avoir  amené, 
en  Italie  , fi  la  préfomption  des  forces  d’au- 
truy,  ne  luy  avoit  fait  efperer  qu’il  en  forti-* 
roit  quelque  grand  miracle  à fon  advantage  : 
car  d’y  vouloir  faire  la  guerre  fous  le  comi 
mandement  du  Duc  d’Alve  , c’eftoit  chofe 
qu’il  ne  pouvoit  croire  , mefmes  ne  s’entre- 
aimans  gueres. 

Sur  le  feiziefme  May , le  Roy  avant  trouve 
bon  quç  le  Marefchal  euft  faid  le  gaft  (a) 
des  bleds  jufques  fur  le  bord  <JU  de 
;Vulpian  , 5c  faid  deux  nouveaux  forts  aux. 
environs , affilié  des  fleurs  d’Auflun  » Prçfî- 
• (a)  Le  dégât. 
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dent  & Carie  Birague  , & du  fieur  Francif- 

que  Bernardin  : luy  manda  qu’eftant  créature 

de  fa  main , & comme  tel  fingulierement 

aimé  de  Sa  Majefté , il  avoït  eu  tort  de  croire 

qu’il  euft  la  moindre  mauvaife  opinion  de 

luy  : qu’au  contraire  elle  fe  louoit  à tous  de 

fa  diligence , valeur  , & affedion  , qu’elle 

efperoit  dignement  recognoiftre  bien  toft.  Et 

que  pour  tefmoignage  de  cela  il  luy  envoyoit 

par  le  Seigneur  de  Caillac  la  mefme  efpce 

qu’elle  portoit  à la  guerre.  Dont  il  rendit 

grâces  très  dignes  à Sa  Majefté , l’afleurant 

qu’il  chercheroit  les  occalions  pour  faire 

fentir  aux  ennemis  le  tranchant  de  celte 

belle  efpée  , qui  luy  ferviroit  tousjours  d’ai\  > 

guillon  & de  bonne  fortune  à bien  & lidelle- 

ment  fervir.fi  bon  & fi  genereux  Prince. 

Le  Roy  pour  rendre  le  Marefchal  plut 
glorieux  8c  plus  content  , luy  manda  que 
l’Empereur  eftant  à table , circondé  (a)  des 
Ducs  de  Savoye  ,•  d’Alve  , Prince  d’Orange  •"* 

& autres  , aucuns  d’entr’eux  parlans  de  la 
guerre  avoienx  dit  que  la  Majefté  Impériale 
furmontoit  la  Françoife  d’infanterie  & de  ca- 
valerie , furquoy  l’Empereur  mefme  avoit 
refpondu  : A la  vérité  je  furmonte  la  France 
de  beaucoup  pour  le  regard  de  V infanterie  t 
(aj  Entouré. 
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ayant  à mon  commandement  V Allemagne  $ 
VE f pagne  , l'Italie  & les  Pays-Bas.  Mais  je 
ne  le  fuis  d'elle  en  cavallerie  , ayant  en  fa 
defpence  cinquante  mille  Gentils-hommes •'  très - 
belliqueux  & affectionne^  à leur  Prince,  qu'ils 
reverent  comme  une  deité.  Si  j'avois  cèla  à . 
mon  commandement  , & le  fieur  de  Brijfac 
pour  féconder  mes  armes  & mes  deffeins  ; je 
me  ferois  Monarque  du  monde  : fi  donc  mes 
ennemis  Vont  en  telle  efiime , que  doi-je  donc 
faire , dit  le  Roy  , mefmes  efiant  ma  créature 
bien-aimée  comme  il  efi? 

Le  vingtiefme  May , ayant  fçeu  que  le  fieur 
Figuerol  avoit  faiâ  un  pont  fur  le  Pau  près 
de  Valence , où  la’ plus  part  des  Miniftres 
de  l’Empereur  eftoient  avec  luy  , affiliez  de 
dix  enfeignes  Efpagnoles  , vingt  d’Allemans  , 
douze  d’Italiens  t 8c  de  douze  Cornettes  de 
Cavalerie  : le  Marefchal  qui  elloit  encore 
vers  Santia  , print  refolution  de  les  aller  com- 
battre. A ces  fins  il  manda  à Salvefon  de  faire 
tous  fes  efforts  à diligemment  dreffer  un  pont 
de  barques  fur  Pau  contre  Cafal , pour  pou- 
voir palier  vers  luy, avec  une  année  volante 
feulement.  Et  que  la  cavallerie  qui  elloit  à 
Cafal  & les  gens  de  pied  , moitié  corfelets  , 
moitié  harquebuziers , fe  tinffent  prells  pour 
marcher  avec  luy  : qu’il  tint  hors  la  ville 
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tjuelque  pain  & vin  pour  en  partant  rartraif- 
chir  les  foldats , qu’il  ne  vouloit  lairter  repo- 
fer , ains  marcher  droid  à Valence.  Salve- 
fon  , ores  que  des  plus  diligens  ne  Iceuft 
tontesfois  tant  faire  que  le  pont  fut  entière- 
ment faid  : il  n’y  en  avoit  que  les  deux 
parts  , & pour  le  refte  un  grand  bac  fort  bien 
accommodé  qui  paffoit  deux  cens  hommes  à 
la  fois.  De  maniéré  qu’au  lieu  de*  furprende 
l’énnemy , il  eut  loifir  d’avoir  les  nouvelles 
de  l’arrivée  de  nos  forces  (a)  , pour  fe  tenir 
fur  fes  gardes  , car  il  fallut  bon-gré  mal-gré 
coucher  aux  faulx-bourgs  de  Cafal.  Le  len- 
demain trois  heures  devant  jour  , on  battit 
aux  champs  : l’armée  compofée  de  trois  mille 
François  , quatre  mille  Suirtes  , deux  mille 
Lanfquenets  , fix  compagnies  de  Gendarmes 
& trois  de  cavallerie , tous  bien  délibérez  f 
& marchans  au  grand  pas  pour  faluer  les  en- 
nemis , qui  avoient  desja  faid  reparter  le 
Pau  à leurs  trouppes  qui  eftoient  toutes  lo- 
gées & en  bataille  à la  faveur  des  murailles 

(a)  M.  de  Thou,  Liv.  XV,  confirme  ces  détails  : 
félon  lui  cette  expédition  eut  lieu  le  i Juin.  Mais 
il  parle  de  la  prife  du  Château  de  Pomaro  par  Briflac 
& Boivin  n en  fait  pas  mention.  On  trouve  également 
cette  prife  du  Château  de  Pomaro  rapportée  par  Ra— 
butin. 
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de  la  ville.  Quoy  recogneu  par  le  Marek 
chai , il  logea  aufli  fes  batailles  fur  un  haut 

6 à leur  veue,  & foudain  depefcha  trois  cens 
harquebuziers  & deux  cens  chevaux  pour 
les  aller  recognoidre  , & charger  aufli  par 
divers  endroits  tous  ceux  qui  feroient  conte- 
nance de  vouloir  combattre  : & que  félon  ce 
qu’il  verroit  le  jeu , il  partiroit  avec  le  redè 
de  l’armée.  Les  ennemis  jeâerent  aufïi  de 
leur  codé  , à la  faveur  des  hayes  & des  foflez 
frequents  en  ce  pays-là  , une  trouppe  d’har- 
quebuziers , qui  furent  agacez  8c  pincez  de 
tous  codez  par  les  nodres  pour  leur  faire 
quitter  le  fort  : mais  il  n’y  eut  ordre.  Ils 
avoiènt  aufli  fait  fortir  à couvert  au  long  du 
vallon  , environ  cent  chevaux  , en  intention 
de  venir  ferrer  le  pas  aux  nodres , s’ils  fe  fuC- 
fent  trop  advancez.  Mais  la  .grande  poufi 
liere  , qui  fe  leva  , eux  fe  haflans  à leur 
mal-heure , donna  à cognoidre  qu’il  y avoit 
ttouppe  qui  marchoit.  Pour  à quoy  s’oppofer 
furent  foudain  jettez  dehors  cinquante  hom- 
mes d’armes  & environ  autres  fix  vingts  che- 
vaux légers, lefquels  s’advancerent  fi  à propos 
qu’ils  s’entrerencontrerem  : la  meflée  fut 
afpre  : l’ennemy  y perdit  quarante  ou  cin- 
quante chevaux , fans  les  bleflez  : des  nof- 
tres , il  n’y  eut  que  deux  chevaux  legeis 
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de  morts  & trois  de  blefiezi  Le  Marefchal 
Voyant  que  l’ennemy  ne  vouloit  quitter  J a 
faveur  des  murailles  , fit  foudain  tirer  trois 
volées  de  coulevrine  , qu’il  avoit  fait  cacher 
de  propos  délibéré  pour  le  combat  geneial 
qu’il  penfoit  rendre.  Elles  firent  jour  dans 
les  bataillons  ennemis  : & au  mefme  inflant 
que  le  jeu  fe  demefloit  le  Marefchal  vit  une 
fort  grande  pouffiere  le  long  du  Pau  à quatre 
mille  pas  au  delà  de  la  ville. 

Là  defiiis  il  commanda  à Dampville , Pavan 
& Terrides  de  s’avancer  avec  leurs  trouppes , 
& fi  p’efioit  Cavallerie  ou  Infanterie  qui  vint 
au  fecours  des  ennemis , que  fans  marchan- 
der ils  donnaffent  dedans.  La  fortune  leuf 
fut  fi  favorable , qu’à  cent  pas  au  delà  de  la 
Ville  ils  rencontrèrent  la  compagnie  de  cent 
hommes  d’armes  de  moniteur  de  Savoye  & 
de  Profpere  Colonne  qui  venoit  au  fecours  , 
fans  toutesfois  tenir  ordre  : ils  furent  char- 
gez & (a)  emportez  par  ledit  fieur  de  Dam- 
pville , qui  fit  grand  devoir  & de  capitaine 
& de  foldat  tout  enfemble  ; 6c  ne  s’en  fufl 
fauve  pas  un  fans  la  proximité  de  la  ville 
dans  laquelle  ils  fe  jederent.  Il  en  demeura 

(a)  M.  de  Thou  contredit  Boivin  par  rapport  à ce 
fait.  Il  prétend  que  les  ennemis  évitèrent  la  rencon- 
tre du  jeune  Daniville,  & qu’ils  fe  jettèrent  dans  Valenza. 

Tome  XXX T.  ' G 


> 


Pigitized  by  Google 


$3  Mémoires 

une  trenteine  fur  la  place  & autant  de  pri- 
fonniers. 

Le  Marefchal  voyant  que  l’ennemy  ne  vou- 
loit  quitter  fon  fort , fonna  la  retraiâe,  mar- 
chant tousjours  en  bataille  , & vint  loger  au 
bourg  S.  Martin , où  il  demeura  une  dou- 
zaine de  jours , pourvoyant  de  plus  en  plus 
aux  affaires  de  Cafal , où  il  jeâa  force  bleds 
& vins.  Cependant  ayant  confidéré  que  le 
chafteau  de  Saind  Salvador  , fi  tué  entre 
Alexandrie  , Cafal  & Valence  , incommo- 
doit  fort  les  vivres  , il  l’alla  aifaillir.  Ils  en- 
durèrent quatre  cens  coups  de  canon  , & puis 
fe  rendirent  à difcrction  : il  fut  tout  defman- 
telé. 

En  ce  temps  il  receut  lettres  du  Comte  de 
Lamirande  , par  lefquelles  il  luy  donnoit 
nouvelles  de  l’arrivée  (a)  du  Duc  d’Alve  en 
Italie , avec  mil  Reiftres  qui  dévoient  eftre 
fuivis  de  deux  regimens , chacun  de  quatre 
mil  Lanfquenets  : pour  le  pafTage  defquels  il 
avoit  demandé  congé  aux  Vénitiens.  Qu’en 
faifant  le  calcul  au  vray  de  toutes  les  for- 
ces que  le  Duc  d’Alve  pourroit  affembler  , 
il  trouvoit  qu’il  luy  feroit  aifé  de  tirer  en 
campagne  de  vingt-cinq  à trente  mil  hom- 

(a)  Selon  M.  de  Thou,  Liv.  XV,  le  Duc  d’Alfcc 
arriva  à Milan  le  r»  Juin. 
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mes  & dinq  mil  chevaux , & l’équipage  de 
quarante  canons.  Qu’il  apporteroit  provi- 
Con  d’argent  & d’affignations  pour  foldoyer 
l’armée  durant  Gx  mois.  Le  Marefchal  en 
donna  advis  au  Roy  , fuppliant  Sa  Majellé  ne 
perdre  pins  temps  à luy  envoyer  le  renfort 
promis  , & argent  pour  fecourir  l’armée  : la 
mifere  de  laquelle  le  tenoit  en  une  merveil- 
leufe  crainte  , ne  fçaehant  de  quel  bois  faire 
fléché,  ayant  engagé  8c  la  parole  8c  les  biens 
« gros  interefls,  6c  foulé  autant  la  campagne 
que  les  villes  claufes.  Que  ne  fe  voulant  Sa 
Majefté  incommoder  pour  trouver  cent  mil 
efeus  en  une  fi  urgente  occafion  qu’eftoit 
celle  d’alors  , il  prevoyoit  qu’on  pourroit 
perdre  telles  places  8c  pays , qui  coufteroient 
trois  millions  d’or  à reconquérir.  Qu’il  y 
avoit  en  Piedmond  quelques  forterefles  G 
bonnes  , qu’elles  pourroient  attendre  une 
pareille  armée  que  cefte-çy  , & beaucoup 
d’autres  aufti  , qui  ne  le  pourroient  pas  faire, 
8c  aufquelles  il  feroit  neceffaire  de  diligem- 
ment travailler,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  plus 
entreprendre  fans  moyen.  Que  là  où  il  âdvien- 
droit  que  l’ennemy  fe  vint  percher  à Cari- 
gnan  , ou  à Mont-Callier  qui  n’eftoient  pas 
lors  des  meilleures , il  affameroit  le  Pied- 
ment,  qu’il  faudroit  ou  quitter  ou  aller  pren- 
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dre  des  vivres  à Lyon  , avec  fraiz  & peines 
qui  ne  pourraient  longuement  durer.  Finale- 
ment qu’ayant  faid,  did  8e  remonftré  tout  ce 
qu’il  pouvoit,  il  ne  luy  refloit  plus  qu’à 
courageufement  s’enfevelir  dans  les  ruines 
de  l’Etat,  aufquelles  il  ne  vouloit  furvivre. 
Si  toutesfois  Sa  Majefté  croyoit  qu’un  autre 
peull  mieux  faire  que  luy , il  luy  quitteroit 
volontiers  la  place  , pluftoft  que  d’eltre , non 
pas  infiniment,  mais  tefmoin  feulement  de 
tant  & tant  de  ruines  qui  couraient  lors  fur 
ces  belles  Provinces  , ayant  de  longue-main 
appris  que  rien  ne  pouvoit  eflre  bien  or- 
donné, ny  heureufement  exécuté  en  la  guerre, 
fi  les  confeils , les  forces  & les  moyens  ne 
concouraient  à mutuelle  vertu  & concor- 
dance. 

Encores  que  le  Marefchal  fufl  réduit  à ces 
altérés , fi  efl-ce  toutesfois  que  fur  l’efpe- 
rance  qu’il  avoit  que  l’abouchement  des  Car- 
dinal de  Lorraine  & Conneilable  , qui  fe  fai- 
foit  à Ardes  avec  les  Anglois , porterait  quel- 
que fruiâ , il  avoit  tellement  difpofé  les  affai- 
res , que  toute  la  campagne  de  Piedmont , 
Vercellois,  Canavois,  Aflizane&  les  Langues 
aufli , biffent  la  plus  grande  part  demeurées  à 
Sa  Majellé,  s’il  eull  elle  dit , qui  tient  tienne  , 
comme  tousjours  il  avoit  cité  pratiqué  en 
Italie. 
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Ne  rapportant  du  Roy  que  paroles  & pro- 
meffes  qui  tiroicnt  une  trop  longue  & dange- 
reufe  queue,  il  luy  manda  que  fi  Sa  Majeflé 
n’y  donnoit  ordre , il  faudroit  que  luy  ( comme 
plus  foible  ) quittai!  la  place  au  plus  fort,  & 
peut-eilre  la  fortune  aufiî.  Que  s’il  plaifoit  à 
Sa  Majeflé  confiderer  l’authorité  & le  crédit 
du  Duc  d’Alve  , & la  vertu  militaire  qui 
eftoit  en  luy , il  efloit  à croire  qu’il  n’avoit 
pas  prms  à fa  charge  tout  le  faix  de  l’Italie , 
fans  avoir  en  main  de  quoy  faire  une  longue 
& puiffante  guerre  , & faire  une  lourde  bref- 
che  & dans  l’eflat,  & dans  la  mefme  réputa- 
tion que  Sa  Majeflé  avoit  fi  glorieufement 
acquife.  Que  fi  l'o:i  pouvoit  rembarrer  fes 
premiers  efforts,  il  iroit  purger  fes  coleres, 
& vomir  fes  piaffes  & bravades  à Naples  , 
où  toutes  fortes  de  delices  l’appelloient , &: 
que  Sa  Majeflé  pourroit  après  par  un  bon 
inefnage , remplacer  ce  que  la  necefïité  au- 
roit  extorqué  de  fes  finances. 

Que  c’efloit  chofe  beaucoup  plus  louable 
de  fe  préparer  pour  conferver  de  acquérir 
avec  quelque  hazard  beaucoup  de  chofes, 
que  par  la  crainte  d’iceluy,  mal  mefnagec 
tant  de  belles  occafions  que  la  fortune  pre- 
fentôit  comme  à fouhait  : & que  par  le  con- 
traire les  infortunez  commencemens  des  afîai- 
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res  perdoient  la  réputation  , le  courage , & 
bien  fouvent  l’effat  auffi.  Que  pour  évitée 
tous  ces  incorjveniens  il  n’y  avoit  rien  tel 
que  d’embrafTer  ( avec  jugement  & courage 
intrépide  ) les  glorieux  efteds  qui  appor- 
toient  la  gloire  & le  profit  avec  la  eonferva-» 
non  de  l’eftat. 

En  ces  entrefaites  Carie  Birague  qui  coin-» 
rnandoit  (a)  aux  forts  dreflez  és  environs  de 
Vulpian  , manda  au  Marefchal , que  ceux  du 
ditVulpian  n’avoient  pas  de  vivres  pour  plus 
d’un  mois  & demy  à tout  rompre.  Et  qu’en 
celle  mefme  nuiét  ils  avoient  jeâé  dehors  trois 
Efpagnols  bien  montez  , pour  aller  folliciter 
le  Duc  d’Alve  de  les  venir  fecourjr  ; defquèls 
il  en  avoit  attrapé  deux , mais  l’autre  s’eftoiç 
fauve. 

Le  Marefchal  fut  auffî  adverty  du  codé  de 
Milan , que  les  ennemis  commenceroicnt 
leur  premier  effort  par  ce  fecours  de  Vul^ 
pian.  Et  qu’à  ces  fins  ils  faifoient.  faire  des 

• ;;  ’ * ' . y-\  • 

(a)  La, plupart  des  Hiftoriens  à cette  époque  ibat 
faire  à Briflac  le  fiége  de  Volpiano  en  forme  : M.  de 
Thou  les. a induit  en  , erreur  par  la  manière  dont  if 
s’exprime.  Ce  prétendu  fiégç  éloit  une  efpèee  de  blqcus- 
forme  par  les  forts  que  Briflac  avoit  élevés  autour  de 
cette  ville;  & Rabutin  dans  fes  Mémoires  confirme  le 
récif  de'" Boivin.  * 


du  Sieur  dit  Villa  rs.  ioj 
ponts  à bateaux  pour  jetter  fur  la  Doyre , & 
grandes  provifions  de  bleds  & farines  : tant 
pour  nourir  l’armée,  que  pour  jetter  dans 
ledit  Vulpian.  Et  que  cela  exécuté  ils  atta- 
queroient  à l’inftance  des  Milannois  , Santya 
ou  Cafal.  Il  le  fit  ainfi  entendre  au  Roy  ; luy 
remontrant , que  fi  en  toute  extreme  dili- 
gence il  luy  envoyoit  douze  cens  chevaux  & 
quatre  mil  hommes  de  pied  feulement , avec 
quelque  argent  pour  raflraifchir  le  courage 
de  l’armée  , il  leur  donneroit  la  bataille  au 
paffàge  de  l’eau  ; afin  d’emporter  d’un  mefme 
coup  & l’armée  & Vulpian  aufii.  Et  que  fi  le 
Duc  d’ Alve  faifoit  cefl  aviâuaillemcnt  aupara-  \ 
vant  que  le  renfort  arrivait , tousjours  fervi- 
roit-il  pour  faire  le  mefme  cffeâ , pour  la 
place  qu’ils  auroient  entreprinfe.  Suppliant 
Sa  Majellé  avoir  fouvenance  que  ceux  qui  fe 
fondent  ou  arreftent  par  trop  fur  les  précé- 
dentes profperitez , telles  qu’avoient  efté  les 
fiennes  , trouvoient  enfin  qu’elles  ne  font 
jamais  fi  accomplies  que  la  fortune  n'y  cache 
tousjours  quelque  glu  pour  Us  furprendre.  Que 
les  grands  Capitaines , qui  recognoilîoient  ces 
grâces  de  Dieu  , eltoient  tousjours  bandez 
fur  la  folidité  & des  forces  & des  moyens  pour 
ne  demeurer  enveloppez  dans  le  des-honneur  , 

& dans  la  ruine  qui  accablent  tousjours  ceux 
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qui  ne  fçavent  advantageufement  faire  leur 
profit  des  fautes  des  ennemis. 

Le  Marefchal  ayant  enfin  bien  ruminé  fur 
cefie  extreme  neceflTué  & confequence  des 
atfaires , il  eflima  qu’elles  ne  pouvoient  eftre 
fi  intelligiblement  reprefentées  par  efcrit  , 
que  de  vive  voix  qui  a les  répliqués  en 
main  , ce  que  n’a  pas  une  lettre  muette. 
C’eft  pourquoy  il  depefcha  Plancy  vers  le 
Roy , pour  avoir  déformais  entière  refolutiou 
fur  les  effeds  qui  efioient  neceflaires  à fi 
urgente  neceffité.  Et  pour  autant  que  Mef- 
fieurs  les  Cardinal  de  Lorraine  & Connefta- 
ble  j qui  s’eftoient  abouchez  avec  les  Anglois 
pour  traider  de  paix  ou  trefve , recogneurent 
que  c’eftoit  une  faulïe  amorce  donnée  pour 
retarder  les  provifions  du  Piedmont , tandis 
que  le  Duc  d’Alve  s’avançoit , le  Roy  manda 
au  mefme  inftant  que  Plancy  partoit,  qu’il  fe 
falloit  refoudre  à la  guerre  , & qu’à  ces  fins 
il  faifoit  divers  partis  avec  le  fieur  Albice  (a) 
d’Albeyne  , & autres  Banquiers  de  Lyon  , 

y 

( a ) Cet  Albizzo  d’Elbene  , qui  faifoit  la  banque 
£ Lyon,  ètoit  probablement  celui  dont  on  a parlé  i 
l'article  de  Thomas  d’Elbene  fon  frère  , Tome  XXIII 
de  la  Collection , p.  1 3 p.  Par  rapport  à la  famille  d’Elbe* 
ije  on  peut  confultcr  le  Tome  I du  recueil  du  Marquis 
d’Anbais,  p.  163, 
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pour  luy  envoyer  fix  vingt  mil  efcus  pour 
payer  l’armée  de  ce  qui  luy  eftoit  deu , 6c 
pourvoir  diligemment  à tout  ce  qu’il  re- 
cognoiftroit  convenable.  Quant  au  congé  qui 
luy  avoit  efté  accordé  pour  venir  faluër  Sa 
Majefté  , le  fondement  en  avoit  efté  prins  fur 
l’efperance  de  paix  : mais  puis  qu’il  falloit  re- 
tourner aux  armes , Sa  Majefté  le  prioit  re- 
mettre la  partie  à une  autre  fois  : ayant  re- 
cogneu  que  fa  feule  prefence  luy  eftoit  ati- 
tant  neceflaire  en  Piedmont,  que  la  propre 
armée  qu’il  y entretenoit.  Mefmes  ayant  re- 
cogneu  par  lettres  interceptées  fur  la  frontière 
de  la  Lorraine  , que  les  Impériaux  faifoient 
un  grand  fondement  fur  fon  eftoignement  du 
pays  : 6c  qu’il  fe  devoit  contenter  qu’il' n’y 
avoit  en  France  Prince  ny  Gentil-homme 
que  Sa  Majefté  defiraft  plus  voir  6c  embraflcr 
que  luy , qui  meritoit  par  la  grandeur  de  fes 
fervices  de  fort  notables  recompenfes,  comme 
le  Secrétaire  Derdoy  (a)  porteur  de  ces  let- 
tres , avoit  charge  de  luy  dire  cecy.  Et  pour 
autant  que  par  iceluy  Derdoy , Moniteur  le 

( a ) Brantôme  le  nomme  Derdois  dans  fes  Mémoires 
â l'article  de  Catherine  de  Médicis,  Si  Dardois  à l’article 
du  Connétable  de  Montmorency.  Il  nous  apprend  qu’il 
étoit  Bafque  d’origine,  & qu’il  avoit  un  grand  afccndant 
fur  l’cfprit  du  Connétable  donc  il  étoit  Secrétaire.. 
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Conneftable  luy  efcrivit  deux  mots  de  fa 
main  , pour  le  perfuader  à ne  bouger  du 
Piedmont , j’ay  voulu  icy  inferer  la  refponfe 
que  luy  fit  le  Marefchal  , me  femblant  qu’elle 
fervira  d’inftrudion  à ceux  qui  liront  ces 
Mémoires. 

Il  y a des  gens  qui  demeurent  tous  eftour- 
dis  & confus  lors  qu’ils  voyent  que  les 
eftats  des  Princes  fe  brouillent  ou  s’altèrent 
tant  foit  peu,  foit  au  dedans  ou  au  dehors, 
par  faute  de  remarquer  comme  le  Marefchal 
avoit  faid  de  longue  main.  Qu’il  n’y  a paren- 
tage , alliance , amitié  ny  fociété  qui  puifie 
apporter  reigle  ny  tempérance  aux  ambitions 
ny  aux  defirs  efgarez  des  Princes.  Ains  pref- 
que  tout  tant  qu’ils  font  ne  font  que  s’entre- 
efpier  les  uns  les  autres  , par  colorez  prétex- 
tes qui  ne  leur  manquent  jamais.  S’il  y a au- 
jourd’huy  nation  qui  foit  dode  en  cefle  fcien- 
ce  diabolique  (a),c’ell  l’Efpagnol.  Je  croy 
bien  que  fi  les  uns  & les  autres  tournoient 
Jes  yeux  plufioft  vers  Dieu  que  vers  le  monde , 
qu’ils  fe  contiendraient  dans  les  bornes  de 
l’honneur  & de  la  confcience  que  fa  divine 

(a)  Ces  inve&ives,  on  l’a  déjà  dit,  doient  lerdfultat 
de  l’antipathie  qui  divifoit  les  deux  nations.  On  avoit 
de  grands  reproches  à fe  faire  de  part  & d’autre  j & oa 
s’injurioit. 
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Majeflé  nous  a prefcriptes  , mais  principale- 
ment s’ils  fçavoient  aufli  pluflofl  etnbrafîer  les 
utiles  confeils  que  les  padionnez  & defgui- 
fez  de  leurs  minières',  qui  vont  comme  on 
dit  tousjours , à Placebo  ; c’eft  delà  que  for- 
tent  la  plus  part  des  divifions  & des  altéra- 
tions , 8c  de  faict  voila  l’Empereur  qui  a preC* 
que  le  pied  dans  la  foffe  , lequel  pour  amitfer 
le  Roy  fur  la  retraite  qu’il  vouloit  faire  en 
Efpagne  , & fur  les  grandes  provifions  qu’il 
bafliiToit  en  Italie  ( à la  ruine  de  la  France  ) 
faiél  par  un  faux  fembJant  fonder  le  Roy  par 
le  Comte  de  Paîlany  (a),  tant  fur  la  déli- 
vrance des  prifonniers  prins  de  part  & d’au- 
tre, comme  pour  parvenir  à une  paix,  fi  Sa 
Majeflé  y veut  entendre  : 8c  toutesfois  an 
mefme  temps  pour  mieux  parvenir  à Tes  def- 
feins , il  faiéc  entrer  en  jeu  le  Milord  Puget 
(b)  , Lequel  ( au  nom  de  la  Pvoyne  d’Angle- 
terre ) exhorte  Sa  Majeflé  à la  paix  ; 8c  que  fi 

(a  ) Tous  les  Hiftoriens  en  rendant  compte  des  démar- 
ches qui  précédèrent  les  conférences  de  Marcq,  les  attri- 
buent au  zèle  du  Cardinal  Pôle  (î  connu  par  fonefprit 
tolérant  £c  ami  -le  l’humanité.  Nous  ne  connoiflons  que 
les  Mémoires  de  Boivin  oïl  il  foit  queftion  des  tenta- 
tives faites  à cette  époque  pat  le  Comte  Lalsin  qu’il 
Appelle  Pollany. 

(h)  Guillaume  Pagct  5c  non  pas  Puget. 
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Elle  a pour  agréable  que  la  Maiftrefle  de  luy 
foit  arbitre  des  différends  d’entre  l’Empereur 
& le  lils  de  luy  mary  d’elle , qu’elle  les  aura 
bien-toit  appointez.  Cejl  le  renard  qui  prefche 
les  poules  ; & encores  que  Sa  Majefté  eufl 
celle  croyance  , fi  ell  - ce  que  pour  mettre 
tousjours  le  droid  de  fon  collé,  Elle  le  laiffa 
emporter  par  les  perfualîons  du  Légat  Polo 
( qui  marchoit  de  bonne  foy  ) à ordonner  des 
Députez  pour  traider  & conférer  avec  ceux 
de  l’Empereur  & du  Roy  d’Angleterre  fon 
fils.  Mais  à la  parfin  Elle  & fes  Minillres  def- 
couvrirent  que  c’efloit  une  vraye  pipée  dref- 
féc  pour  endormir  Sa  Majellé  fur  les  provi- 
fions  qui  elloient  neceffaires  à la  conferva- 
lion  de  ce  qu’Elle  tenoit  delà  les  Monts  , & 
auxquelles , contre  l’opinion  du  Marefchal  > 
Elle  s’efloit  monllrée  plus  lafehe  que  de  couf- 
tume. 

; « Et  de  faid  ayant  tard  recogneu , Monfieur 
» (a),  j’ay  de  longue-main  aprins  à ne  m’ellon- 
V ner  des  grandes  provifion9  d’armes,  d’hom- 
w mes,  d’argent,  de  vivres  & d’artillerie  que 
» les  Impériaux  affemblent , & encore  moins 

■ « • • f'* 

( a ) Cette  Lettre  du  Maréchal  ne  refpire  pas  cette 
franchife  qui  lui  étoit  ordinaire.  Il  eft  didîcile  de  croire 
qu’il  ait  écrit  de  bonne  foi  tant  de  choies  fldttciii.cs  au 
Connétable  dont  il  avoit  à fe  plaindre. 
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d de  leurs  menaces  & bravades  : mais  à la 
» vérité  tous  ces  Seigneurs  & ferviteurs  du 
» Roy,  & moy-mefme  aufli,  demeurons  non. 

» pas  feulement  eftonnez  , mais  tous  confus 
» de  voir  les  dilayemens  qui  font  de  tous 
» collez  apportez  au  renfort  qu’on  avoit  pro- 
» mis  il  y a plufieurs  mois  ; & que  neantmoins 
» cependant  on  defire  desja  de  nous  les  mef- 
» mes  effets  qu’il  peut  engendrer.  Si  nous 
» l’enflions  eu  à temps , nous  euflions  bien 
> rabaifle  le  caquet  à nos  voifins , lefquels 
» volent  fi  haut  qu’ils  ne  comptent  le  fecours 
» de  Vulpian  que  pour  paffetemps , ou  pour 
» l’entremets  de  leurs  vidoires  : & que  c’eft 
» à ce  coup  que  les  François  ne  trouve- 
» ront  pas  affez  de  terre  pour  fuir  devant 
» eux.  Tout  efl  en  la  main  de  Dieu  ; mais  fi 
» Sa  divine  Majefté  favorifoit , comme  Elle  a 
» accouftumé  de  faire  , les  armes  fi  juftes  que 
»>  font  les  noftres  ; nous  efpererions  leur  faire 
» recognoillre  qu’i/.r  ont  trop  tofl  marchandé 
» la  peau  des  Lyons  , qui  ne  font  pas  fi  aife ^ 
» à prendre , qu'ils  efiiment , au  mpins  fans 
» fentir  la  force  de  leurs  griffes.  Si  vous  defi- 
w rez  j Monfieur , de  voir  les  effets  de  vos 
» efperances  , nous  encore  davantage  de 
» noftre  part  , pour  faire  recognoiftre  an 
» Roy , à vous  & à eux , que  nos  armes  fie 
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» nos  courages  ne  font  pas  moins  refolus  ny 
» genereux  que  furent  ceux  qui  les  eflrille- 
» rent  fi  bien  à !a  bataille  de  Cerizolles  * fous 
» la  conduite  de  feu  M.  d’Anguyen.  Ne  vous 
» donnez  , s’il  vous  plaifl , Moniteur  , autre 
» foin  que  de  diligemment  pourvoir  à ce 
» renfort , & puis  nous  laiflez  faire  du  refie  , 
» vous  fouvenant  que  le  premier  coup  vaut 
» tousjours  deux.  Et  qu’aux  chofes  qui  tirent 
» après  elles  les  dangereufes  confequertces 
» que  fait!  cefle-cy  , qu’il  ne  fuflit-  pas  d’y 
» mettre  bon  ordre , mais  qu’il  faut  veiller 
» de  fi  près  & avec  une  confiance  fi  refolue  , 
» que  les  mefmes  chofes  pour  lefquelles  l’or- 
» dre  a elle  délibéré,  puilfent  prendre  une  glo* 
» rieufe  fin.  Si  vous  qui  meritoirement  tenez 
» le  timon  de  l’Eflat , n’en  procurez  le  falut, 
» vos  ennemis  en  pourroieut  rejetter  ( ores 
» qu’à  tort  ) la  coulpe  fur  vous , qui  fçaurez 
» plufloll  refiller  que  corriger  leurs  pallions. 
» Parmy  tous  ces  Seigneurs  qui  font  ioy  (auf- 
b quels  voilre  fils  Dampville  ne  cede  en  cou- 
>;  rage  ) a bonne  envie  de  leur  faire  cognoifi- 
» tre  qu’il  efl  fils  de  celuy  qui  les  rembarra 
*>  fi  biep  en  Provence  ; & que  s’il  n’elloit 
» Amplement  quellion  que  de  la  vie  de  nous 
» tous  , la  parue  feroit  pluftofl  joiiée  que 
> peut-eflrc  vous  ne  penfez  : cflans  refolus 
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» comme  nous  fommes  , de  faire  par  hon- 
» neur  & non  par  defefpoir  , ce  qui  eft  hon- 
» nette  & raifonnable  , quelque  danger  qu’il 
» y ait  » . 

Cette  honnette  remontrance  eufl  tant  de 
puiflance , que  deflors  les  chofes  commen- 
cèrent à fe  préparer  beaucoup  plus  foigneu- 
fement  qu’auparavant  on  ne  faifoit  pas  ; & 
mefme  pour  regard  du  renfort.  Sur  le  fonde- 
ment que  le  Roy  faifoit , que  Vulpian  pour- 
roit  eflre  emporté  à vive  force  auparavant 
que  le  Duc  d’AIve  peut  eflre  en  train  de  tenir 
la  campagne  * je  fus  foudain  renvoyé  en  Pied- 
mont  avec  force  belles  promettes , & com- 
mandement fort  exprès  que  les  montres  des 
Suites  & des  autres  nations  futtent  foudain 
faites , & en  toute  rigueur  : d’autant  que  Sa 
Majeté  eftoit  bien  advertie  que  les  uns  ny 
les  autres  n’avoient  pas  la  moitié  du  nombre 
d'hommes  qu’ils  dévoient  avoir  : & que  par 
ce  moyen  il  fe  trouveroit  tant  de  deniers  re- 
venans  bons , qu’il  y auroit  dequoy  en  payer 
l’armée  un  mois  entier.  Et  là  où  quelques-uns 
n’y  voudroient  confemir , il  eut  à les  cafTer  , 
& futtent  les  Suites  mefmes  ; au  Colonnel 
defquels  le  Roy  ne  vouloit  permettre  de  pour- 
voir aux  Capitaineries  de  fon  régiment,  quand 
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elles  vacqueroient  , comme  avoit  entendu 
avoir  n’agueres  elle  pratiqué  : ains  elle  vou- 
loir qu’en  fon  nom  & par  fon  authorité  luy 
les  choifilt  , & les  y députait  luy  - mefme. 
Dans  la  lettre  du  Roy  qui  me  fuit  baillée 
clofe  de  peur  de  répliqué , il  y avoit  ces 
mots  : « Il  femble , mon  Coufin , que  vous 
» preniez  plus  de  plaifir  à contenter  & fup- 
» porter  les  Colonnels  & Capitaines  en  leurs 
x>  fautes  , qu’à  m’obeïr  en  ce  que  je  vous 
» commande  pour  leur  regard  ; vous  fçavez 
» auffï  bien  que  moy  que  les  connivences 
» gaftent  tousjours  les  armées , tout  ainfi  que 
» fait  la  trop  grande  apprehenfion  des  forces 
» de  l’ennemy , l’ordre  & la  félicité  qui  au- 
» autrement  pourroient  ellre  utilement  mef- 
» nagées  par  un  fi  grand  Capitaine  que  vous 
» elles  ».  Voilà  l’amer  & le  doux  logez  en- 
femble  : je  laifle  à penfer  en  quel  tranfe  c’ef- 
toit  mettre  le  ferviteur , & fur  occafions  fi 
dangereufes  8c  fi  prefiantes  qu’elloient  celles 
d’alors.  Mais  pour  tout  cela  la  prudence  du 
Marefchal  ne  llefchit , ny  Ion  courage  ne  fe 
ravalla  jamais , ayant  la  candeur  de  fes  ac- 
tions pour  juges  indubitables  de  fa  vie.  C’elt 
à faire  à gens  faillis  de  cœur  de  fé  laiffer 
abatre  par  la  crainte  ou  par  des  reprehenfiorvs 

mal 
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mal  fondées,  mefme  lorfqü’il  faut  repouffer 
la  violence  des  efforts  de  la  fortune  & de 
l’envie,  par  courage  & par  affedion. 

Il  avoit  auffi  tant  d’affeurance  en  la  bonté 
& intégrité  du  Roy , que  bien  que  Sa  Majeflé 
luy  eufl  ainfi  baillé  celle  attaque  en  paffant  î 
il  ne  croyoit  pour  cela  qu’Elle  euft  rien  dimi- 
nué de  la  .bonne  affedion  qu’Elle  luy  portoit. 

C’eft  pourquoy  en  remerciant  le  Roy  des 
affeurances  que  je  luy  avois  portées  du  fe- 
cours  d’hommes  & d’argent , il  le  fupplioit 
de  croire  « que  s’il  avoit  eflé  auffi  dévotieux 
» & diligent  à fervir  Dieu  qu’il  fait  Sa  Ma- 
» jefté  , il  penferoit  parvenir  aux  plus  hauts 
» fieges  des  Anges.  Qu’il  vouloit  croire  que 
» Sa  Majeflé  l’honnorant  de  la  charge  qu’il 
» tenoit,  avoit  eflimé  qu’il  fçauroit  utile» 
» ment  mefnager  de  les  deniers  & la  diver» 
» fité  des  affaires  de  Sa  Majeflé , parmy  les 
» différentes  humeurs  des  nations  qui  la 
» fervoient  fous  fon  commandement,  mefu» 
» rant  le  tout  à la  feule  gloire  & utilité  de 
» fon  Prince.  Que  toutes  fes  précédentes 
»>  adions  en  avoient  donné  fi  fidelle  & fl 
» hoimorable  tefmoignage,  que  Sa  Majeflé 
» ne  devoit  efeouter  ceux  qui  luy  preftoient 
» de  fl  lourdes  charitez , & qui  peut-eflré , 
t>  s’ils  efloient  en  fa  place,  ne  s’en  fçauroient 
Tome  XXX F.  H 
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» fi  dignement  acquitter  qu’il  avoit  feir* 
» Qu’il  ne  fe  lairroit  jamais  furprendre  au» 
» inconveniens  : & qir  à ces  fins  toutes  cho- 
» fes  qui  peut  eftre  n’adviendroient  jamais, 
» luy  efloient  prochaines  & familières.  Que 
» fi  ces  foupçons  & accufations  continuoient 
» encore , il  fe  trouveroit  plus  empefché  à 
» s’en  deffendre,  que  des  propres  (a)  e£- 
» forts  des  ennemis.  Que  Meilleurs  du  Con- 
» feil,  lefquels  fur  le  tapis  démefioient  le» 
» affaires  & le  faid  des  monfires , & mefu*- 
» roient  toutes  chofes  au  pied  de  la  méf- 
» nagerie  (b)  feulement,  & non  félon  le» 
» neceffitez  & les  confequences  de  l’Etat, 
» ne  lui  fçauroient  perfuader  qu’il  fuft  ny 
» jufle  ny  raifonable , en  pareille  faifon  que 
» celle  qui  couroit  lors,  de  gorger  les  Suif- 
» fes  feuls  du  peu  d’argent  qu’il  y avoit , & 
» cependant  attacher  tous  les  autres  au  rate- 
» lier,  fans  leur  donner  le  moindre  fecours 
» du  monde.  Enfin  qu’ayant  l’ennemy  fur  les 
» bras,  comme  il  avoit,  il  jugeoit  plus  rai- 
» fonnable  de  faire  quelque  brefche  au* 

(a)  Ce  mot  rappelle  celui  d’un  de  nos  grands  Géné- 
raux du  fiecle  dernier  qui  en  partant,  difoit  à Louis- 
XIV  : Je  vais  combatre  vos  ennemis  ; & je  laijjc  les  miens 
à Verfeà'.lts . 

(b)  Économie.- 
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ï finances  de  fa  Majeflé  , que  pour  dix  mille 
» livres  hazader  l’EAat , l’honneur , & la 
» réputation.  Que  la  confiance  qu’il  avoit 
» en  Dieu,  & en  fa  propre  confcience , 
» rendroit  vaincs  les  envies  & les  mefdi- 
» fances.  Et  afin  que  fa  Majeflé  recognenfl 
» mieux  qu’elle  ne  faifoit  pas  le  jufle  fon- 
» dement  de  fes  continuelles  inflances , il 
» luy  envoyoit  un  mémoire  venu  de  bon 
» lieu,  fur  l’eftat  des  forces  ennemies,  pour 
» prévenir  lefqnelles , il  falloit  de  l’argent 
» & des  armes , & non  pas  des  accufations 
» & des  mefnageries  indignes  d’un  fi  mag- 
» nanime  Roy,  en  une  fi  dangereufe  faifom 
» Et  que  fi  Sa  Majeflé  eftimoit  ( comme  il 
» luy  avoit  autrefois  mandé  ) qu’un  autre 
» le  peuft  mieux  fervir  que  luy,  il  remet- 
» troit  la  charge  dont  elle  l’avoit  honoré  au 
» premier  commandement  qu’elle  luy  en 
» feroit  : pour  ne  plus  fervir  de  butte  aux 
■ » envieux  & aux  mefdifans  » . 

Il  faut  maintenant  & avanf  que  pafler  plus 
outre,  que  je  reprcfente  le  plus  fommaire- 
ment  que  je  pourray  certaines  propofitions 
avancées  par  l’Evéfque  d’Aoufte  pour  la 
' réconciliation  (4)  de  M.  de  Savoye  avec  le 
Roy.  Ce  Prélat  verfé  aux  affaires,  ayant  fcéu 
* que  ce  Prince  efloit  maltraiâé  de  PEmpe- 
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reur,  & qu’il  defiroit  tourner  fes  vœux  ver* 
la  France,  & qu’à  ces  fins  il  preffoit  lors 
l’Empereur  de  lui  donner  congé  de  venir 
faire  un  tour  en  Piedmont,  fit  prier  le  Ma- 
refchal ( qui  eftoit  lors  à Yvrée  ) de  luy 
donner  fauf-conduid  pour  feurement  paffer 
jufqu’à  Verceil.  Luy  qui  ignoroit  les  inten- 
tions de  ce  Prélat , l’en  refufa  tout  à plat , 
craignant  qu’elles  ne  tendirent  à braffer 
quelque  chofé  au  préjudice  du  fervice  de 
Sa  Majeflé.  De-là  le  Marefchal  eflant  allé  à 
Santia,  l’Evefque  luy  fit  faire  nouvelle  inf- 
tançe  pour  avoir  ce  pafle  - port , l’aiïeurant 
qu’il  ne  le  demandoit  à autre  intention  que 
pour  en  rendre  quelque  agréable  fervice  à 
Sa  Maiefté.  En  la  confideration  de  celle 
fécondé  priere , il  le  luy  concéda  pour  fix 
fepmaines  , lefquelles  s’efcoulerent  fans 
aucun  fruid  : furqaoy  l’Evefque  fit  remonf- 
trer  au  Marefchal  qu’il  ne  s’efloit  encore 
voulu  avancer,  pour  autant  que  les  affaires 
dont  il  avoit  à traider  avec  luy,  n’avoient 
peu  cftte  bien  digerez  parmy  un  fi  court 
terme  qu’eftoit  celuy  qu’il  luy  avoit  donné.  : 
le  fuppliant  luy  en  donner  encore  autant , 
& qu’il  feroit  en  forte  qu’il  ne  s’en  repen- 
tiroit  jamais.  Le  Marefchal  s’y  accorda,  don- 
nant, charge  à aucuns  de  yeiller  de  prés  les 
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avions  de  ce  Prélat,  lequel  vint  à Yvréc, 
pour  déjà  plus  commodément  pafTer  à Ver- 
ceil.  Il  conféra  en  termes  generaux  avec 
Montbafin,  Gouverneur  d’Yvree  : arrivant 
à'Verceil,  il  trouva  que  M.  de  Savoye  ef- 
t'oit  dèsj à arrivé,  avec  lequel  ayant  longue- 
ment conféré , il  s’en  retourna  en  Ion  Evef- 
ché  par  autre  chemin  que  celuy  qu’il  avoit 
tenu  , ce  qui  fit  croire  au  Marefchal  qu’il 
s’elloit  mocqué  dé  luy,  & delà  à peu  de 
jours  l’Evefqhe  fit  1 entendre  à Montbafin 
qu’il  defiroit  parler  à luy , & plus  ouver- 
tement qu’il  n’avôit  fait  l’autre  fois;  qu’il 
eftoit  d’avis  que  pour  y procéder  en  feureté, 
qu’il : colorait  Corinne  il  feroit  de  fon  codé 
celle  conférence  du  traicté  de  la  neutralité 
de  la  Val-rfAoulle , qui  s’en  alloit  expirer, 
& qu’ils  fe  pourroient  entrevoir  fur  l’entrée 
des  limites , au  jour  qui  feroit  conceu  en- 
tr’eux.  Montbafin  l’ayant  afleuié  d’ainfi  le 
faire,  vint  trouver  le  Marefchal  pour  pren- 
dre le  commandement  & l’mftrtidibn  de 
luy , fur  ce  qu’il  auroît  à dire  & à faire. 
Depuis  ces  deux  Seigneurs  eflans  arrivez 
au  lieu  arreflé  entv’eux,  ils  entrèrent  fur  le 
faiét  de  la  neutralité,  & ayans  de  main  en 
main  longuement  difputé  par  enfemble , ils 
fe  retirèrent  à part,  & lors  l’Evefque  dit  à 
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Montbafin  : « Je  ne  fais  aucun  doute  qtrô- 
» la  diverfité  & la  longueur  de  mon  voyage 
» n’ayent  donné  quelque  foupçon  à M.  le 
» Marefchal,  mais  je  vous  feray  maintenant 
» toucher  au  doigt  & à l’œil , que  je  fuis 
» amateur  de  l’honneur  & de  celle  mefme 

- ; é 

» vérité  qui  doit  tousjours  eflre  en  la  bouche 
» des  gens  d’Eglife  ; apprenez  & retenez 
» donc , s’il  vous  plaifl , que  durant  que 
».  j’ay  elté  près  de  mon  Prince  à Verceil, 
» où  je  l’ay  laiflc , qu’il  m’a  fort  ouverte- 
» ment  & confidemment  defcouvert  toutes 
» f es  intentions,  & le  calamiteux  eftat  où’ 
» elloient  aujourd’huy  reduiéls  fes  affaires  , 
» & furtout  le  jufle  mefcomentement  qu’il 
» a en  fon  ame,  que  l’Empereur  luy  ait 
» manqué  de  parole  , fur  la  lieutenance 
» generale  d’Italie  qu’il  luy  avoit  pieçà  pro-. 
» . mife,  & qu’il  a maintenant  donnée  au 
» Duc  d’Alve,  qu’il  ne  tient  pour  amy, 
V que  c’eltoit  un  affront  fi  cruel,  qu’il  ne 
» s’en  pouvoit  donner  paix,  & qu’en  haine 
» d’iceluy  il  avoit  demandé  congé  à l’Em- 
»_  pereur  de  venir  faire  un  tour  en  Piedmont 
» pour  recognoillre  fon  bien,  8c  redreffer 
» les  ruines  que  feu  fon  pere  8c  luy  avoient 
» courues  pour  fon  fervice.  Et  combien  que 
» Je  Due  d’Alvç  fuit  arrivé  depuis  luy  en 
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» Italie,  qu’ils  ne  s’eftoient  encore  entre- 
» veus  : & que  l’autre  l’ayant  envoyé  vifuer 
» par  Domp  Raymond  deCordoue,  il  l’avoit 
» foïfiçrié  d’aller  en  l’armée  de  l’Empereur, 
» où  il  feroit  fort  honnoré  & refpedé , il 
».  l’en  avoit  très-bien  refufé  ne  voulant  af- 
» filter  de  fon  crédit , de  fa  faveur  & de  fes 
» armes  , un  Prince  moindre  que  luy  , & 
» d’autant  moins,  que  la  gloire  Si  la  prof- 
» perité  des  affaires  en  feroit  rapportée,  non 
>)  à luy,  mais  au  Duc  d’Alve,  qui  avoit  de- 
» puis  faid  entendre  à l’Empereur  ce  lien 
» refus  par  courrier  exprès  : furquoy  Sa 
» Majefté  Impériale  luy  auroit  par  quatre 
» divers  courriers  mandé,  qu’il  euft  à la 
» foudainement  venir  trouver  , pour  eltre 
» par  luy  employé  de -là,  en  charge  plus 
» grande  que  n’efloit  celle  d’Italie  , 8c 
» qu’ayant  faid  plulieurs  confidérations  là- 
» dedus,  & qu’il  avoit  l’armée  du  Duc  d’Alve 
» aux  portes  dei.  Verceil  , force  luy  auroit 
» edé  d’obeyr , pour  ne  hazarder  les  places 
» & pays  qui  luy  redoient  encore  entre  les 
u mains. 

« Did  auffi  que  le  Duc  auparavant  que 
» s’en  retourner  vers  l’Empereur , luy  avoit 
» encore  de  bout  à autre  récapitulé  tous  les 
» indignes  traidemens  qu’il  avoit  receus  de 

H* 
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» Sa  Majefté  Impériale,  & laquelle  ne  pour- 
d roit  jamais  faire  chofe  quelconque  à fon 
y>  advantage  qui  peut  effacer  l’affront  qu’il 
d avoit  receu  ; qu’il  fe  garderoit  bién  de 
» faire  dorefnavant  aucun  fondement  fur 
d l’amitié  ny  fur  les  promefles  dont  elle 
» l’avoit  fi  longuement  & fi  infruâueufement 
D entretenu,  que  par  le  contraire  toute  fon 
» efperance  efloit  tournée  vers  le  Roy  : Se 
j>  de  faiét  que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefté  l’ho- 
» norer  du  mariage  de  Madame  fa  fœur , 
» qu’il  le  recevroit  à finguliere  grâce  8c 
» faveur , par  Paffeurance  qu’il  avoit  que 
» les  conditions  feroient  convenables  à la 
x>  débonnaireté  d’un  fi  grand  Prince,  & à 
» l’affeâion  de  Juy , qui  avo.it  ceft  honneur 
» d’eftre  conjoinâ  par  parentage  à Sa  Ma^ 
» jefté , à laqvielle  par  ce  moyen  il  rendroit 
v tousjours  très-humble  fqrvicej  qu’elle  ne 
jj  devoit  aucunement  craindre  qu’il  fufl  pour 
d demander  confeil  de  ce  jmarjage  à l’Em- 
■»  pereur  ny  à autre , commç  { à fon  grand 
:»  regret  il  avoit  cy-devant  fait  ) & que  là 
a où  Dieu  luy  feroit  celle  grâce , que  le 
» Roy  euft  fon  alliance  8c  fon  fervice  pour 
» aggreabjes,  qu’il  n’avoit  faute  de  moyens 
w pour  quitter  l’Empereur,  & feurement  fe 
» retirer  yers  Sa  Majefté.  Sur  toutes  lef-t 
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i)  quelles  chofes  ce  Prince  Iuy  avoit  donné 
» charge  fort  exprefïe  , de  prier  le  Marefchal 
» de  fe  rendre  médiateur  envers  le  Roy , 

» à ce  que  les  chofes  peuffent  prendre  une 
» honorable  fin  , au  contentement  de  Sa 
» Majeflé , à l’advancement  de  luy  & à la 
» gloire  du  Marefchal,  auquel  à ces  fins^l 
» eftoit  neceflaire  faire  cognoiflre  que  le 
» Duc  eftoit  prefle  de  trois  divers  mariages, 
» à fçavoir  de  la  fille  que  la  Reytie  Eleonor 
» avoit  eue  du  Roy  de  Portugal , de  celle 
» d’Angleterre  & de  celle  du  Roy  d’Efpa- 
» gne , à nul  defquels  toutesfois  il  n’enten- 
» droit  jamais  qu’il  n’eufl:  précédemment 
» fceu  la  volonté  du  Roy  ». 

' A ce  difcours  Montbazin  refpondit  à 
l’Evefque  , « que  le  Marefchal  avoit  tous- 
» jours  fait  profeffion  d’aymer , fervir  & 
» honorer  les  Princes  genereux  tels  qu’ef- 
» toit  M.  de  Savoye  ; qu’il  n’auroit  rien 
» de  plus  prefle  que  de  faire  ( à l’endroit 
» du  Roy  ) tous  les  plus  honorables  offices 
» qu’il  pourroit  à l’avancement  de  fon  maifi* 
» tre;  qu’il  avoit  fouvenance  que  toutes  les 
» fois  qu’il  avoit  traidé  de  ces  mefmes  af- 
» faires , qu’on  luy  avoit  tousjours  refpondu 
» qu’il  n’y  avoit  fonds  ny  rive  fur  les  pro- 
D pofitions  qui  elîoient  faides  de  fa  part, 
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» puifque  fes  places , ny  luy  mefme  auffi , 
» n’eftoient  plus  en  fa  propre  puiffance  & 
» difpofiiion  ; que  le  feu  Roy  François 
» l’avoit  autresfois  depefché  vers  l’Empe- 
» reur  pour  aucuns  affaires,  mais  principa- 
» lement  pour  parvenir  à celle  ouverture 
» de  réconciliation  & de  parentage  , & 
» qu’enfin  par  les  rufes  8c  defaides  de 
» l’Empereur , tout  efloit  allé  en  fumée  » 
» comme  il  craignoit  qu’elles  fufiént  au- 
» jourd’huy , pour  autant  que  les  affaires 
» avoient  changé  & de  face  & d’intentions, 
» au  moins  fi  on  n’entroit  en  nouvelles  of- 
» fres  & partis  ». 

L’Evefque  répliqua  que  le  feu  Duc  Char- 
les, fon  maiftre  ( & qui  vivoit  lorfque  le 
Marefchal  fit  ce  voyage  ) , « efloit  Prince  fi 
» incertain  & irréfolu  en  fes  affaires,  que 
» l’Empereur  ( par  fardées  propofitions  con- 
» traires  à celles  du  Roy  ) , l’avoit  tousjours 
» tourné  comme  il  avoit  voulu,  que  l’Ern- 
» pereur  ( plein  d’artifices  ) efloit  couflu- 
» mier  de  tourner  toutes  fortes  d’affaires  à 
» fon  utilité  particulière,  fans  s’amufer  à 
» confcience , amitié  ny  honneur , comme 
» il  fceut  bien  faire  lors , & que  fon  maiftre 
,»  avoit  pieçà  tant  efté  batu  de  cela,  qu’il 
ne  s’y  arauferoit  plus  »,.  . • 


du  Sieur  du-Viiiars.  12  j 

„ Montbazin  pourfuivant  fa  poinde  , luy 
demanda  lors  « dequoy  le  Roy  fe  pourroit 
» prévaloir  d’un  Prince  qui  n’avoit  plus 
» rien  en  fa  puiffance , & duquel  inefme 
» Sa  Majelté  poffedoit  ( par  la  propre  coulpe 
» de  l’Empereur  ) une  partie  de  fes  Eftats, 
>x  & lefquels  ( pour  la  confcquence  de  la 
» France),  il  ne  reftitueroit  jamais  ». 

Ce  Prélat  qui  ia’eftoit  manque  d’argumens, 
refpondit  à Montbazin,  « qu’en  tout  ce  qu’il 
» luy  avoit  mis  en  avant,  c’elloit  fe  vouloir 
».  tromper  à efcient;  car  fon  maiftre  avoit 
» encore  en  fes  njains  tant  de  bonnes  pla- 
» ,ces,  qu’il  donneroit  tousjours  un  grand 
»>  contrepcix  au  party  qu’il  embrafferoit  , 
,»  & de  faid  que  Nice  , Verceil , Saint- 
» Germain,  Fouffan,Cony  & tout  le  Duché 
» de  la  Val-d’Aoufte  elloient  encore  en  fa 
».  difpo.fition  , qu’il  tenoit  que  le  Roy  efloit 
» fi  clement  & genereux,  qu’il  ne  rejederoit 
».  jamais  les  fupplications  d’un  Prince  affligé, 
».  fon  parent,  & tant  fpil  ferviteur;  qu’il 
ne  trouverait  jamais  mauvais  que  Sa  Ma- 
» jefté  ( félon  la  neceflité  des  affaires  ) ijpit 
»-  g^rnifojn  en  aucunes  de  fes  places,  pour- 
a veu  que  la  jurifdidion  & le  revenu  luy 
»,  en  demeuraffent  j qu’on  ne  pouvoit  igno» 
»:  fer  que-  Niçe  ne  fuit  toute  en  fa  difpofi^ 


124  Mémoire? 

» tion;  quant  à Verceil  que  le  Duc  fe  lo •* 

» geroit  dans  le  chafteau , & que  par  ce 
« moyen  il  introduisit  les  forces  du  Roy 
» dedans  la  ville,  pour  apres  par  commune 
» concordance  forcer  la  citadelle,  qui  n’ef- 
» toit  pas  à demy  achevée , que  lâ  Trinité 
» qui  commandoit  dans  Fouffan,  efloit  ion 
» vaflal , qui  luy  remettreit  la  place;  que 
» Cony  & le  Duché  d’Aoufte  ne  deper.doient 
» que  de  fa  volonté  ; que  pour  le  regard  dn 
» Comté  d’Aft  on  n’en-  pourroit  pas  venir 
» à bout  fi  aifément  que  des  autres  : tou- 
» tesfois  qu’il  avoit  dans  la  ville  le  Seigneur 
» Robert  Rouer  qui  la  manioit  à fon  plaifir, 

» 6c  qui  y pourroit  remuer  tel  :mefnage 
» ( fous  l’affiftance  des  forces  de  Sa  Majefté  );  • 
» qu’elle  feroit  aifément  recouverte  ». 

La  finale  refolution  d’entre  l’Evefque  8c 
Montbazin  fut  « que  le  tout  feroit  commu-: 
» niqué  au  Marefchal,  & qu’il  feroit  fupplié 
» <faj>porter’  à un?  affaire  de  telle  confé- 
» quence , tous  les  bons  offices  qiftil  juge» 

» roit  efire  convenables , & que  Sa  Majefté 
» feroit  particulièrement  ' fuppliée  de  n’en 
» conférer  qu’avec  M.  le  Conneftable  , & 

» que  félon  la  refponfe  , l’Evefque  iroit  luy» 

•»  mefme  en  Flandres  la  porter  à fon  maiftre. 

Le  Marefchal  ayant  diligemment  ' examiné 
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le  fait  & les  grandes  confequences  qu’il 
tiroit  après  luy , print  refolution  de  me  de- 
pefeher-vers  le  Roy,  pour  luy  faire  les  ou- 
vertures & remonllrances  cy  - après  repré- 
fentées. 

• « Qu’il  fupplioit  très-humblement  Sa  Ma- 
» jeflé  vouloir  remarquer  & confiderer  com- 
» bien  feroient  grands  les  advantages  qu’elle 
» recevroit  de  toutes  parts  de  ceûe  recon- 
» ciliation,  & entr’autres  celuy  que  la  Val- 
» d’Aoufte  luy  donneroit , tant  pour  l’abre- 
» gement  & facilité  du  paffage  des  Suides, 
» comme  pour  contenir  en  office  les  Valle- 
» ziens  qui  eftoient  mal-aifez  à manier. 

« Que  Verceil,  membre  ancien  du  Duché 
» de  Milan , donneroit  une  commodité  très- 
» affieurée , pour  transférer  toute  la  guerre 
» en  Italie , & jufqu’aux  portes  de  Milan  , 
» n’y  ayant  rien  entre-deux  que  Novarre, 
» qui  n’eft  aucunement  fort. 

« Que  les  deniers  neceflaires  pour  y 
j>  maintenir  la  guerre  fe  prendraient  pour 
» la  plufpart  dans  le  pays  & dans  le  Pied- 
» mont  auffi  , & lequel  feroit  très -aife  d’y 
» contribuer,  fe  voyant  foulagé  des  charges 
» dont  l’Efpagnol  l’affiigeoit  , auffi  de  la 
» plufpart  des  garnifons  françoifes,- & enfin 
» de  toutes  les  miferes  de  la  guerre  : .toutes 
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» lefquelles  garnifons  fe  pourroient  reduiré? 
» à la  troifiefme  partie  du  total,  & s’en 
» fervir  à la  campagne  : d’ailleurs  ce  Prince 
» levant  ainfi  repentinement  les  armes  con- 
» tre  l’Empereur,  il  adviendroit  que  ou  le 
v defpit  luy  advanceroit  fes  jours , ou  que 
» la  mefme  necelïité  ( où  il  fe  trouveroit 
» reduid  ) le  contraindroient  à demander 
» la  paix  ( quittant  le  Milannois  ) pour  ne 
» mettre  au  mefme  hazard  les  Royaumes  de 
» Naples  & de  Sicille,  & Sardaigne. 

•K  Que  Sa  Majellé  pourroit  dès  mainte- 
» liant  convenir  avec  M.  de  Savoye , que 
» là  où  il  adviendroit  que  par  la  force  de 
» fes  armes  elle  conquit  le  Duché  de  Milan , 
» qu’elle  le  remettroit  audit  fieur  Duc  par 
» forme  d’efchange  à tout  ce  qu’il  tient  tant 
» deçà  que  delà  les  Monts  ( Nice  & l’Aftî- 
» zane  comprifes  ) & avec  promeffes  & 
» obligations  auiïi  de  la  part  de  Sa  Majefté» 
» qu’elle  luy  contribueroit  forces  & aflïf- 
» tance  convenables  pour  avoir  raifon  d& 
» Gennes,  & des  prétentions  qu’elle  a fur 
» le  Montferrat , & qu’au  profit  de  Sa  Ma- 
» jeflé  demeureroit  Savonne  avec  toute  la 
» colle  de  la  mer  qui  s’eflend  de-là  jufqu’au- 
» did  Nice. 

« Que  les  chofes  fuccedans  de  celle  fortë. 
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» Sa  Majeflé  borneroit  tellement  tous  fes 
» Eflats,  que  l’Angleterre,  la  Flandre  6c 
» l’Allemagne  n’auroient  dès -lors  en  avant 
» rien  de  plus  cher  que  de  fe  maintenir  8c 
» en  la  grâce  & en  l’amitié  du  Roy. 

« Qu’au  parfus  tous  ces  grands  advanta- 
» ges.  Sa  Majeflé  remporteroit  un  los  im- 
» mortel  de  fupreme  clemence,  douceur  & 
» débonnaireté  d’avoir  receu  en  grâce  ce 
» jeune  Prince  , defpouillé  du  fien  par  la 
» coulpe  d’autruy,  ce  fe$i  aufli  une  adion 
•j»  fi  fainâe  & fi  genereufe  que  Dieu  la  re- 
» cevra  en  facrifice  de  bonne  odeur  : l’Em- 
» pereur  par  le  contraire  n’en  rapportera 
» que  la  honte  & le  regret  d’avoir  fi  indi- 
» gnement  traidé  celuy , de  la  perfonne , 
» des  biens  8c  des  fortunes  duquel  toutefois 
» il  s’eft  fervy  pour  avancer  fes  trop  ambi- 
» tieux  8c  mal  mefurez  defleins. 

« Si  on  ameine  en  jeu  que  Madame,  fceur 
» du  Roy,  doit  eftre  aujourd’huy  fort  dé« 
» gouftée  du  mariage  de  ce  Prince , le 
» voyant  autant  fpolié  par  l’Empereur  que 
» par  les  François;  qu’elle  rentrera  en  la 
» mefme  difpofition  où  elle  en  a autresfois 
» efté,  voyant  ce  Prince  remis  en  la  bonne 
» grâce  de  Sa  Majeflé, •&  fortifié  de  fes  ar- 
» mes  pour  avoir  raifon  de  ce  que  luy  de- 
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» tient  l’Empereur  par  le  feul  droid  de 
» bienfeance , duquel  les  Princes  fe  difpen* 

» fent  allez  fouvent. 

« Sera  aufïî  remonflré  que  les  maladies 
» qui  ont  affligé  le  Marefuhal  puis  quatre 
» ou  cinq  mois  en  çà,  ne  font  procedées 
» d’ailleurs  que  du  regret  qu’il  a eu  que 
» fes  lupplications  & fes  remonftrances,  tant 
» & tant  de  fois  répétées,  ayent'eu  fi  peu 
» de  crédit  , qu’on  ait  lailTe  inutilement 
» perdre  & par  ^rois  fois  les  occafious  de 
» conquérir  Cairas  & Valfenieres,  & récen- 
» tentent  Vulpian,  que  le  Duc  d’Alve  avoit 
» aviduaillé  fans  contredid  : ce  qu’il  n’eufl 
» fait  fi  de  bonne  heure  on  luy  eull  donné 
» les  forces,  tant  de  fois  promifes,  & avec 
» lefquclles  ( s’il  les  avoit  encor  aujourd’hui,’ 
» ou  qu’il  reconduiroit  le  Duc  d’Alve  jufi- 
» ques  dans  Milan  ) , où  qu’il  le  forceroir 
» de  venir  à un  combat  general,  que  la 
» defpence  qu’on  avoit  penfé  efpargner 
( pour  deux  ou  trois  mois  de  plus  à 
» moins  ) .en  coufleroit  un  jour  plus  de 
» douze. 

« Qu’on  ne  luy  fçauroit  jamais  perfuader 
» que  les  deniers  ( pour  continuer  une 
» guerre  advantageufe  ) puifient  jamais  dé- 
¥ faillir  en  un  fi  grand  Royaume  qu’eft  la 

y France 
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» France,  au  moins  fi  les  bonnes  (a)  villes 
» font  difpofées  à la  confervation  publique , 

» déclina  ns  de  laquelle  il  doit  eftre  permis 
» de  les  y contraindre  à la  confervation 
» univerfelle  du  total»  & pour  lequel  il  faut 
» aucunesfois  avoir  les  aureilles  fourdes  & 
» inexorables  entant  que  les  biens  fe  peu- 
» vent  tousjours  plus  facillement  remettre 
i & redreffer,  que  ne  fçauroit  jamais  faire 
» l’eftat. 

« Qu’à  ce  mefme  propos  le  Marefchal  ne 
» fe  pouvoit  tenir  de  dire  que  la  gloire  & 
» l’afTeurance  de  l’Eftat  ne  dévoient  jamais 
» eftre  mefurées  au  pied  de  la  defpence  » 
» laquelle  eft  tousjours  quadruplement  re- 
» compenfée  par  les  conqueftes  que  fçavent 
» faire  les  Princes  juftes  & généreux  , tels 
» qu’eftoit  le  Roy,  & enfin  qu’il  trouveit 
)*  fort  beau  ce  que  did  l’Efpagnol»  qué 
1»  mejor  perder  que  mas  perder,' 

'«  Qu’il  fera  dorefnavant  mal-aifé  que  Va- 
» lence  ny  Cafal  puiftent  commodément 
» vivre  » ny  qu’on  y puifle  aller  qu’avec 
» force,  d’autant  que  la  fortification  de  Pon- 

(a)  Il  paroît  que  le  Maréchal  de  Briflac  {rtclinoit 
fortement  pour  tirer  de  l’argent  de  cet  bonnes  v:Lcs, 
le  qu’il  ne  les  aUroit  pas  ménagées  , s’il  eût  été  1# 

c • A -•  ✓ ‘ 

• maître. 
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» defiure  a barré  le  chemin  de  la  riviere  5c 
» de  la  terre  aufli.  Que  la  ruine  ou  foit  con- 
» quelle  de  celle  place  dépendra  de  la  for- 
» tune  8c  de  la  difpofition  de  Sa  Majcfté, 
» & de  luy  la  diligence  & la  fidelité  du 
» fervice. 

« Que  fi  M.  le  Connefiable  entroit  en 
» quelque  difcours  pour  ce  qui  peut  regar- 
ni der  le  particulier  du  Marefchal,  que  Boy- 
» vin  refponde  n’avoir  autre  charge  que  de 
» le  ramentevoir  en  fes  bonnes  grâces,  8c 
» de  le  fupplier  vouloir  tenir  la  main  à ce 
» que  le  Roy  prenne  une  bonne  8c  folide 
» refolution  fur  tout  ce  qu’il  leur  aura  com- 
» muniqué  de  fa  part,  mais  que  parlant  au 
» Cardinal  de  Chaflillon , qu’il  luy  die  fort 
» ouvertement  qu’il  y avoit  trente  ans  que 
» le  Marefchal  faifoit  proléfiion  d’aymer  & 
» fervir  le  Connefiable , 8c  luy  mefme  auflu 
» Mais  que  nonobftant  tout  cela,  il  eftoit 
» encor  à recueillir  les  premiers  fruiâs  de 
m l’amitié  & des  promefies  qu’ils  luy  avoient 
» fi  fouvent  faites,  8c  par  luy  efperées». 

Durant  trois  fepmaines  je  ne  ceffay  8c  de 
vive  voix  8c  par  efcrit  de  folliciter  la  réfo- 
lution  fur  le  faiâ  de  M.  de  Savoye,  mais 
quoyque  je  fceufle  dire  ou  faire,  je  n’en 
fceus  rapporter  autre  cljofe,  finon  que  puik 
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Çu’il  efloit  retourné  en  Flandres  , qu’il  fa 
loit  auparavant  que  s’avancer  en  rien,  bien 
fonder  & recognoiflre  quel  feroit  le  traide- 
tuent  que  luy  feroit  l’Empereur»  quel  gouft 
ce  Prince  y prendront , & que  félon  cela  on 
avanceroit  ou  reculeroit  les  affaires,  ne  vou- 
lant le  Roy  ny  fes  Miniflres  confiderer  que 
la  propre  longueur  des  refolutions,  & une 
fi  crue  & fi  mal  digerée  refponce  qu’efloit 
cefte-là  , feroient  celles  tnefmes  qui  le  force- 
roient  à fe  rabitnner  avec  l’Empereur  au  def* 
avantage  de  la  Fiance,  comme  il  fit  fort 
heureufement  depuis  à nofire  confufibn  & 
ruine. 

Pour  le  regard  des  affaires  de  Piedmont» 
le  Roy  & le  Connellable  m’afieurerent  de 
fi  promptement  renforcer  le  Marefchal,  qu’il 
n’auroit  faute  de  champ  ny  de  moyens  pour 
glorieufement  defployer  cèfie  grande  vertu 
& valeur  qui  le  faifoient  reluire  par  tout 
le  monde  : les  paroles  furent  belles , mais 
nuis  les  ejfefls. 

Et  à la  vérité  je  croy  que  fi  on  me  mettoit 
au  ferment  de  purement  reprefenter  tout  ce 
que  j’apprins  & que  je  recognus  en  ce 
voyage,  je  dirois  fort  franchement  que  de 
la  part  du  Roy  Sa  Majefié  defiroit  ceffe 
réconciliation , & que  par  le  contraire  ceux 
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qui  avoient  part  au  maniement  des  affaire^ 
n’y  vouloient  mordre  par  intentions  toute» 
diverfes , car  je  n’ofe  dire  particularitez  ; 
tant  y a que  fi  le  parti  eufi  efté  bien  mef- 
nagc,  la  France  fuft  de  toutes  parts  devenue 
fi  puiflante  & fi  formidable,  que  la  plufpart 
de  l’Europe  eut  flefchi  le  genouil  devant 
elle  , & fans  feulement  ofer  gronder  qu’à 
talions. 

Pour  conclufion  r je  tiens  que  ce  font  les 
jeux  & les  inconfiderations  ordinaires  du 
François , lequel  ( par  je  ne  fçay  quelle 
ificorrfidération  qui  luy  eft  comme  naturelle  ) 
ne  fçait  jamais  avoir  foin  de  fes  amis  8c 
voifins , ny  mefme  le  plus  fouvent  efire 
mile  à foy-mefrne,  biffant  la  plufpart  du 
temps  inutilement  efcouler  les  belles  occa- 
fions  que  Dieu  luy  envoyé  pour  baftir  8c 
fa  grandeur  8c  fa  feureté,  8c  à quoy  les 
envies  8c  les  ambitions  fervent  de  beaucoup 
8c  toutesfois  la  France  eft  remplie  d’une 
infinité  d’ames  non  moins  genereufes  que 
magnanimes,  8c  lefquelles  font  peu  de  compte 
de  leurs  peines , de  leurs  labeurs  & de  leurs 
propres  biens , quand  tout  cela  cede  à l’utilité 
publique  , comme  fans  doute  euffent  faiél 
toutes  ces  propofitions  8c  aftez  d’autres  que 
le  Marefchal  avoit  en  main , le  mefpris  def- 
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quelles  donna  le  fil  aux  defavantages  que 
la  fin  de  ces  Mémoires  vous  reprefentera. 

Et  pour  le  dire  en  un  feul  mot,  il  n’y  a 
pelle  plus  grande  ny  plus  dommageable  au 
monde  ny  à l’eftat,  que  les  jaloufies,  les 
(oupqons  & les  envies , qui  courent  parmy  ' 

lps  grands , mefme  lorfque  leurs  racines  font 
enfoncées  dans  leurs  coeurs  ; car  lors  il  n’y 
a raifon , remonltrances , ny  prières  ( ores 
que  jufles  & honorables  ) qui  les  en  puif- 
fent  defraciner  tout  g fait.  Revenons  mainte- 
nant au  cours  de  nos  Mémoires  & aux  ad- 
vertiflèmens  qui  furent  donnez  au.Marefchal 
fur  les  occurrences  d’alors. 

Advertijjement  donné  par  le  Marefchal 
de  Brijfac  au  Roy. 

Le  Duc  d’Alve  apporte  en  argent,  par 
lettres  de  change,  jiuiâ  cens  mille  efeus 
qu’il  a recouverts  par  l’engagement  d’Ale- 
xandrie , ou  par  la  refponfe  de  tout  le  corps 
de  l’Eftat  de  Milan.  Il  a faiâ  faire  trente 
balleaux  portatifs. 

A faiâ  faire  nouvelle  fonte  de  30.  canon® 
dans  le  chafteau  de  Milan , pour  y laiffer 
au  lieu  de  ceux  qu’il  en  veut  enlqver,  & 
des  autres,  places  auflx  jufques  à la  concur- 
rence de  quarante.  • 
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Il  a fait  venir  d’Allemagne  par  le  Lac  dç 
Carde  ( a ) & de  Janfa , mille  cacques  dç 
poudres , & fait  faire  achapt  d’autre  mille 
qui  doivent  fuivre  mefme  chemin. 

Les  Genevois  (b)  en  ont  desjà  envoyé  à 
Milan  deux  cens  cacques , fans  celles  qui 
fe  font  fur  les  lieux , & qui  viennent  de 
Naples  & de  Sicile. 

11  a commandé  que  tout  le  Duché  de 
Milan  ait  à faire  amas  de  trois  mille  boeufs 
pour  le  charroy  de  l’artillerie , vivres  & 
ponts  à bafleaux. 

. Il  fait  pourfuivre  la  nouvelle  levée  de 
neuf  mille  Italiens,  & fait  auffi  hafter  une 
jioqvçlle  levée  de  huift  mille  Allemand, 

Tous  ces  préparatifs  fe  font  à defeouvert 
avec  un  fon  de  bravades  & de  menaces, 
tant  pour  intimider  autruy  que  pour  faire 
refonner  la  grandeur  de  l’Empereur  , qui 
doit  engloutir  les  François  tous  cruds , & que 
c'ejl  à ce  coup  que  toute  l'Italie  & le  Piedmont 
feront  repurge ^ de  la  graine  Gauloife, 

Le  il  Juin  le  Marefchal  fit  entendre  au 
Roy  que  les  ennemis  avançoient  fi  fort  lç 
fecours  de  Vulpian,  qu’il  n’y  auroit  ordre 
de  l’empefeher  , fi  fon  plaifir  n’eftoit  de 
faire  marcher  en  toute  diligence  le  fecours 
( a ) Guarda.  * ( b ) Génois. 
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qu’elle  avoit  promis  : que  fi  dès  maintenait 
il  en  avoit  la  moitié  tant  feulement , qu’il 
leur  donneroit  la  bataille  au  pafiage  de  la 
Doire  - Balte  , & avec  tel  avantage  , qu’il 
s’enpromettoit  la  vidoire  foi^la  benediâion 
de  Dieu,  & que  tous  les  SÆgneurs  qui  ef- 
toient  en  l’armée  ne  s’en  promettoient  rien 
moins  que  luy,  & furtout  Dampville,  qui 
a une  telle  ardeur  de  courage  à bien  faire, 
qu’il  fe  trouveroit  partout,  s’il  ne  le  tenoit 
un  peu  de  court  : que  ce  feroit  enfin  un 
grand  defavantaga  & defrepntation  , fi  Sa 
Majefié  laifloit  perdre  le  fruid  de  tant  de 
labeurs  & de  defpences  faides  pour  réduire 
Vulpian  à la  neceflité  qu’il  eftoit,  comme 
il  avoit  pieçà  fouvent  & fouvent  remonftré , 
craignant  ce  qu’il  voyoit  aujourd’huy,  qu’il 
fupplioit  très-humblement  Sa  Majefté  croire 
que  les  continuelles  infiances  & recharges 
qu’il  faifoit  pour  avancer  ce  fecours , ne 
tendoient  point  à donner  l’alarme  plus 
chaude  qu’elle  n’elloit , ains  pour  pouvoir 
par  la  prévention  tellement  ordonner  & dif- 
pofer  les  affaires , qu’on  peuft  mieux  mef- 
nager  la  vidoire  à la  gloire  de  Sa  Majefié 
& à l’avancement  de  l’ellat,  qui  efl  fouvent 
ruiné  par  les  longues  cundations  (a)  que  la 
(a)  Vieux  mot,  tiré  du  latin,  qui  fignifie  retards . 
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fordide  avarice  ou  l’efpargne  engendre  foa* 
vent. 

Du  1 6 que  les  ennemis  pour  gaigner  teins 
& pour  plus  utilement  mefnager  leurs  affai- 
res au  reculetnent  des  noflres,  avoient  desjà 
fait  dreflfer  m£pont  à l’endroit  de  Valence» 
pour  avoir  la  commddité  de  traverfer  la 
riviere  du  Pau , & que  luy  aufii  pour  les 
tenir  de  court  en  faifoit  un  à Cafal , & qu’à 
tomes  heures  il  a l’efprit  tendu  à les  incom- 
moder & à leur  donner  quelque  rude  fecouffe, 
fi  Dieu  le  permet  ainfi. 

Pendant  qu’on  s’advançoit  fur  les  invec- 
tives , & que  le  renfort  ne  s’advançoit  que 
par  pièces  defcoufues , on  perdit  en  Pied- 
mont  une  très  grande  & très-glorieufe  occa- 
fion.  C’eft  que  le  Pau  creuft  tout -à-coup  fi 
eftrangement,  qu’il  emporta  le  pont  que  Iç 
Figuerol  avoit  fait  faire  devant  Valence,  au 
devant  de  laquelle  & au-delà  de  l’eau,  l’ar- 
mée elloit  retournée  loger,  fans  moyen  de 
pouvoir  venir  à la  ville,  que  par  des  bar- 
quettes de  pefcheurs.  Or  comme  toutes 
çhofes  font  alternativement  fuivies  de  bon- 
Jieur  & de  malheur  auffî  ; le  jour  de  devanp 
le  Marefchal  avoit  départi  dans  Jes  places 
tous  les  Commiffaires  & canonniers  pour  y 
Ûîïe  leur  dçyQir  advçnant  fiege  : d’ailleurs 
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il  s’eftoit  au (Ti  privé  des  chevaux  d’artillerie 
pour  les  envoyer  rafraifchir,  avec  lefquels 
en  celle  occafion , il  eut  pris  de  l’artillerie 
dans  Santia  & à Cafal,  pour  diligemment 
marcher  à Valence,  la  battre  & la  prendre  : 
comme  afleurément  il  euft  fai<5  aux  yeux  de 
l’qrmée  Impériale , & prins  aufti  dedans  le 
chef  avec  cinq  ou  lix  autres  grande  Seigneurs 
qui  n’avoient  dans  la  ville  pour  tout^  force 
qu’environ  yoo  hommes  de  pied.  Apprenant 
par  là  que  la  necedité  des  provifions  & des 
moyens  defrobe  fouvent  de  grandes  & avan-» 
tageufes  vidoires  : comme  euft  ellé  cefte-cy, 
qui  eut  rendu  au  tricentuple  la  libéralité  des 
moyens  tant  de  fois  demandez  : & le  def- 
faut  defquels  tenoit  le  Marefchal  court  & 
impuiflant  aux  executions.  Et  à la  vérité  , 
j’ay  remarqué  en  plufieurs  endroits  que  le 
maniement  des  armes  en  pays  de  nouvelle 
conquefte , mefuré  au  pied  de  l'avarice  ou 
efpargne , n’apporta  jamais  que  defordre  & 
ruine.  Les  guerres  de  Naples  & de  Milan, 
demeflées  par  Charles  huidiefme,  Louis  XII 
& François  premier,  n’en  donnent  que  trop 
de  déplorable  tefmoignage. 

Sur  la  fin  de  Juin  le  Marefchal  fut  adverty 
que  Pennemy  commençoit  à tirer  des  gar-? 
pifons  les  vieilles  bandes  pour  y loger  les 
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nouvelles,  fa  refolution  ertant  de  nous  af- 
faillir  par  deux  divers  endroits.  Le  premier* 
par  Ravitaillement  de  Vulpian,  & l’autre  * 
par  le  collé  de  Piedmont,  où  ils  dévoient 
envoyer  fix  mille  hommes  de  pied  & fept 
cens  chevaux,  fous  la  conduite  des  fieurs 
de  la  Trinité  & Jeronime  Sac  , pour  fe  venir 
jetter  dans  Carignan,  que  nous  avions  n’a- 
gueres  defmaritelé  à caufe  de  la  nouvelle 
fortification  de  Carmagnole  proche  d’une 
lieue  : afin  de  s’y  fortifier , & par  ce  moyen 
empefcher  qu’on  ne  peull  tirer  à la  campa- 
gne aucunes  des  forces  du  Piedmont  pour 
leur  faire  telle.  A toutes  lefquelles  executions 
il  efloit  impofiible  s’oppofer  fans  le  fecours 
tant  & tant  de  fois  demandé,  & qui  n’efloit 
encore  arrivé.  A la  vérité  ce  fut  un  grand 
tort  & un  grand  reculement  aux  affaires  du 
Roy  : car  s’il  fufl  venu  à temps , il  s’en  pou- 
voit  enfuivre  trois  grands  effecls.  L’un , que 
le  Roy  euft  de  fi  bonne  heure  tiré  le  Pape 
hors  de  la  crainte  qu’il  avoit  de  l’Efpagnol, 
qu’il  n’eufl  eu  que  faire  de  contrader  alliance 
avec  luy  : que  les  grands  préparatifs  & me- 
naces du  Duc  d’Alve  fuffent  demeurez  inu- 
tiles : l’autre  que  Valfenieres  & Vulpian 
euffent  eflé  emportez  auparavant  qu’ils  euP* 
fent  eflé  en  termes  de  les  pouvoir  fecourir  ; 
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& pcut-eftre  euft-on  aufti  emporté  de  mefme 
fuite  Cuiras,  qui  n’eftoit  gueres  mieux  ponr- 
veu  que  les  autres  : & mefme  la  ville  d’Aft, 
par  intelligence , laquelle  ne  pouvoit  eftre 
executée , fi  on  n’eftoit  le  plus  fort  à la  cam- 
pagne, pour  avoir  loifir  de  forcer  la  cita- 
delle , le  chafteau  & le  tourrion  : pour 
emporter  lefquels  , il  falloit  au  moins  deux 
mille  coups  de  canon.  Il  y avoit  encore  un 
autre  plus  grand  inconvénient  à craindre, 
c’eft  que  le  powrparlé  de  paix  ou  trefve, 
ayant  lors  efté  reprins,  les  chofes  de  la  part 
du  Roy  demeurèrent  encor  à demi  fufpen- 
dues,  fur  l’accelleration  du  renfort  : & ce- 
pendant les  ennemis  plus  foigneux  mefnagers 
que  nous  du  temps  & des  occatïons , s’al- 
loient  emparant  de  tout  le  plat  pays  es  en- 
virons des  places  royales,  afin  de  s’en  trou- 
ver failîs  lors  de  la  conclufion  de  la  paix  ou 
trefve,  s’eftant  tousjours  praticqué,  comme 
il  y a cy-devant  efté  dit,  que  qui  tient  tienne  ; 
& que  par  ainfi  les  places  n’ayans  aucun 
territoire  pour  fe  nourrir,  feroient  contrainc- 
tes  s’aller  fournir  en  Lyonnois  & Bourgon- 
gne  , avec  defpences  intollërables.  A cecy 
s'adjoufta  un  autre  defordre,.  comme  l’un  ne 
vient  jamais  ians  l’autre  : c’eft  que  la  gen- 
darmerie enquyée  & travaillée  du  long  fer- 
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vice  qu’elle  avoit  rendu  au  Piedmont,  corn-* 
mença  à Tonner  la  retraide quelque  rigou- 
reux commandement  qui  courull  au  contraire. 
Dont  s’eftant'  le  Marefchal  attaqué  à leurs 
chefs,  ils  refpondirent  tous  d’une  voix,  qu’il 
n’y  avoit  autre  moyen  pour  les  arrefter  que 
de  les  changer  tous  les  fix  mois  : à fçavoir 
renvoyer  en  France  , le  terme  de  fervic© 
expiré,  ceux  qui  auroient  fervy  en  Piémont* 
& au  lieu  d’eux  en  faire  revenir  d’autres 
tous  frais.  Et  de  faid  , quand  les  mefmes 
hommes  d’armes  furent  prins  , arreftez  8c 
ramenez  devant  le  Marefchal , ils  luy  refpon— 
dirent  fort  franchement , qu’ils  aimoient 
mieux  tout  perdre  que  de  demeurer  trois  ou: 
quatre  ans  confecutifs  attachez  comme  ef- 
claves  au  fervice  du  Piedmont  'y  qu’ils  avoient 
femmes,  enfans,  parens,  amis  & affaires* 
8c  que  comme  hommes  fociables  & non  fau w 
vagesy  ils  defiroient  3c  de  les  voir  & de: 
penfer  à leur  advancement.  Par -là  il  efloit 
aifé  à recueillir  que  le  Marefchal  n’eftoit  pas 
fi  fort  de  gendarmerie  que  Sa  Majefté  efti- 
moit,  & que  la  perte  de  Valfenieres  8c  de: 
Vulpian  qui  eftoier.t  réduits  à l’extremité* 
ne  procedoit  que  de  la  faute  du  renfort  tant. 
3c  tant  de  fois  promis.  C’eftoit  un  extreme- 
regret  au  Marefchal  de  fe  yoir  par  la  coulge: 
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d’autruy,  privé  de  ces  importantes  conquef* 
tes,  8c  de  fe  voir  aufti  reduid  à ce  poinét, 
que  d’eflre  contraint  de  foufirir  luy-mefme 
6c  la  bride  6c  l’efperon  avec  lequel  il  fou- 
loit  (a)  manier  les  amis  6c  les  ennemis. 

Peu  apres  l’arrivée  du  Duc  d’Alve  à Milan, 
le  Marefchal  depefehaun  trompette  vers  luy, 
tant  pour  fe  conjouïr  de  fa  venue  , comme 
pour  fçavoir  fi  fon  intention  feroit  d’obferver 
les  capitulations  de  la  bonne  guerre  6c  du  la- 
bourage de  la  campagne  , cy-devant  accor- 
dées 6c  pratiquées  entre  fes  predeceffeurs  6c 
luy.  Ce  Prince  au  lieu  de  courtoifement  luy 
en  faire  refponce  luy-mefme,  ordonna  à fon 
fils  d’eferire  au  Marefchal , qu’il  avoit  lors 
tant  d’affaires  fur  les  bras , qu’il  ne  luy  pou- 
voit  faire  refponce.  Le  Marefchal  ( de  natu- 
rel affez  fenfible  ) receut  cela  pour  une  ro- 
domontade Efpagnole  , pour  rembarrer  la- 
quelle avec  honneur  8c  advantage , il  depefeha 
foudain  deux  cens  cavaliers  6c  cent  argolets 
commandez  par  les  fieurs  de  S.  Chaumont  , 
de  Chavigni  , de  Peloux  5c  la  Curée  , auf- 
xjuels  il  commanda  d’aller  droit  à Milan  , par 
chemins  efeartez  qui  leur  feroient  monftrez 
par  les  guides  qu’il  leur  bailloit , 8c  de  rafler 
6c  tuer  en  allant  8c  en  revenant  tout  ce  qu'ils  , 
" ( a ) Il  avoit  coutume. 
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trouveroient  entre  Milan  , Vigerie  & Nova*-1 
re  , fans  rien  efpargner , fr  ce  n’eftoient  les 
perfonnes  qui  auroient  contenance  de  pou- 
voir payer  rançon  : au  mefme  inflant  il  com- 
manda aufli  aux  fieurs  de  la  Motte-Gondrin 
& de  Bellegarde  qui  efloient  à Cafal , d’en- 
treprendre le  mefme  & avec  pareilles  forces, 
traverfans  l’Omeline.  Les  uns  & les  autres 
executerent  fi  prudemment  & fi  courageu- 
fement  ce  qui  leur  avoit  efté  commandé  , 
qu’ils  emmenerent  cinquante  ou  foixante  pri- 
fonniers  de  ces  mignons  Efpagnols  & Mila- 
nois , dore ^ comme  calices  , fans  plus  de  deux 
cens  autres  foldats  qu’ils  tucrent  fur  les  lieux 
11e  fe  doutans  jamais  que  les  François  fuflent 
pour  entendre  à jeu  fi  dangereux  , au  milieu 
de  leurs  places.  Soudain  que  le  Duc  d’Alve 
en  eufl  & l’alarme  & les  nouvelles  , il  ef- 
crivit  au  Marefchal  qu’il  avoit  rudement  ref- 
veillé  les  noaveaux  venus , & qu’il  le  prioit 
les  luy  renvoyer  conformement  à la  bonne 
guerre.  Luy  ( pour  contre  elchanger  la  bra- 
vade ) commanda  à Bonuivet  , fon  coufin  , 
de  luy  faire  refponce  , que  nul  d’eux  11e  fe- 
roit  délivré  fans  rançon  , à caufe  du  refus 
qu’il  avoit  fait  de  refpondre  à un  Lieutenant 
General  du  Roy  , & qu’il  11e  luy  euft  envoyé 
le  premier  le  renouvellement  de  ces  deux 
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capitulations  bien  approuvées.  Quoy  faiét  il 
luy  envoyeroit  le  fien  , & feroit  lors  & non 
pluiloft  obferver  ce  qu’ils  en  auroient  ainlï 
déterminé  ; que  peut-eflre  lors  feroit-il  ( en 
fa  faveur  ) quelque  grâce  à aucuns  des  pri- 
fonniers,  comme  il  fit  «depuis.  Tant  y a que 
l’Efpagnol , par  amour  ou  par  crainte  , avalla 
celle  rude  pilullc  , apprenant  trop  tard  à re- 
cognoiflre  que  le  François  a les  ailles  autant 
ou  plus  legeres  & courageufes  que  luy  j & 
qu'il  aimoit  mieux  lors  le  vol  du  Milan  ( a ) 
que  celuy  du  Tiercelet. 

Le  vingt-neufviefme  Juin , le  Roy,  comme 
Prince  très-bénin  , recognoifîant  la  julte  dou- 
leur du  Marefchal  fur  les  plaintes  & refus  cy- 
devant  difcourus  , luy  manda  qu’il  loiioit  in- 
finiment toutes  les  aétions  & toutes  fes  plain- 
tes & inllances  , comme  faiâes  pour  la  feule 
conlideration  de  fon  fervice  ; & qu’il  dévoie 
ellimer  que  la  continuation  des  guerres  qui 
minent  & qui  efpuifent  les  moyens  pour  puif- 
fans  qu’ils  puiflent  ellre,  efioient  caufe  qu’on 
ne  pouvoir  fi  promptement  luy  fatisfaire  , 

(a)  Ce  mauvais  jeu  de  mots  qui  fait  allulîon  aux 
courfes  dans  le  Milanés,  dont  Boivin  vient  de  parler, 
ne  vaut  gtierès  mieux  que  les  Concetti,  tant  reproche'* 
4ux  Italiens. 
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comme  il  efloit  toutesfois  fort  raifonnable  J 
6c  que  bien-tofl  luy  & tous  fes  autres  fervi- 
teurs  auroient  les  moyens  en  main  pour  pour- 
fuivre  l’advâncement  de  fes  affaires.  Le  Ma- 
refchal  fit  voir  celle 'lettre  à tous  les  Sef* 
gfiéurs  de  l’armée,  tous  lefquels , comme  luy* 
fe  fentirent  grandement  honnorez  de  la  fa- 
veur que  Sa  Majeflé  leur  faifoit.  Dont  remer- 
ciemens  très-grands  furent  rendus  au  nom  de 
tous  : affeurans  Sa  Majeflé  quf  parmy  la  ne- 
ceiïité  des  affaires  , ils  ne  faudroient  toutes- 
fois de  luy  rendre  trcs-fidelle  fervice  : con- 
fiderans  affez  qu’il  y avoit  plus  de  gloire  & 
d’honneur  d’entreprendre  & venir  à bout  de* 
grandes  affaires  avec  forces  médiocres , qu’a- 
vec des  plus  grandes.  Que  s’ils  n’avoient  à fe 
garder  que  d’un  feul  coflé , ils  donneroient 
jieut-eftre  plus  d’affaires  aux  ennemis  , qu’eux 
mefmes  n’en  efperoient  donner  à ceux  qui 
ne  leur  cedoient  ny  en  courage  ny  en  valeur  : 
& qu’en  celle  foy  ils  auroient  tousjours  l’œil 
au  guet  pour  multiplier  avec  honneur  le  ta- 
lent qu’elle  leur  avoit  baillé  en  main.  Qu’ils 
fe  retireroient  bien-tofl  en  Piedmont  , laif- 
fans  dans  Cafal  Dampville  avec  fa  cavalerie 
qui  en  rendroit  fort  bon  compte  , Santya  , 
Mafin,  Yvrée  , Malvoifin  & Gaillany,  pour 
tous  lefquels  lieux  il  y auroit  de  cinq  à fixf 
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taille  hommes  engagez  j & fix  cens  chevaux  , 
bien  refolus  à faire  leur  devoir. 

Auparavant  que  je  m’eflende  plus  avant , 
j’ai  jugé,  nécelîaire  de  toucher  icy , comme 
j’ai  faid  en  quelques  autres  endroits  , que 
l’ambition  & la  jaloufie  du  commandement 
font  bejles  Ji  farouches  , mefme  à l’endroit  de 
ceux  qui  ont  le  fouverain  commandement 
près  des  Princes,  qu’elles  ne  fe  peuvent  con- 
tenir lorfqu’on  apporte  le  moindre  ombrage 
ou  foupçon  fur  ce  commandement , & n’y  a 
parent  ou  amy  de  qui  on  le  puifle  tant  foit 
peu  endurer  , tefmoin  le  nouveau  différend  , 
ou  foit  difpàrité  qui  advint  en  ce  temps  entre 
M.  de  Guyfe  & le  Marefchal , à caufe  de  cer- 
taine lettre  qu’il  avoit  eferit  au  Roy  peu  au- 
paravant. Et  qui  furent  toutesfois  adoucis  par 
la  fage  refponce  que  le  Marefchal  fit  de  fa 
main , à celle  dudit  Sieur  * toutes  lefquelles 
j’ay  voulu  reprefenter  icy  , afin  que  par  la 
ledure  & de  l’une  & de  l’autre , ceux  qui  cy- 
après  tiendront  les  premiers  rangs  au  manie- 
ment de  l’Eflat , apprennent , ou  à patienter 
ou  à difTimuler  par  intentions  faindes  toutes- 
fois , pour  ne  tomber  en  ces  acceffoires  , 
vrayes  allumettes  de  defordre  & de  confu- 
fion,  tousjours  pernicieux  à l’Eflat  & aux 
particuliers  aufli. 
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« M.  le  Marefchal  (y)  , j’ay  receu  la  lettre 
» que  vous  m’avez  eicrite  par  le  Secrétaire 
» du  fieur  de  Dampville  : & veu  la  depef- 
» che  qu’il  a apportée  refponfive  fur  au- 
» cuns  poinâs  , dont  l’on  vous  a eferit 
» pendant  le  temps  que  j’ay  efté  auprès 
» du  Roy , ayant  la  charge  des  affaires  : en 
» laquelle  depefehe  j’ay  noté  ce  que  vous 
» dites  , que  vous  laiflez  à penfer  & juger 
» au  Roy  , qui  ejl  meilleur  mefnager  & fervï- 
» ceur  ou  celuy  qui  confeille  de  fauver  neuf 
» ou  dix  mille  livres , fans  avoir  efgard  au 
» grand  dommage  qui  s'en  pourroit  enfuivre  .* 
b ou  bien  celuy  qui  confeille  audit  Sieur  , 
» & entend  effectivement  à la  conjervation  de 
» tout  un  Eflat.  Sur  quoy  M.  le  Marefchal, 
» il  m’a  femblé  que  je  vous  devois  eferire 
» ce  mot  pour  fçavoir  & eftre  efclaircy  de 
» vous , fi  en  cela  vous  avez  entendu  parler 
» de  moy  : pource  que  la  depefehe  à laquelle 
» vous  refpondez  par  la  voftre , vous  a efté 
.»  faicte  durant  Je  temps  que  j’ay  eu  en  main 
» les  affaires  ; & cependant  je  vous  veux 
» bien  dire  que  félon  les  jugement  & ex- 
» perience  tels  qu’il  a pieu  à Dieu  me  don- 
» ner , je  ne  faudray  (a)  jamais,  de  confeiller 
» le  Roy  à faire  tout  ce  que  je  penferay  , 

(a)  Je  ne  manquerai  jamais. 
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» verray  & cognoiflray  eftre  le  bien  , profit 
» & utilité  de  fon  fervice  : qui  eft  chofe  que 
» vous  & tous  autres  qui  ont  le  ferment  à- 
» luy , comme  vous  & moy  l’avons  , devez 
» faire  : & ne  me  voudrois  tant  oublier  que 
» devant  que  de  bailler  confeil  en  tel  en- 
» droid  je  n’eiiiïe  mis  en  confideration  tout 
» ce  qu’il  faut  confiderer , pour  ne  faire  ade 
» de  mauvais  ferviteur.  N’ayant  vefcu  juf-* 
» ques  icy  que  je  n’aye  bien  appris  que  la 
» confervation  d’un  Eftat,  tel  que  celuy  dont 
» vous  avez  la  charge , eft  de  beaucoup  plus 
» grande  importance'  & recommandation  que 
» n’eft  le  gain  & mefnagement  de  neuf  ou  dix 
» mille  livres.  Vous  fçavez  que  ce  n’a  pas  efté 
» pour  une  fois  que  le  Roy  s’eft  courroucé 
» de  ce  que  l’on  ne  faifoit  faire  monftre  aux 
» SuifTes  : d’autant  que  l’argent  qu’il  avoir 
» ordonné  pour  le  payement  avoit  efté  dif- 
» tribué  ailleurs  : & n’avez  pas  oublié , à 
» mon  advis , combien  de  lettres  exprefles 
» vous  en  avez  eues  dudit  Seigneur  & de 
» M.  le  Conneftable.  Parquoy  il  ne  faut 
)>  point  que  vous  trouviez  eftrange  ce  que 
» de  luy-mefme  il  vous  en  a voulu  efcrire 
» 8c  mander  fi  roidement  & expreftement  , 
» trouvant  mauvais  que  l’on  ne  faifoit  ce 
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» qu’il  difoit.  Car  c'efl  aux  maljlres  de  dire- 
» & commander  ce  qu'il  leur  plaijl  à leurs 
» Minijlres , & ne  s'en  trouve  guieres  qui  ne 
» Je  courroujfent  quand  ils  ne  Jont  obéis  en  ce 
» qu'ils  commandent.  Je  ne  veux  pas  dire 
» neantmoins  que  les  raifons  que  vous  alle- 
» guez  là-dellus  ne  foient  bonnes  , fuffifantes 
» & apparentes  , & qu’eftants  fur  les  lieux 
» comme  vous  elles  , vous  ne  voyez  fans 
» comparaifon  plus  clair  que  nous  ne  pou- 
» vons  faire  deçà  aux  affaires  & occurrences 
» qui  fe  prefentent  par  delà.  Mais  quand 
» les  Maiffres  qui  ont, ‘comme  un  chacun, 

» de  particulières  opinions , veulent  & font 
» chofe  tout  au  contraire  de  ce  que  leurs 
» Miniftres  penfènt  , les  Miniftres  font  bien 
» defraifonnables  & mal  confiderans  de  s’en 
» prendre  à ceux  qui  font  auprès  de  leurfdits 
» Maiffres , aufquels  l’on  doit  referer  toutes 
» chofes.  Vous  fçavez  que  je  vous,  ay  efté 
» ordinairement  entier  & parfait  amy , com- 
» me  vous  me  trouverez  tousjours  en  tout 
» ce  que  je  pourray  , pourveu  que  vous  ne 
» me  donniez  les  occajions  du  contraire . Priant 
» Dieu , M.  le  Marefchal , qu’il  vous  ait  en 
» fa  fainfle  & digne  garde.  Efcrit  à S.  Ger-* 
» main  - en  - Laye , le  dernier  jour  de  Juin 
» 
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« Monfieur , j’ay  receu  la  lettre  (a)  qu’il 
» vous  a pieu  m’efcrire  de  Sainét-Germain- 
» en-Laye  du  dernier  jour  de  Juin  dernier 
» pâlie  , par  laquelle  vous  me  dites  avoir 
» notté  que  je  dis  par  une  du  vingtiefme , 

» que  j’ay  envoyée  au  Roy  par  le  Secrétaire 
» de  M.  de  Damville  , refponfive  à aucuns 
» poinéts  dont  on  m’avoit  eferit  pendant 
» qu’elliez  encore  près  dudit  Sieur  , ayant 
» la  charge  des  affaires  , qui  elt  que  je  laide  • 
» penfer  & à juger  à Sa  Majeflé  , qui  cji 
» meilleur  mejnager  , ou  celuy  qui  confeïUe 
» de  fauver  neuf  ou  dix  mille  livres  fur  les 
» monflres  , fins  avoir  efgard  au  grand  do  rn- 
is mage  qui  en  pourroit  enfuivre , ou  bien  ce- 
. » luy  qui  confeille  audit:  Sieur  ce  qui  e/l  e/fec- 
» tuellement  entendant  à la  feule  confervation 
» de  tout  un  Eflat  ; & que  là  - deflus  vous 
» voudriez  fçavoir  & eflre  efclaircy  de  moy, 

» fi  en  cela  j’ay  entendu  parler  de  vous.  Je 
» vous  diray  donc  , Monfeigneur  , que  je 

(a)  Cette  réponfe  du  Maréchal  paroîtra  foible  à 
plus  d’un  Le^lcur  : mais  avant  de  le  condamner,  il 
faut  fe  metire  dans  la  pofition  od  Briflac  fe  trouvoî  . 
Aimant  la  gloire  & fa  patrie,  il  facrifioit  fon  amour 
propre,  pour  obtenir  l’une,  & fervir  1 autre.  Sous  ce 
pointde  vue  il  lui  impoitoitde  n’avoîr  point  les  Guifcs 
contre  lui. 
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» n’ay  jamais  eu  fi  mauvaife  opinion  de 
» vous  ; & ne  vous  ay  cogneu  fi  peu  prati- 
» cien  des  chofes  de  la  guerre  , ne  ii  peu 
» affèdionné  ferviteurdu  Roy,  que  vous  luy 
)>  enfilez  voulu  donner  un  tel  confeil  , & 
» encore  moins  luy  taire  trouver  mauvais 
» ce  qu’eferit  un  qui  vous  a tousjours  efté 
D tant  affeéli'onné  lerviteur  , & mefmement 
» d'une  cfiofe  qui  ne  fe  pouvoit  faire  , fans 
» mettre'  en  ruine  cuidante  les  affaires  de  Sa 
» Majellé  en  ce  pays.  Je  fçay  bien , Monfei- 
» gneur  , que  le  Roy  & M.  le  Connftable 
» m’ont  eferit  plus  d’une  fois  de  celle  affai- 
» re , 8c  que  c’eff  au  7vlaiftre  à commander, 
v Si  aux  ferviteurs  à obéir  ; mais  j’eftime  Sa 
» Majellé  fi  fage  & fi  raifonnable  , qu’en- 
» core  qu’elle  n’ait  elle  obeye  en  plufieurs 
x>  autres  chofes  qu’Elle  a commandées  ex- 
>)  preffement  ; Si  néanmoins  quand  on  luy 
» a remonllré  les  raifons  pour  lefquelles  il 
y ne  l’elloit , il  s’ell  contenté  , comme  la 
y raifon  le  veut  , Si  comme  j’efpere  qu’il 
» fera  encore  de  ceile-çy , pour  les  raifons 
« que  ,je  luy  ay  mandées  ’a  Si  voyant  que 
V [ eaucoup  de  fortes  dp  gens  font  e (coûtez 
ii  quelquefois,  qui  ne  valent  gueres  fin  cm 
» à mal  faire  , comme  par  exemple  a elle 
» çes  jours  palIez,  cetl  honnelle  homme  dti 


du  Sieur  du  Villars.  ip 
» Bourg  , au  rapport  duquel  me  fufl  faite 
» une  autre  depefche  approchante  du  itile 
» de  celle  dont  eft  maintenant  queftion  ; il 
» ne  faut  pas,  Monfeigneur  que  vous  trou- 
» vie.r  ejlrange  Jl  je  rèf ponds  librement  quand 
» Von  me  picque.  Car  les  moindres  créatures 
» qui  foient  en  ce  monde  le  font  bien.  Parquoy 
» je  vous  fupplie  trcs-humblement  pour  cecy 
» ne  diminuer  de  l’amitié  qu’il  vous  a tous- 
» jours  pieu  me  porter  : car  je  ne  l’ay , riy 
» le  veux  avoir  diél  pour  vous  pour  les  rai- 
» raifons  que  deffus  ». 

Et  pour  autant,  revenu  à ce  dont  j*e dois 
party , que  le  Duc  d’Ave  cftoit  fur  le  poinét 
de  fe  jetter  en  campagne,  le  Marefchal  euft 
crainte  que  le  Roy  ne  fe  rendifl  plus  refroidy 
à l’advancement  du  fecours  , par  une  opinion 
qu’ayant  fecouru  Vulpian  , il  prendroit  la 
rotute  de  Naples , à caufe  que  l’armée  Tur- 
quefque  s’approchoit  de  ce  cofté-là  , taillant 
feulement  au  Picdmont  quelques  médiocres 
forces  , fous  la  charge  du  Figuerol  (a)  & de 
Jean-Baptifle  Gartalde  : & le  Marquis  de  Ma- 
rignaii  au  Siennois  , pour  achever  de  le  con- 
quérir tout  , comme  ils  avoient  n’agliieres 
faict  Port  - Hercule.  Il  fit  entendre  au  Roy 
que  leur  refolution  efloit  tout  auffi-toll  qu’ils  , 

/ « * % , * « , . ....  i 

(a)  Figueroa,  & Caftalio. 
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auroient  achevé  ceft  aviduaillement , de  s’en 
retourner  par  la  plaine  du  Piedmont , gaflcr 
& ruiner  la  moiffon  prefente,  brufler  tous  les 
villages  proches  les  places  Françaifes  : & s’en 
retourner  par  le  Monferrat  & Aftizaoe,  pour  y 
faire  le  femblable  , à la, ruine  deQuiers.Ville- 
neufve,  Sainct-Damian  , Àlbe  , Ceve  & Cour- 
temille  : cependant  que  la  Trinité  & Jero- 
nyme  Sac  s’efforceroicnt  d’en  faire  autant 
vers  Carmagnolles  , Saviglan  , Bufque  , Bei- 
nes,  Cental  Sc  le  Montdevis.  Qui  feroit  un 
inconvénient  duquel  fcul  dependoit , non  la 
perte  d’une  ou  deux  places  , mais  de  tout  ce 
que  Sa  Majefté  avoit  conquis  par  l’efpace  de 
quarante  ans  en  Italie  ; pour  Içs  raifons  cy- 
devant  difcouru'ës  en  ces  Mémoires  : & que 
pour  y remedier  il  ne  falloir  pas  amufer  fur 
l’envoy  du  renfort , ains  le  faire  marcher  en 
toute  extreme  diligence.  A fleurant  Sa  Ma- 
jelté  que  s’il  eftoit  fi  forjt  qup  Je?  places  pour- 
veues , il  peut  entreprendre  up  cqmfcat’  ge- 
neral, luy  8c  tous  les  chefs  de  l’armée  efioient 
nnanimement  refolus  de  le  donner,  avec  tant 
de  courage  fous  la  bonne  fortune  dé  Sa  Ma- 
jefté  , que  les  Impériaux  ne  rapporteroient 
de  leur  audace  que  la  roefine  ruine  & des- 
honneur qu’ils  receurent  à la  bataille  de  Ce- 
pzolles  par  une  armée  inferieure  en  noipbre  ? 
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înais  fuperieure  en  courage  : & eux  cefl  hon- 
neur & ce  contentement  que  de  vaincre  ceux 
qui  les  bravoient  trop  audacieufement  , ou 
mourir  glcricufement,  cas  que  la  fortune  leur 
fuft  contraire  : ellimans  plus  celle  gloire  que 
toutes  les  autres  chofes  du  monde. 

Que  fi  le  renfort  ne  peut  apporter  ces  ad- 
vantages  , on  ne  lairra  de  le  faire  fendiller  à 
ia  honte  & ruine  de  l’ennemy,  & à la  fermé 
& advancement  de  Sa  Majellé.  Mais  que  fi 
bien-toft  l’argent  n’arrive  autfi  pour  fecourir 
8c  l’armée  & les  garnifons  reduides  à une 
extreme  pauvrette  8c  mifere  , il  n’efl  pas  feu- 
Jement  à craindre  , mais  à croire  qu’il  en  ad- 
viendra tant  & tant  de  malheurs  que  le  re- 
pentir en  fera  tardif , inutile  & miferafcle 
tout  enfemble  : 8c  dont  dès  maintenant  ccm- 
me  pour  lors  , le  Marefchal  & tous  les  autres 
Seigneurs  de  l’armée  protefiqient  à leur  com- 
mune defeharge. 

Le  2.0  Juillet , ayant  nouvelles  que  l’en- 
nemy commençoit  à fortir  en  campagne  , il 
depefeha  Bonnivet  pour  s’aller  jetter  dans 
Santya  avec  huid  compagnies  Françoifes,  & 
deux  de  L,anfquenets  de  renfort  : le  tout 
feorté  (a)  par  M.  de  Gonnort , frere  du  Ma- 
refchal?aveç  une  trouppe  de  cavallerie  ; laiffa 

( a ) Efcorté, 
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auüi  dans  Cafal.  lix  compagnies  Françoifes  Sc 
une  des  Suirtes  : & de  là  prenant  fon  chemin 
par  PondeAure  & Verrue,  fe  vint  rendre  tout 
le  long  du  Pau  a Chivas , avec  cinq  cens  che- 
vaux , la  plufpart  des  Suirtes  & Lanfquenets  , 
& ce  qui  luy  efloit  demeuré  de  relie  des 
François  , dont  il  en  jetta  encores  quatre 
cens  dans  Verrue  : le  tout  en  attendant  qu’on, 
peuft  recognoiltre  le  train  que  l’ennemy 
prendroit. 

Les  choies  ainfi  ordonnées  , le  Marefchal 
alla  luy-mefme  voir  & recognoiflre  tous  les 
paflages  de  la  Doire  qu’il  falloit  pafTer  pour 
tirer  à Vulpian  , pour  félon  cela  advifer  quel 
dommage  il  pourroit  apporter  à l’ennemy.  1^ 
trouva  que  la  riviere  avoit  trois  commodes 
palfages.  Le  premier  à Rivèroute  (a)  , & les 
deux  autres  en  un  endroiét  où  la  riviere  fait 
une  demie  lune , propre  à flancquer  un  pont  , 
& tous  les  rivages  ii  hauts  du  collé  de  l’en- 
nemy,  qu’il  pouvoit  battre  à -cavallier  tout 
ce  qui  fe  pourroit  oppofer  à luy  au  palfage 
de  l’eau.  Neantmoins  le  Marefchal  elloit  re- 


folu , s’il  ne  fe  full  trouvé  inferieur  que  de 
4000  hommes  feulement  au  lieu  de  1200 o, 
de  le  combattre  à ce  partage  à forces  def- 
pioyées  , & avec  intention  d'attacher  la  peau 
( a)  Rivorota. 
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du  Renard  à celle  du  Lyon  , pour  les  empef- 
cher  du  tout. 

£t  pour  autant  qu’il  craignoit  que  l’ennemy 
ne  fift  expreffement  contenance  de  vouloir 
tirer  à Vulpian  pour  nous  amufer  à ne  ren- 
forcer Santya , Yvrée  & Cafal  , & que  tout 
foudain  il  n’y  tournait  telle  , il  ordonna  audit 
lieur  de  Gonnort  fon  frere  , de  s’aller  jetter 
dedans,  pendant  qu’il  le  pouvoit  faire  fans 
hazard,  avec  quatre  compagnies  Françoifes  , 
outre  les  fix  autres,  une  de  SuilTes,  Sc  une 
autre  d’Italiens  : avec  çommandement  , li 
l’ennemy  prenoit  autre  routte  , d’en  fortir 
avec  ces  forces , & les  jetter  çà  & là  félon 
la  neceffité  qu’il  remarqueroit  , fans  jamais 
fe  hazarder  à aucun  combat  pour  advantage 
qu’il  veilt. 

Le  ving-uniefme  Juillet , le  Roy  manda  au 
JVlarefchal  qu’il  faifoit  haller  un  renfort  de  cinq 
mille  SuilTes  & de  deux  mille  François,  & 
quelque  argent  pour  contenter  les  uns  & les 
autres.  Mais  fe  doutant  bien  qu’il  y auroit  de 
la  longueur , Sc  que  cependant  la  neceffité 
des  affaires  Paccableroit , il  print  occafion  , 
par  l’advis  de  tous  les  Seigneurs  du  Confeil , 
de  taxer  l’Eglife  , la  Noblefle  & le  roturier  à 
l’entretenement  de  cinq  mille  payes  par  mois 
pour  le  foulageraent  de  l’armée  j y compre- 
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nant  luy-mefme  & tous  les  Seigneurs  aufli,  la 
Cour  de  Parlement,  Chambre  des  Comptes, 
& tous  autres  Officiers.  En  laquelle  taxe 
l’égalité  fut  fi  faindement  gardée  , & avec 
telle  modération  & médiocrité  , qu'elle  fut 
concordamment  accordée  pour  deux  mois. 
Parmÿ  la  Nobleffe  le  fieur  de  Vineufs , qui 
faifoit  la  defpence  d’une  levée  de  deux  En- 
feignes  s’offrit  de  prefter  au  parfus  mille  ef- 
cus , au  lieu  de  deux  cens  efeus  feuls  qu’on 
luy  demandoit. 

Le  Marefchal  pour  donner  plus  de  courage 
& meilleur  exemple  à chacun  , configna  es 
mains  des  Treforiers  les  dix  mille  efeus  qu’il 
avoit  de  relie  de  la  rançon  du  Comte  de 
Chalam  ».  pour  fournir  à l’appointement  de 
mille  hommes  tant  qu’ils  pourroient  durer. 
Tant  y a que  chacun  ;fe"  cou  tenta  de  fournir 
à celle  contribution,  fous  la  promeffe  d’un 
futur  rembourfement  par  Sa  Majeftc.  Ce  fut 
un  notable,  fervice  & d’autant  plus  grand  que 
les  frontières  qui  ont  la  guerre  fur  les  bras  » 
ne  font  jamais  cotilées. 

r En  ce  mefme  temps  le  Capitaine  Pierre 
May  du  Canton  Valefien  > eferivit  au  Maref- 
chal qu’il  avoit  jadis  offert  au  Roy  de  luy 
faire  tomber  çs  mains  Donondozzela  ( a ) , 
-(a)  Noits  croyons  qu’il  faut  lire  Domodofcdlu  : c’eft 
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du  Duché  de  Milan  fort  importante , & que 
Sa  Majelté  l’avoit  prié  d’entretenir  la  prati- 
que, en  attendant  que  l’occafion  s’offrift  pour 
Pexecuter  : il  luy  fembloit  qu’eflant  aujour- 
d’huy  l’ennemy  en  campagne , ce  feroit  chofe 
fort  propre  pour  deflourner  fes  efforts  du 
Piedmond  , & les  faire  tous  tourner  de  ce 
collé-là.  Il  en  donna  advis  à Sa  Majeflé  , la- 
quelle n’en  fit  compte  en  un  temps  toutes- 
fois  qui  pouvoir  apporter  beaucoup  d’advan- 
tages. 

Le  vingt-quatriefme  dudit  mois  , le  Maref- 
chal  eut  nouvelles  par  Gonnort , Dampville 
8c  la  Motte-Gondrin  , que  les  ennemis  s’ef- 
toient  approchez  à Frafmet  (a)  de  Pau  (6) , 
à une  lieuë  de  Cafal , où  ils  avoient  dreffé  un 
pont , fur  lequel  l’armée  ccmmençoit  à paffer 
avec  douze  canons  & fix  pièces  de  campa- 
gnes, fans  que  toutesfois  le  Marefchal  veift 
arriver  aucuns  fecours  de  France.  Cependant 
trottant  & courant  tousjours  çà  & là  où  la 
necefïîté  le  tiroit , l’armée  n’ellant  payée  & 
tousjours  haraffée  , elle  repaiffoit  de  toutes 
fortes  de  fruids  qui  font  fort  frequens  en 
Piedmont.  De  maniéré  que  ne  beuvant  vin, 
8c  tous  les  jours  travaillais  par  les  grandes 

■ne  petite  ville  du  Milanès,  fituée  au  pied  des  Alpes. 

( a ) Fraflinc. 
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chaleurs  , il  advint , comme  un  mal  eft  tous-* 
jours  la  fuite  de  l’autre  , qu’en  moins  de  hui& 
jours  il  fe  trouva  plus  de  deux  mille  malade» 
de  toutes  les  nations , & fur  tout  des  LanP 
quenets  non  accoultumez  aux  fruits.  Il  en 
donna  foudain  advis-  à Sa  Majefté  , pour  d’au- 
tant plus  accélérer  le  fecours  promis*  luy  ra- 
mentevant  qu’il  n’y  avoit  fi  fort  ny  fi  puif* 
faut  qui  peuft  combattre  contre  la  faim , ne- 
ceffité  infuperable  (a)  : & que  ce  mefme  in- 
convénient & celle  mefme  neceftité  furent 
celles , & non  les  armes  , qui  chaflerent  & 
qui  oilerent  la  victoire  à l’Empereur  en  la 
Provence  , lorfque  Sa  Majeflé  commença  à 
commander  à fes  propres  armées  : ores  que 
l’argent  ne  manquait  lors  ny  d’un  ny  d’antre 
codé  j comme  il  faifoit  du  tout  en  Piedmont. 
Pour  conclufion  , que  là  où  il  y avoit  /deffaut 
de  forces  , d’argent , d’obeïUance  , de  pou- 
dre , boulets  & decharroy,  mais  fur  tout  de 
famé,  il  n’en  falloir  rien  efperer  de  bon  ny 
de  profpere.  Et  qu’après  que  luy  & tous  les 
antres  bons  ferviteurs  de  Sa  Majefté  fe  fe- 
roient  courageufement  facrifiez  à toute  forte 
de  fortune  : comme  ils  eftoient  refolus  de 
faire  tous  , que  cela  augmenteroit  pluftoft 
qu’il  ne  gueriroit  les  playes  : que  de  la  part 
(b)  Jnlurnucntablc. 
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il  penfcit  avoir  fatisfait  à Dieu  & à Ton  Maif- 
trc , & à foy-mefme  aufix  , ayant  vendu  & 
engagé  du  fien  jufqu’à  fix-vingt-mille  livres 
pour  foulager  l’armée  : ce  que  peut-eftre  n’a- 
voit  jamais  faiét  autre  ferviteur  que  Sa  Ma- 
jellé  euft  eu  deçà  ny  delà  les  Monts  , 8c 
qu’enfinluy,  tous  les  Seigneurs  8c  tous  les 
autres  gens  de  guerre  aimeroient  tousjours 
mieux  genereufement  mourir  en  vengeant 
leur  mort  , qne  de  la  recevoir  parmy  les 
cruelles  miferes  de  la  faim  & parmy  une  in- 
fâme 8c  fervile  condition  , & fous  puiffance 
de  l’ennemy. 

Et  pour  autant  que  ceux  de  la  Val-d’AouC. 
te  , en  ce  nouveau  remuement  d’armes  , 
avoient  amalfé  contre  l’ordre  de  la  neutra- 
lité quatre  mille  hommes  de  guerre  en  leur 
vallée  ; il  manda  à Sa  Majelté  que  cela  l’a- 
voit  contraint  de  renforcer  encore  de  nou- 
veau la  ville  d’Yvrce  8c  Gaillany , la  fup- 
pliant  d’ordonner  , tant  en  Savoye , Dau- 
phiné , Lyonnois  que  Bourgongne  , que 
tous  ces  Vaudouftois  malins  8c  ingrats  bif- 
fent courus  de  tous  coflez  à force  , pour 
apprendre  à .gens  de  fi  foible  eltoffe  , quelle 
différence  il  y a du  repos  à une  guerre  atti- 
rée fur  foy  de  gayeté  de  cœur  , comme  ils 
vouloient  faire  contre  la  promeffe  cy-devant 
faite. 
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Que  par  l’Abbé  Roffel , ferviteur  du  Car- 
dinal de  Ferrare  , lequel  par  palfe-port  eftoic 
pafle  à Milan , il  avoit  aprins  comme  auffi 
pourroit  faire  Sa.  MajeRé  , vers  laquelle  il 
alioit , que  les  Impériaux  jetteroient  en  cam- 
pagne de  vingt-cinq  à trente  mille  hommes  , 
quarante  canons  (a)  ; pour  conduire  lefquels 
avec  leur  équipage  , ils  avoient  affemblé 
quatre  mille  paires  de  boeufs.  Que  pour  con- 
tinuer celle  defpence  par  long  - temps  , ils 
avoient  mis  fur  la  Nobleflfe  une  impofition 
de  la  moitié  de  leurs  revenus  durant  un  an 
feulement  ( 7 ).  Le  peuple  , cinq  fols  pour 
chacun  arpent  de  terre , huiét  fols  pour  fep- 
tier  de  vin , & un  tefton  par  chacune  forme 
de  formage  ; & augmenté  les  Gabelles  ( b ) 
du  fel , des  draps  de  foye , armes  & merce- 
ries. Que  fi  à ce  coup  il  ne  plaifoit  à Sa 
Jvlajeflé  de  mieux  pourvoir  à fes  affaires , \\ 
cltoit  refolu  de  ne  l’en  plus  importuner , & 
d’en  debatre  la  feureté  jnfqu’au  dernier  fouf- 
pir , qui  elloit  tout  le  mieux  que  luy  & les 
autres  pouvoient  faire  en  ceft  abandonement 
des  affaires  , qui  ne  luy  touchoient  que  par 

(a)  Boivin  oublie  qu’il  l'a  déjà  dit. 

(b)  Par  ce  mot  de  Gabelles  qu'il  emploie  indiftinc- 
tefflent  , l’Auteur  entend  les  droits  que  payoient  ces 
différentes  denrées  & marchandifes.  ‘ 

obligation 
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ulligatioii  qu’il  «voit  à la  grandeur  & ptof- 
pèrité  de"  Sa  Majellé,  Si  que  Ton  cœur,  qui 
avoit  tous  jours,  elle  vaincueur  des  adverl'tez  , 
8c  qui  avoit  ordinairement  efté  maiflre  de  foy, 
eftoit  atijourd’huy  (cri  de  mille  & mille  maux 
qui  le  travailloient  potir  la  feule  confidera- 
tion  du  fervice  d’Elle  , qui  eftoit  mefprifé 
par  ceux  aufquels  plus  il  touchoit* 

Environ  le  uoifiefme  Aouft , le  Marefchal 
eut  nouvelles  que  le  lieur  de  la  Trinité  efloit 
forty  de  Valfenieres  avec  environ  quatre  cens 
chevaux  & de  lix  à fept  cens  hommes  de 
pied  , en  intention  d’aller  forcer  les  chatfcaux 
de  la  Tour  & de  Pralorme  (a),  où  nous  te- 
nions garnifon  : il  depefeha  foudain  les  fieurs 
de  Terride  j Francifque  Bernardin  , de  Pavan, 
Gondrin  , Maugiron  * de  Belle  - garde , de 
Clade  8c  Montaré  , avec  les  compagnies  du 
feu  Roy  de  Navarre , la  tienne  & celles  des 
fieurs  de  Termes  , Comte  de  Clermont , & 
la  Guifche , avec  cinq  ou  fix  cens  harquebu- 
fiers  commandez  par  le  fieur  de  Vieux-pont , 
avec  lefquels  tous  ces  Seigneurs  marchèrent 
droi<3  au  chafteau  de  la  Tour;  duquel  l’eh- 
nemy  fe  retiroit  desjà  , faifant  marcher  l’in- 
fanterie un  peu  loin  de  la  cavallerie.  Lés 

r 1 

( a ) Palaz  - torre  & Prarolano  : ces  deux  Chlte'aùx 
font  ainfi  nommés  fur  la  Carte  de  de  Fille, 
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nottres  les  ayans  recogneus  , chargèrent  Ç\ 
rudement  celle  cavallerie  qui  faifoit  conte,» 
nance  fort  afleurée  : mais  fe  voyant  ferrée  de 
prcs  , elle  fe  mit  en  route  , abandonnant  l’in- 
fanterie à noftre  difcretion , qui  fut  toute  mife 
en  pièces,  & bien  cent  chevaux  que  tuez  que 
prins  , avec  environ  quatre  cens  hommes  de 
pied  , qui  furent  renvoyez'  par  la  promette 
qu’ils  firent  de  ne  porter  de  deux  ans  les  ar- 
mes contre  la  France.  Il  fe  trouva  parmy  les 
morts  une  douzaine  de  Capitaines  : il  ne  s’en 
fuft  pas  fauve  un  feul  , fi  l’harquebuzcrie 
qu’ils  avoient  Iaittee  à la  garde  d’un  pont  qui 
fervoit  pour  leur  retraite,  ne  les  eutt  foufte- 
nus.Tousces  Seigneurs  y firent  tel  devoir  que 
le  Roy  les  en  loua  fort  : mais  la  plus  grande 
importance  de  tout  ce  faift  con fille  à reco- 
gnoiftre  que  fi  en  une  fi  avantageufe  faétion 
le  Marefchal  eutt  etté  le  plus  fort  en  campa- 
gne , il  eutt  emporte  Valfenieres  deflitué  de 
fes  forces. 

Le  Roy , qui  eftoit  en  crainte  de  ce  qui 
pouvoit  fucceder  au  Piedmont  par  la  venue 
du  Duc  d’Alve  avec  une  fi  puifiante  armée, 
depefeha  le  deuxiefme  Aouft  le  Chevalier  de 
Seure  vers  le  Marefchal , pour  recognoittre 
bien  au  vray  les  forces  des  Impériaux  , 8c 
ce  que  le  Marefchal  pourroit  fournir  pour 
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s y oppofer , & eflayer  en  particulier  fi  cil 
donnant  à l’infanterie  payement  de  deux  mois 
tout  à la  fois  , de  quatre  qui  leur  elloient 
deubs  , ils  en  voudroient  quitter  Un.  Par  la 
légation  dudit  Chevalier  de  Seurc  , il  eiloit 
aifé  à recueillir  que  Sa  Majcflé  n’adjoulloit 
pas  grande  foy  aux  continuels  advertiflemens 
qui  luy  avoient  elle  précédemment  donnez  , 
tant  par  le  Marelchal  que  par  les  Ambaffa* 
deurs , & autres  Miniftres  qu’Elle  avoir  en 
Allemagne  & en  Italie  : & que  d’ailleurs 
c’eftoit  mal  entendre  les  affaires , que  de  de- 
mander ceiïîon  des  debtes  à ceux  qui  avoîeut 
l’ennemy  fur  les  bras , & qui  elloient  réduits 
à telle  mifere  par  les  travaux  paflfez  & par- 
la necefîité  des  payemens  , que  bien  fou  vent 
ils  efloient  compagnons  des  belles  en  la  man- 
geaille  & en  la  boiffon , comme  verifioient' 
quatre  ou  cinq  mille  foldats  devenus  ma- 
lades tout-à-coup  en  l’armée.  Ce  qu’ayant  le 
mefme  Chevalier  de  Seure  redogneu  au 
doigt  & à l’œil , il  n’euff  rien  de  plus  preffe  , 
pour  la  compaffioft  de  la  mifere  8c  ‘p2r  j* 
crainte  du  hazard  où  il  voyoit  les  affaires , 
que  de  s’en  retourner  tout  à la  ha  fl  e vers  Je 
Roy  , auquel  il  porta  nouvelles  que  tics  le 
12  du  mois , les  ennemis  , au  nombre  de 
Vingt-cinq  mille  hommes  de  pied  & quatre 

L a 


Digitized  by  Google 


1 


I « 

164  M i h o i i i i 

mille  chevaux,  s’efloient  venus  prefenter  fur 
la  rivicre  de  la  Doire-B:.lte , menans  après 
eux  quarante  canons , plufieurs  petites  piè- 
ces de  campagne,  4000  pionniers  , avec  une 
infinité,  d’autres  munitions  & équipages  de 
guerre  : fans  en  ce  comprendre  les  fept  mille 
hommes  & douze  cens  chevaux  envoyez  auf- 
dits  fieurs  de  la  Trinité  & Sac,  pour  ravager 
tout  en  un  tems  le  Piedmont,  & divertir  l’op- 
pofuion  de  l’aviâuaillement  de  Vulpian. 

Le  Marefchal  voyant  l’armée  affligée  de 
maladies  & de  pauvreté , ne  fceull  faire 
autre  effort,  que  de  jetter  dans  Yvrée,  Ma- 
lin, Gaillany,  Santia,  Cafal  & Verrue,  tout 
ce  qu’il  avoit  peu  tirer  de  fain  & de  valeu- 
reux , & de  départir  le  demeurant  par  les 
jgarnifons,  pour  fe  remettre  & raffraifehir , 
en  attendant  le  fecours  & d’argent  & de 
gens  de  guerre,  que  le  Roy  devoit  envoyer 
il  y avoit  cinq  mois  : quoy  fjaccedant,  il  fe 
pourroit  lors  approcher  fi  près  de  l’ennemy, 
qu’il  le  combattroit , ou  le  feroit  reculler 
avec  fa  honte.  Et  pour  tousjours  jouer  au 
plus  feur,  il  avoit  en  fe  retirant  à Thurin, 
donné  fi  bonne  provifion  à Verrolleins  8c 
Chivas , qui  eftoient  fur  l’advenue  des  en- 
nemis , qu’il  n’en  pourroit  advenir  inconvé- 
nient. De  mcfme. fuite  il  avoit  pourveu  auflï 
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à la  feureté  d’Albe,  du  Montdevis,  de  Bei- 
nes , Bufque,  Saviglan,  Carmagnolles  , Ra- 
vel , Quiers , Montcallier , Villeneufve  & 
Pignerol,  dans  lefquelles  il  avoit  auii  de- 
party  toute  la  gendarmerie  & cavallerie. 
Commandant  aux  uns  & aux  autres  de  ne 
fe  tant  amufer  aux  commoditez  des  villes, 
qu’ils  ne  fe  trouvaient  tous  les  jours  prefts 
à marcher  au  moindre  commandement  qu’il 
leur  feroit. 

Qu’il  avoit  pareillement  donné  ordre  que 
toutes  les  autres  places  qui  eioient  plus 
reculées,  & qui  ne  craignoient  les  inopi- 
nées incurfions  de  l’ennemy , fuient  médio- 
crement pourveues  d’hommes,  tant  en  gen- 
darmerie qu’infanterie,  qui  luy  pourroient 
faire  befoin  fur  la  frontière.  Il  en  tira  auü 
bonne  partie  des  garni fons  dont  elles  fc 
povivôient  aifément  paier,  pour  en  fecourir 
les  autres. 

Que  les  ennemis  ayant  recogneu  que  le 
paiage  de  la  Doire  ne  leur  feroit  debatu , 
avoient  renvoyé  dans  Crefcentin  toute  leur 
artillerie  & munitions,  & jetté  les  baicaux 
pour  dreier  leur  pont  fur  la  riviere  , pour 
Ravitaillement  de  Vulpian  : lequel  achevé, 
ils  fe  vantoient  d’aller  aflaillir  Thurin,  avec 
la  faveur  d’encore  autres  douze  mille  hom- 
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mes  qu’ils  attcndoient  de  renfort  tant  d’Al- 
lemagne , d’Efpagne , que  d’Italie.  Avec 
toutes  lefquelles  forces , ils  faifoient  leur 
compte  d’hyverner  dans  le  centre  du  Pied- 
mont,  & avec  tant  & tant  de  ravages  que 
les  François  feroient  contrainds  d’aller  quérir 
du  pain  à Lyon  la  picque  au  poing. 

Fut  auifi  remonftré  à Sa  Majefté,  que  fî 
dès  le  commencement  elle  euft  voulu  def- 
pendre , comme  le  Marcfchal  l’en  avçit 
iuppliée,  trois  cens  mille  livres  en  un  fou- 
dain  renfort  de  fept  ou  huid  mille  hommes, 
il  fe  fuft  lors  faid  fort  de  recogner  les  enne- 
mis jufques  dans  les  portes  de  Milan  : là 
où  aujourd’huy  pour  combattre  les  forces 
qu’on  leur  avoit  donné  loifir  d’affembler , 
il  falloir  faire  eflat  de  quinze  ou  dix  - huid 
mille  hommes  de  renfort,  & de  douze  cens 
mille  livres  de  dcfpence , iefquelles  mefna- 
gees  en  faifon  convenable,  feroient  fùihfan- 
tes  à conquérir  prçfque  toute  la  Duché  de 
Milan , & bonne  part  de  la  Lombardie.  Et 
qu’aujourd’huy  toutes  chofes  fe  doivent  ne-c 
ceffairement  réfoudre  à ce  feul  poind , ou 
de  laitier  honteufement  & indignement  per- 
dre l’Eftat,  ou  de  le  fauver  par  celle  mefme 
force  qui  avoit  en  temps  plus  calamiteux 
rçmbanc  tout  à coup  l’Empereur,  PAnglois,' 


Digilized'by  Google 


i 


» u Sieur  du  Villars.  167 

les  Suiiïes,  le  Pape  S:  les  Vénitiens  : & que 
fi  tout  devoit  aller  bien  par  le  feul  hazard 
de  fa  vie,  il  ne  l’efpargneroit  non  plus  que 
fit  Horace  contre  les  Sabins  ; qu’aux  chofes 
dangereufes  , il  n’y  avoit  rien  de  plus  per- 
nicieux que  la  longueur  des  deliberations, 
en  tant  qu’elles  renverfoient  tousjours  la 
prudence  des  confeils  & le  courage  au  bien 
faire. 

Enfin  que  lç$  provifions  & munitions  de 
la  guerre  ne  doivent  efire  mefitrées  félon  le 
confeil  de  ceux  qui  la  font  fur  le  papier, 
qui  font  à leur  aife  & qui  mefurent  les 
commoditez  d’autruy  félon  celles  qu’ils  pof- 
fedent  en  repos , fans  fe  foùcier  du  recule- 
ment  ou  advancement  de  l’eflat,  & qu’il 
n’eftoit  plus  temps  de  demeurer  attaché  à 
des  promefles  auffi  nuageufes  que  l’efpe- 
rance , qui  s’efvanouït  erikun  moment. 

Le  feptiefme  Aouft,  le  Roy  penfant  don- 
ner un  grand  réconfort  au  Marefchal , luy 
manda  qu’il  avoit  faift  donner  aflignation  de 
quatre  cens  mille  efcus  qui  feroient  rendus 
en  Piedmont  dans  le  dix-huicliefme  Aoufi , 
& qu’il  y auroit  dequoy  contenter  les  Fran- 
çois , les  Suiiïes  8c  les  Italiens.  Les  paroles 
8c  les  promefles  efloient  belles,  mais  l’efieÆ 
en  efloit  bien  reculé  : d’autant  que  le  me  fine 
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Threforier  de  l’extraordinaire  manda  au  Ma« 
refchal , que  fur  la  fin  d’Aouft  feulement  il 
pourroit  recouvrer  environ  trois  cens  mille 
livres , fur  lefquelles  il  rctiendroit  les  qua- 
rapte-cinq  mille  qui  luy  clloient  deues.  De  N 
maniéré  qu’efianj  deu  aux  feuls  Suilfes  envi- 
ron deux  cens  mille  livres , il  n’en  pourroit 
refier  que  foixante,  qui  ne  pourroient  fuf- 
fire  à donner  des  fouliers  & de  la  poudre 
au  relie  de  l’armée  qu’il  vouloit  tirer  en 
campagne,  fur  la  nouvelle  qu’il  eut  que  le 
Duc  d’Alve  avoit  mis  le  fiege  à Santya  le 
feptiefme  d’Aoull  mil  cinq  cens  cinquante- 
cinq.  Santya  elloit  defiendu  par  Bonnivet, 
Colonel-General  des  François,  & par  Lu- 
dovic  L'irhguç,  aufn  Colonel  - General  des 
Italiens,  avec  deux  mille  cinq  cens  François, 
fix  ce;. s Allemans,  cinq  cens  Italiens, 
cent  chevaux  Ali»  nois  , fous  la  charge  de 
Theode  de  Bedaigne.  Tous  lefquels  par  les 
viclorieufcs  forties  & combats  qu’ils  rendi- 
rent, firent  allez  recognoiftre  quon  ne  pre- 
noit  point  tels  chats  fans  moufles  , & qu'ils 
ne  craignaient  gueres  les  rodomontades  du 
Capitaine  Cocodrillo  , Ffpagnoly  Madator  de 
grillos.  Et  de  fait , encore  que  le  folTé  n’euft 
en  beaucoup  d’eiuiroids  que  cinq  à fix  pieds 
de  profondeur,  n ell-ce  que  l’ennemy  ne  le 
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fceut  jamais  recognoiftre  quelque  effort  qu’il 
cuit  fceu  faire  & de  jour  & de  nuid  : y 
ayant  tousjours  dedans  trois  Capitaines  ehoi- 
fis,  avec  trois  cens  des  meilleurs  foldats  qui 
s’eftoient,  à la  faveur  des  courtines  & des 
boulevarts , barricadez  en  divers  endroits 
du  fofle , pour  le  conlerver  : recognoiftans 
de  longue  - main  que  de  la  perte  du  foiïé 
s’enfuivoit  prefque  ordinairement  celle  de 
la  place  : le  Duc  d’Alve  voulant  advancer 
Jes  tranchées  pour  planter  l’artillerie , fut 
par  quatre  ou  cinq  jours  fi  furieufement 
combatu  par  les  continuelles  forties  qui  fe 
faifoient  journellement  par  les  affiegez,  qu’il 
ne  feeut  advancer  autre  chofe  que  la  niort 
ou  blefteure  de  deux  cens  des  fiens. 

Il  y a voit  fur  le  chemin  de  Vcrceil , à 
deux  cens  pas  de  Santia,  un  moulin  dont 
les  ennemis  s’eftoient  faifis,  & avec  lequel 
ils  interrompoient  quelques  douceurs  & ra- 
fraifchiiTemens  qui  entroient  iousjours  dans 
la  ville.  Bonnivet  print  refolution  de  faire 
tout  en  un  coup  deux  divers  effeds,  l’un 
de  forcer  ce  moulin , & l’autre  de  brufler 
les  poudres  des  ennemis  qui  eftoient  de  ce 
cofté-Ià.  Sur  la  Diane,  il  fit  fortir  fans  bruid 
foixante  chevaux  & huid  cens  hommes  de 
pied,  tous  Icfquels  d’un  courage  admirable t 
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allèrent  forcer  à l’inftant  ce  moulin  où  il  y 
avoit  cent  hommes,  qui  furent  tous  tuez  : 
& cela  faiét  donnèrent  dans  le  chemin  de 
Verceil,  où  ils  trouvèrent  deux  coulevrines 
attelées  à vingt-cinq  pas  du  moulin , qu’ils 
enclouerent,  prindrent  auflî  une  douzaine 
de  charrettes  chargées  de  boulets , qu’ils 
emmenerent  à fauveté  dans  la  ville , aupa- 
ravant que  l’armée  fuft  venue  en  gros  au 
fecours.  Sur  le  commencement  de  ce  fiege , 
le  Marquis  de  Pefcaire  ( gentil  & valeureux 
Prince  ) fit  demander  par  un  Trompette  au 
Capitaine  Theode  Bedaigne , Albanois , fi 
le  fieur  Dampville,  fou  General , efloit  dans 
la  ville , parce  que  la  grande  opinion  qu’il 
avoit  de  fa  valeur , luy  faifoit  defirer  de 
rompre  une  lance  avec  luy,  en  tel  lieu  qu’il 
voudroit.  La  refponce  fut,  qu’il  (a)  eftoit  à 
Cafal,  & qu’il  n’y  avoit  faute  de  Cavaliers 
dans  Santya  qui  accepteroient  le  party'  pour 
luy,  s’il  les  vouloit  tant  honorer. 

Le  neufiefme  jour  du  fiege , Domp  Ray- 

( a ) Cette  particularité  dément  M.  de  Thou  qui 
dans  fa  relation  de  ce  fiége  prétend  que  Damvilic 
défendoit  le  baftion  portant  fon  nom.  M.  de  Thou 
n’a  pas  pris  garde  à un  fait  antérieur.  Chaque  Chef 
de  l’armée  de  Brifîac  ayant  travaillé  aux  fortifications , 
le  nom  du  Chef  fut  donné  à fon  ouvrage. 
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mond  de  Cardonne  , Grand-Maiflre  de  l’ar- 
tillerie de  l’Empereur  , print  refolution  de 
gaigner  le  fofle , à la  faveur  de  deux  petites 
pièces  & d’environ  trois  mille  foldats  choifis. 
Les  nofires  ayans  recognu  que  l’ennemy 
s’advançoit  vers  eux , s’advancerent  auiïi  par 
deux  divers  endroiâs,  à la  faveur  de  l’artil- 
lerie qui  tiroit  des  bailions  & des  courtines  , 
ik  firent  fi  bien  , que  Domp  Raymond  (a) 
de  Cardonne  y demeura  luy  - mcfme  pour 
les  gàges,  avec  environ  trois  cens-des  Tiens, 
& les  deux  petites  pièces  auffi  qu’ils  appel- 
lent facres  & nous  fouconneaux. 

Le  dixiefme , l’ennemy  s’eftant  préparé 
des  le  foir  à faire  deux  grandes  batteries, 
par  l’aide  d’une  platte-forme  qu’il  àvoit  faict 
drelïer  fur  l’endroit  qui  regarde  le  chemin 
de  S.  Germain,  auffi-toft  que  le  Soleil  fe- 
roit  levé,  il  fe  leva  au  poinâ  du  jour  un  fi 
grand  brouillars,  qu’on  ne  pouvoit  quafi 

' - 1 

(b)  M.  de  Thou  (Liv.  XV)  dit  que  Raimond  de 
Cardonne  fut  grièvement  blefîe,  & qu’il  eut  de  la  peine 
à empêcher  que  lçs  adîégés  n’emmenalTent  avec  eux 
l’artillerie,  dont  félon  Boivin  ils  s’emparèrent.  La  mort 
de  Raimond  de  Cardonne  eft  conftatée  par  unç  Let- 
tre de  Henri  II  à Soliman  en  date  du  ti.  O&obre  1 5 îf.' 
( Lettres  & Mémoires  d’F-ftat  , par  Ribier,  Tome  II, 
P*  594-) 
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entrevoir  qu’il  ne  fuit  plus  d’onze  heures  : 
de  lors  l’artillerie  fit  grande  diligence  de 
battre  le  clocher  qui  les  voyoit  de  tous 
collez,  lequel  ayant  enduré  deux  cens  voi- 
lées, tomba  à terre  fans  offenfer  perfonne. 
Au  mefme  temps  auffi  ils  battoient  le  baf- 
tion  Dampville  & la  courtine  aucunement 
veue  par  ladite  plate-forme  : en  tous  les- 
quels lieux  furent  ce  jour-là  tirez  environ 
3700  coups  (a),  qui  firent  peu  d’efi'eét  dans 
ces  fortifications  de  terre , bien  enchaifnées 
de  emrelaflces  de  grandes  poultres.  Par  au- 
tres deux  jours  enfuivans  ils  tirèrent  par-ey 
par-là  encor  douze  ou  feize  cens  coups  à 
diverfes  reprinfes  , qui  firent  comme  les  au- 
tres , fi  peu  d’effeét , qu’en  moins  de  rien- 
tout  fe  trouvoit  diligemment  remparé.  Sera 
noté  que  les  courtines  de  celle  place  ef- 
toient  anciennes , hautes  & efpoilles  de 
foixante  à quatre-vingts  pieds  en  plufieurs 
endroiâs.  De  maniéré  que  ceux  de  dedans 

tiroient  incaflamment  & avec  tel  advantage, 

; _> 

(a)  Cela  eft  bien  différent  du  récit  de  M.  de  Thou’ 
ILiv.  XV)  qui  évalue  à deux  mille  huit  cent  les  coups 
de  canpn  tirés  pendant  ce  liège.  Voilà  Boivin  qui  affurc 
que  ce  feul  jour  là  on  en  tira  trois  mille  cinq  cent. 
Cette  quantité  paraît  exagerée  : c’eft  aux  Militaires 
à prononcer  entre  Boivin  & M.  de  Thou» 
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que  nul  ne  s’ofoit  monltrer.  En  ce  temps 
le  Duc  d’Alve  furprint  un  pacquet  de  Gon- 
nort  tout  en  chiffre  qui  s’addrefloit  à Bon- 
nivet.  Il  l’envoya  à Florence,  où  tout  fut 
déchiffré , & fur  iceluy  une  lettre  dreflee 
aviffi  en  chiffre  au  nom  du  Marefchal , par 
laquelle  il  mandoit  à Bonnivet  de  fe  rendre, 
mais  la  finefi'e  ayant  elle  prcveue , advis  en 
fut  donné  à Bonnivet,  à ce  qu’il  fe  tint  plus 
refoluement  fur  fes  gardes  que  jamais , car 
il  fcroit  fecouru. 

Sur  le  midy  du  douziefme,  il  advint  un 
«as  ridicule  : c’eft  qu’un  afne  qui  paffoit  le 
long  des  remparts  fe  vint  de  luy-»mefme  par- 
quer au  droid  des  batteries,  où  il  commença 
à braire  li  haut , que  dedans  la  ville  & au 
dehors,  il  s’en  fit  une  grande  huée,  plus  de 
fept  volées  de  canon  luy  furent  tirées  fans 
qu’il  fut  jamais  touché  : de  maniéré  que  les 
François  commencèrent  à crier  : Qui  veut 
Vafne , Ji  s'avance  ? Mais  avant  que  paffer 
plus  outre,  je  diray  que  lè  où  il  fe  traide 
de  batailles  ou  de  fieges  de  villes,  il  faut 
regarder  de  fort  près  quels  font  ceux  afff- 
quels  on  donne  la  charge  des  commande- 
mens  pour  faire  avancer  ou  reculler  les 
bataillons,  les  combats,  les  efcarmouches, 
ou  ce  qui  regarde  les  villes  afliegées  , car 
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bien  fouvent  par  une  parole  mal  entendue1, 
& pirement  rapportée  on  renverfe  la  for- 
tune & l’eltat , comme  cuida  faire  ledit  la 
Croix,  ayant  advancé  fon  rapport  plus  avant 
qu’011  ne  luy  avoit  commande.  Et  dont  s’il 
eull  efté  creu,  tout  fuit  mal  allé. 

Cependant  le  Marefchal  fut  adverty  par 
deux  Gentilshommes  François  ( dont  l’un 
appelle  la  Croix , efloit  fon  Maiilre-d’hoflel  ) 
que  le  Colonel  Bonnivet  lit  fortir  de  Santia, 
que  nos  gens  avoient  force  bleflez  & faute 
de  poudre  menue  grenée,  de  mefehe  & de 
plomb,  à caufe  que  jour  & nuiét  ils  n’a- 
Y oient  celle*de  tirer,  pour  garder  & main- 
tenir le  fo(Té  : que  leurs  vivres  commençoient 
aufli  à ellre  courts  : & que  fi  dans  un  mois 
ils  n’eiloient  fecourus,  il  y avoit  du  danger. 
Autant  en  firent-ils  fçavoir  à M.  de  Gonnort, 
frere  du  Marefchal,  qui  eltoit  dans  Yvrce; 
auquel  le  Marefchal  manda  qu’il  effayafl  de 
jeder  dans  Santia  vingt-deux  belles  chargées 
de  munitions , qui  elloient  conduides  par 
trois  cens  hommes  choifis  , & les  all'eurer 
qu’on  diligentoit  leur  fecours  , mais  au  mef- 
me  inftant  que  ces  chofcs  travailloient  le 
Marefchal  , il  eut  nouvelles  de  Bonnivet 
qu’en  luy  envoyant  des  poudres,  que  pont' 
le  regard  des  vivres  ils  les  feroient  couler 
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encore  pour  fix  fepmaines  : mais  pour 
cela  il  ne  changea  le  commandement  desjà 
donné  à Gonnort  de  maniéré  que  pour  fa- 
tisfaire  à ce  qui  avoit  efté  délibéré  , l’cf- 
carmouche  fut  dreflee  fi  chaude  par  le  fieur 
de  Gonnort  avec  deux  cens  chevaux  eiïeus  , 
qui  donnèrent  'par  divers  endroicts , que 
tout  entra  à fauveté  , comme  il  fut  reco- 
gnu & par  le  lignai  de  ceux  de  dedans , & 
eonfelTé  auiïi  par  deux  prifonniers  des  en- 
nemis. Ce  jour-là  le  Capitaine  Villemagne, 
fort  brave  & gentil  foldat , tirant  de  delïus  la 
courtine  à quelques  harquebuziers  qui  ef- 
toient  cachez  derrière  lin  buiffon  , ayant  tiré 
il  voulut  haulïer  la  telle  pour  voir  fi  fon  coup 
avoit  porté,  mais  foudain  il  receut  luy-mefine 
une  harquebuzade  dans  la  telle , qui  le  porta 
mort  par  terre  : ce  fut  grand  dommage , & 
d’autant  plus  que  ce  fut  par  inconfideration  , 
dangereufe  aux  fieges  des  villes. 

Cependant  le  Marefchal  ayant  remonllré 
au  Roy  , que  le  /iege  de  Santya  continuoit 
fort  afprement  tousjours , & que  Sa  Majellé 
r.eantmoins  ne  s’efchauffoit  guieres  au  fe- 
cours  , & ne  confiderant  pas  comme  Elle 
devoit  faire  , qu’il  n’y  a place  pour  bonne 
qu’elle  foit  , ny  bien  garnie  d’hommes  va- 
leureux , qui  à la  fin  ne  fe  perde  n’efians 
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fecourus  , la  continue  atterant  comme  elle 
faict  tous  jours  toutes  chofes  pour  puiiTantes 
qu’elles  foient  , que  d’ailleurs  on  devoit  re- 
marquer qu’il  y avoit  près  de  deux  ans  que 
les  forces  du  Piedmont-  elloient  fort  débili- 
tées à caufe  qu’elles  avoient  incefTammenf 
tenu  la  campagne  autant  l’hyver  que  l’efté  * 
8c  qu’elles  elloient  fort  defcouragées  à caure 
du  defaut  des  payemens  qui  couroient  pref- 
que  tousjours  deux  mois  l’un  fur  l’autre  , & 
que  , tout  bien  compté  & rabatu  , il  fe  trou- 
voit  âujourd’huy  & contre  l’opinion  qu’avoit 
Sa  Majeflé , deltitué  de  tout  ce  qui  luy  efloit 
neceÜaire  pour  ne  laiffer  perdre  & la  place 
& la  réputation  aulTi , & finallement  que  tout 
le  mal  qui  en  fuccederoit  feroit  neantmoins 
attribué  à fa  coulpe , & non  à ces  neceffitez  ; 
pour  dequoy  fe  defeharger  fift  aflembler  tous 
les  Seigneurs  du  Confeil , qui  elloient  lors 
près  de  luy , pour  advifer  avec  eux  ce  qui  fe 
pourroit  faire  pour  entreprendre  ce  fecours , 
qu’il  voyoit  traverfé  par  faute  de  gens  8c 
d’argent.  En  ce  Confeil  donc  fe  trouvèrent 
les  Ducs  de  Nemours  , d’Aumalle , les  Sei- 
gneurs de  Damville  , de  Gordes  , Gouver- 
neur de  Montdevis  , Gondrin  de  Villeneufve, 
de  la  Riviere , de  Sainél-Damian  , Francifquc 
Bernardin,  Vimercat  de  Quiers  , 8c  les  Pre- 
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fident , Bailly  , Intendant  des  Finances  , & 
de  Montferrat,  Auditeur-de-Camp  : à tous  lef-  ✓ 
quels , môy  prefent , il  remonftra  « tant  ce 
» que  de  (Tus , & aufli  que  tant  plus  il  s’ad- 
» vançoit  avec  le  courage  au  fecours  de 
» Santya , que  tant  plus  la  neceftké  l’en  re* 

» chaffoit  au  loing  , qu’il  y avoit  desjà 
» quinze  jours  qu’il  eftoit  furieufement  bat- 
» tu  : que  le  fonds  des  deniers  fur  lefquels 
» efloit  fondé  le  r’aftemblement  des  forces  t 
» eftoit  fort  petit , & l’efperance  qu’en  don-' 

» noit  le  Threforier  Chalvet,  par  fes  lettres 
» du  vingt  - cinquiefme  de  ce  mois  , encore 
» moindre  : qu’ayant  bien  recognu  la  vo- 
» lonté  de  Sa  Majefté,  force  luy  eftoit  ( pour 
» ne  luy  defobeyr)  employer  tous  les  de- 
» niers  à faire  monftre  8c  payement  aux 
» Suiftes  8c  aux  Lanfquenets  pour  deux 
» mois , qui  abforberoient  tout  , fans  qu’il 
» demeurai!  cent  fols  pour  les  pauvres  Fran- 
» çois  8c  Italiens  ••  qu’ayant  faid  calculer  la 
»>  defpence  & les  deniers  qu’il  avoit  trouvé , 
» que  quand  toutes  les  fommes  dont  Sa  Ma- 
» jefté  faifoit  eftat  feroient  arrivées  ( ce  qui 
» n’eftoit  pas  ) qu’encore  feroit-on  court  de 
» vingt-cinq  mille  liv.  Car  il  Falloir  377414  1. 
» pour  le  total  ; quand  mefme  on  prendroit 
» des  mains  du  Threforier-General  des  çon-^ 
Tome  XXXV,  M 
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» tributions  ce  qui  fe  pouvoit  devoir,  Si 
» qu’il  faudra  employer  au  * fupplement  de 
V ces  26000  livres  dcflaillantes  au  total , fans 
»•  qu’il  demeure  rien  pour  l’artillerie,  vi- 
>>  vres , munitions  & autres  parties  extraor- 
>; . dinaires  , fans  lefquelles  toutesfois  une  ar- 
» mée  ne  fc  pouvoit  avancer  ny  marcher  , & 
m que  luy  ny  le  Prelxdent  Bailly  qui  avoient 
» longuement  médité  là  - deffus  , 11’y  trou- 
i)  voient  autre  expédient  que  de  retrancher  » 
» Ou  pour  mieux  dire  emprunter  des  Suifles 
» le  fécond  mois  , qui  leur  fera  puis  rein- 
» placé  des  deniers  qui  cependant  pourraient 
$ venir  de  France  ». 

„ Toutes  chofes  ayants  efté  par  un  long 
temps  fort  meurement  debatuës  par  tout  le 
Confeil  , & mis  en  compte  le  defplaifir  que 
Sa  Majellé  pourrait  recevoir  fur  celle  alte- 
ration des  monftres  des  Suilfes  & Lanfque- 
nets  , & par  le  contraire  au(Ti  la  grande  im- 
portance dont  efloit  le  fecours  de  Santya  , 
tous  ces  Seigneurs  auroient  unanimement 
conclud  que  de  deux  inconveniens , il  falloir 
quiter  le  moindre  pour  courir  au  plus  grand  , 
tel  qu’eftoit  celuy  de  Santya  , au  pris  de  tout 
le  relie  , qu’il  fe  falloit  ( en  ccüe  urgente 
necefTité  ) fervir  des  deniers  des  Suifles  K 
félon  ee  qui  avoit  elle  propofé , plufloll  que 
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perdre  la  ville  , 8c  tant  de  gens  de  .bien  qu* 
la  defféndoie'nt  , mais  fur  tout  l'a  réputation' 
& la  plufpart  de  l’eftat  auffi  qui  dependoit 
âujourd’huy  du  fuccez  de  Santya , & duquel 
toutesfois  ils  croyent  que  Sa  Majefté  cfl  fr 
jaloufe  , que  tout  le  mal  qui  en  fuccedoic 
feroit  attribué  à faute  de  jugement  & de  dif- 
cretion , de  laquelle  elle  fe  remet  tousjoursr 
a ceux  qui  font  fur  les  lieux  , & qui  par 
jugement  exaét  & affectionné  doivent  d’eux- 
mefmes  mediciner  les  plus  dangereufes  pîayes, 
fans  s’amufer  à trop  fubtilifer  fur  des  com- 
mandements qui  ne  regardent  que  l’argent  , 
lequel  fe  peut  tousjours  recouvrer  & non  pas 
les  Eftats  , quand  ils  font  une  fois  perdus. 
Conclufion  qu’il  falloir  fans  plus  différer  cou- 
rageusement lever  les  armes  , donner  vifte 
quelque  rafraifehiffement  à toutes  les  nations, 
& puis  les  animer  au  combat  pour  la  déli- 
vrance de  la  place  8c  de  leurs  compagnons  ^ 
8c  que  tant  qu’ils  eftoient  en  ce  Confeil  le 
figneroient , comme  ils  tirent  tous  pour  l’en-' 
voyer  au  Roy.  Cependant  chacun  s’alla  prcJ 
parer  pour  ne  demeurer  des  derniers  à fr 
louable  8c  genereufe  entreprinfe  , tout  le  dif- 
cours  de  laquelle  fut  depuis  loué  8c  approuvé 
par  Sa  Majefté  , laquelle  fe  tient  tousjours 
pour  fuffifamment  8c  reveremment  obeïe 
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quand  les  chofes  tournent  toutes  comme  Ht 
cefle-cy  , à la  gloire  d’Elle , à l’avancement 
de  l’Eftat  & à la  confufion  de  fes  ennemis. 

Or  pour  donner  commencement  à ce  fe- 
cours  ainfi  promis,  le  Marefchal  fut  contraind 
de  faire  entièrement  lever  celle  taxe  ou  con- 
tribution dont  il  a cy-devant  elle  parlé  , avec 
laquelle  & ce  peu  qui  vint  de  France , il  fit 
une  monftre  à toutes  les  nations;  les  affeu- 
rant  qu’il  efperoit  bien-toft  recouvrer  dequoy 
rembourfer  ce  qu’ils  avoient  emprunté  , & 
leur  faire  faire  encores  une  ou  deux  monflres. 
Les  priant  & exhortant  tous  à fe  préparer 
pour  aller  combatre  l’ennemy  devant  Santya, 
& délivrer  leurs  compagnons  qui  eftoient  en 
neceffité.  L’efFed  de  la  monilre  avec  les  pro- 
mefies  du  futur  resjouïrent  un  chacun,  de 
maniéré  qu’il  n’efloit  pas  fils  de  bonne  mere 
qui  ne  fe  preparoit  à ce  combat.  Le  Maref- 
chal & tous  les  autres  Seigneurs  de  leur  part 
fe  preparoient  auflî  diligemment.  Tandis  que 
cecy  fe  demefioit,  le  Roy  ordonna  au  Maref- 
chal de  fecourir  Santya , remettant  à fa  dis- 
crétion de  donner  ou  de  ne  pas  donner  la 
bataille  au  Duc  d’AIve  , fçachant  alfez  qu’il 
n’avoit  faute  de  jugement , d’experience  ny 
de  valeur  pour  en  rapporter,  fous  la  protec- 
tion du  Dieu  des  batailles , une  gloricufe  vie-* 
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toire.  Le  Marefchal  , qui  ne  trouva  jamais 
bon  qu’un  General  d’armée  hazardalt  tout  en 
un  coup  toutes  fes  forces  & toute  fa  fortune  , 
ne  luy  vouloit  entreprendre  fans  en  avoir  un 
exprès  commandement  par  efcrit  : afin  que  là 
où  Dieu  difpoferoit  autrement  qu’il  n’efpe- 
roit  pas  du  fuccez  de  la  bataille  , il  en  de- 
meurait fans  coulpe.  Adjoufiant  à fa  remonfi- 
trance , que  s’il  n’eftoit  queftion  que  de  ha- 
zarder  fa  vie  , & l’armée  aulfi  , il  l’auroit 
pieçà  entreprins  avec  tel  courage  & refolu- 
tion  qu’il  euft  vaincu,  ou  n’euft  plus  craint 
les  viétorieux.  Mais  que  confiderant  que  celte 
perte  enfiloit  celle  de  tout  l’Eftat , il  ne  vou- 
loit rien  hazarder  fans  le  vouloir  de  celuy  au- 
quel il  appartenoit.  A celte  nouvelle  (8)  de 
bataille  plufieurs  Princes  & Seigneurs  vin- 
drent  en  Piedmond , & entre  autres  MM. 
d’Anguien , Prince  de  Condé  , de  Nemours  , 
les  Ducs  d’Aumale  & de  Chaftelleraut , & 
afiez  d’autres. 

Je  ne  veux  à ce  propos  oublier  de  repre- 
fenter  icy  une  nouvelle  forme  de  combat  que 
le  Marefchal  avoit  inventée  pour  s’en  fervir 
le  jour  de  la  bataille.  Mais  en  premier  lieu  , 
il  faut  fçavoir  que  Santya  elt  fitué  en  une 
grande  campagne  traverfée  de  long  en  long  , 
& jufques  au  delà  de  la  ville  ; d’un  profond 
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rmiïeau , large  de  fept  à huid  pieds  , duquel 
les  ennemis  avoient  deftourné  l’eau.  Le  Ma-j 
refchal  donc , qui  l’avoit  pieçà  fort  curieufe- 
ment  recognu , à la  mefme  intention  qui  fe 
prefentoit  lors  , avoit  délibéré  de  marcher 
avec  l’armée  tout  le  long  de  ce  ruiffeau  qu’il 
farçiroit  d’harquebuziers  : & que  de  l’autre 
collé  il  couvriroit  l’armée  par  les  flancs  avec 
quarante  chariots  armez , chargez  de  vivres  , 
fk  chacun  d’eux  accompagné  de  deux  facres 
& dix  harquebuziers  , qui  fortiroient  & fe 
retircroient  par  les  intervalles  qu’il  y auroit 
d’un  chariot  à l’autre.  En  telle  de  chacun 
bataillon , il  y devoir  avoir  au  derrière  des 
deux  premiers  rangs  de  piquiers  , cent  fort 
jrefolus  foldats  , ayans  chacun  un  bouclier  & 
une  cfpcc  courte  , & large  de  quatre  doigts 
& bien  affilée  : avec  commandement  qu’au 
mefme  temps  que  les  bataillons  s’entrecho- 
queroienr  avec  les  picquiers  , de  fe  courber 
par  delTus  les  nollres,  & ainfi  courbez  fe  jet— 
. ter  dans  les  jambes  des  ennemis  , & leur 
tailler  forces  jartieres  rouges.  Efiimant  que 
ce  feroit  une  execution  & une  forme  nou- 


velle de  combat,  , qui  donneront  grand  ad- 
yantage  ayjc  noüres  & le  contraire  aux  en- 


nemis , lefquels  eflans  invellis  ne  pourroient 
bailler  les  piques  à leur  deffeneç. 
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Eftoit  auftl  délibéré  de  tenir  hors  des  bai 
taillons  deux  bravves  Cavalliers  avec  cha- 
cun deux  chevaux  , & autant  de  bous  har- 
quebuziers  & hallebardiers  , 8c  toutesfois  fe- 
parez  l’un  de  l’autre  , pour  regarder  8c  foi- 
^neufement  confiderer  le  combat , 8c  courir 
au  fecours  de  ceux  des  noftres  qu’ils  ver- 
xoient  en  avoir  befoin  : avoit  audi  refolu  de 
commander  aux  aftiegez  de  faire  au  mefme 
inftant  qu’on  viendroit  au  combat , fortir  cinq 
ou  fix  cens  braves  foldats  pour  donner  à dos 
aux  ennemis  le  long  de  ce  canal  pour  les 
troubler  davantage,  fans  par  eux  courir  au- 
cun hazard  par  l’avantage  du  lieu  non  for- 
çable. 

Pour  toutesfois  fuir  l’occafion  8c  le  hazard 
d’un  combat  general , il  pratiqua  deux'  rufes  , 
toutes  lefquelles  luy  reuflirent  fort  à fouhaif. 
La  première , il  fit  eferire  cinq  lettres  à Bon- 
nivet , lefquelles  furent  livrées  à divers  Vi- 
vandiers, avec  charge  de  les  laifler  tomber 
dans  le  camp  ennemi  : la  fubflance  defquelles 
lettres  portoit  affeurancc  de  fecours  dans 
huift  jours,  & de  bouche  par  l’un  d’entre 
eux  qui  eftoit  foldat,  Italien  , dans  la  quin- 
zaine feulement , auquel  on  avoit  commandé 
d’entrer  comme  il  fit  dans  la  ville. 

L * 

L’autre,  il  depefeha  le  Maiftrc-da-*Gamp 
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Chepy  avec  deux  cens  chevaux  pour  aller  à 
Riveroute  , qui  eft  le  mefme  village  fur  le 
bord  de  la  Doire , où  le  Duc  d’Alve  avoit 
drelTé  le  pont  pour  le  fecours  de  Vulpian  : 
avec  charge  de  mener  une  vingtaine  de  pion- 
niers , & faire  femblant  d’explanader  les  ri- 
ves & drefler  pieux  pour  arrefter  les  chailnes 
du  pont  qu’il  faifoit  femblant  vouloir  faire 
drefler.  Celle  farce  ainfi  jouée , & rapportée 
avec  ces  lettres  qui  avoient  efté  furprinfes 
par  le  Duc  d’Alve , il  en  print  telle  alar- 
me (9)  , avec  les  nouvelles  qu’il  avoit  eues 
de  l’arrivée  de  ces  Seigneurs  & du  payement 
de  l’armée  , & de  la  diligence  des  prépara- 
tifs , qu’il  quitta  Santya  en  telle  halle  qu’il  y 
laiiïa  plus  de  trois  ou  quatre  cens  foldats 
malades  ou  bleflëz  , plùfieurs  vivres  (a)  & 
munitions  d’artillerie , qui  furent  recueillies 
par  le  Colonnel  Bonnivet  qui  ne  fe  monflra 
pas  moins  courtois  & humain  envers  l’ennemy 
malade , que  vaillant  & refolu  au  combat  » 
mais  pour  tout  cela  Theode  Bedaigne  & au- 

(a)  La  Lettre  4c  Henri  II.  à Soliman,  qu’on  trouve 
( 4ans  le  recueil  4e  Ribier  ibid. , p.  SV4)  confirme  ces 
détails ...  Le  Duc  4’Albe,  écrivoit  le  Monarque,  s’eft 
retiré  avec  une  très-grande  honte  & confufion,  laiflant 
Ja  plupart  du  bagage , grand  nombre  de  boulets,  de 
■autre  attirail  d’artillerie,  &c. 
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très  cavalliers  jufques  au  nombre  de  fix«* 
vingts  & quatre  cens  harquebuziers,  ne  laifi- 
ferent  de  laluer  celle  retraide  avec  telle  greffe 
de  coups  de  main  & d’harquebuzades , que 
le  chemin  que  tenoit  l’ennemy  efloit  aifement 
recogiieu  par  les  traces  du  fang , & une  vin- 
gtaine de  morts  laiffez  fur  le  chemin  , de 
maniéré  que  de  celle  inconfiderée  & efpou- 
ventable  retraite,  eft  forty  le  proverbe  entre 
les  Efpagnols  : (a)  Tu  es  mas  vegliacco  , que 
la  retir ada  du  Santia. 

Ayant  le  Duq  d’Alve  recogneu  que  par  la 
force  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  au  pré- 
judice du  fervice  du  Roy  , il  print  fon  chemin 
vers  Tricerre  & Balzola , bourgades  proches 
des  rives  du  Pau , qu’il  fît  jetter  fon  pont  : 
fur  lequel  il  fit  pafler  toute  l’armée  dans  Pon- 
defture,  place  fituée  entre  Cafal  & Verrue  ; 
& là , en  efperance  de  tenir  l’une  & l’autre 
place  afliegée  , il  fe  mit  à le  fortifier  avec 
une  extreme  diligence  , renvoyant  partie  de 
fon  armée  dans  les  places.  En  ce  mefme  ins- 
tant le  Marefchal  eftant  tombé  malade  d’une 
fievre  ardante  à Thurin , par  les  continuels 
travaux  de  corps  & d’efprit  qu’il  avoit  fouf- 
ferts  ténant  neuf  mois  la  campagne  , il  en 
donna  advis  au  Roy,  fuppliant  Sa  Majefté 

(a)  Plus  lâche  que  la  retraite  de  Sant-Ja,  . 
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là  où  fa  maladie  prendroit  long  traid  , dé 
luy  ordonner  es  mains  de  qui  il  remettroit 
le  commandement  de  l’armée. 

De  là  à deux  jours , Tilladet  le  jeune,  frere 
du  Gouverneur  de  Verruë  , fut  depefché  par 
le  fieur  de  Bonnivet  vers  M.  lë  Marefchal , 
pour  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’eftoit 
pafTé  en  ce  fiege.  Après  en  avoir  aprins  tout 
ce  qu’il  defiroit,  il  depefcha  le  mefme  Til-  - 
Jadet  vers  le  Roy , afin  que  par  la  propre 
bouche  de  luy  qui  avoit  eu  part  aux  fadions 
de  ce  fiege  , Sa  Majefté  fuft  efclaircie  de  tou- 
tes chofes  par  le  menu  : le  chargeant  d’une 
inftrudion  pour  avoir  provifion  fur  tout  ce 
qui  eftoit  necefîâire  pour  remettre  toutes 
chofes  en  bon  eftat , & utilement  employer 
les  forces  ailleurs  qu’au  fecours  de  Santya. 
Laquelle  inftrudion  j’ay  jugce  de  telle  im~ 
portance  que  j’en  ay  voulu  inferer  la  fubf- 
tance  en  ce  lieu. 

Le  . 'jeune  Capitaine  Tilladet  a efté  choifi 
par  M.  le  Marefchal  de  Briflac , pour  aller 
rendre  compte  au  Roy  fur  tout  ce  qui  eft 
pafte  au  fiege  de  Santya.  Dont  pourra  rendre 
tefmoignage  véritable  , pour  avoir  efté  du 
nombre  de  ceux  qui  l?ont  genereùfement 
deffendu  : le  bon  devoir  de  chacun  defquels 
il  reprefentera  à Sa  Majefté  , afin  que  cy- 
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apres , fon  plaifir  foit  les  honorer  & gratifier 
félon  leurs  mérités  & dévotion. 

Fera  entendre  à Sa  Majelté , qu’ayant  le 
Duc  d’Alve  veu  arriver  les  regimens  nou-t 
veaux  de  François  & de  Suifles,  avec  pin* 
fieurs  Princes  , Seigneurs  & Gentilhomraes , 
le  genereux  naturel  defquels  ne  luy  efl  in- 
cogneu , il  print  le  plus  fage  party  : à Iça? 
voir  de  plufloft  quitter  le  fiege  de  Santya* 
que  hazarder  par  un  feul  combat  toute  la 
Duché  de  Milan  , & les  autres  Provinces  que 
l’Empereur  tient  en  Italie  , tenant  le  mefme 
chemin  qu’il  avoit  fait  au  partir  de  Valence 
pour  l’aviduaillement  de  Vulpian. 

Il  a renvoyé  aucunes  de  fes  forces  .aux 
garnifons  & envoyé  le  Marquis  de  Pcfcaire  à 
Crefcentin , pour  elTayer  de  jetter  quelques 
gens  dans  ledit  Vulpian , eftimant  que  nous 
l’irions  aŒaillir. 

Que  celle  retraitte  recogneuë  par  le  Ma- 
refchal  & par  tous  les  Princes , Seigneurs  8c 
Capitaines  de  l’armée  ; & ayans  tenu  confeil 
où  les  forces  de  Sa  Majeilé  pourroient  eftre 
plus  utilepaent  employées,  il  auroit  eflé  re- 
folu , par  commune  concordance , qu’il  fal-r 
loit  attaquer  Vulpian , qui  tpuoit  la  plufpart 
du  Piednaont  8c  du  Çanayçiç  en  fubjeebon  > 
les  places  duquel  pourroient  puis  eflrp  tenues 
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fans  gamifon  au  foulagement  des  finances  de 
Sa  Majefté.  Cependant  que  l’armée  fe  pré- 
paré pour  marcher  de  ce  coflé-là;  le  Ma- 
refchal  envoyé  de  Gonnort , de  Gordes  Sc 
Carie  de  Birague  , avec  tous  les  Lanfque- 
nets  & Italiens,  enferrer  (a)  lediét  Vulpian  * 
& empefcher  que  le  Marquis  de  Pefcaire  n’y 
envoyai!  renfort. 

Le  Duc  d’Alve  s’eft  jetté  dans  Pondellure  , 
avec  intention  de  le  fortifier  , pour  tenir 
Cafal  & Verrue  à demi  afiïegées,  pendant 
qu’il  demeure  au  guet  fur  la  routte  que  nous 
prendrons. 

Les  Impériaux  font  courir  le  bruiét  qu’il 
leur  vient  iyoo  chevaux  & 6000  hommes 
de  pied  de  renfort  du  collé  d’Allemagne.  Et  . 
que  le  Marquis  de  Marignan  s’èn  revient  du 
Siennois  , avec  l’armée  qu’il  avoit  de  ce 
collé-là , en  intention  de  jouer  au  feu , gafler 
la  nioiflon , empefcher  les  vendanges  & les 
femailles  , & réduire  le  pays  à aller  cher- 
cher du  pain  delà  les  Monts. 

Remonllrera  leditTilladet,que  c’ell  l’uniqne 
& le  plus  advantageüx  moyen  qui  demeure 
aux  ennemis  pour  renverfer  l’Ellat,  comme 
ils  eulfent  pieçà  faiâ , fans  l’artifice  dont  il  a 
cy-devant  vifé  à empefcher  celle  dangereufe 
v ( a)  Invertir. 
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refolution.  Que  celle  feule  confidération  doit 
forcer  Sa  Majeflé  à entretenir  ce  nouveau 
fecours,  non  feulement  pour  tout  le  mois 
de  Septembre  prochain,  mais  aulfi  jufqu’à 
la  fin  de  Décembre  : tant  afin  de  s’oppofer 
à celle  execution,  comme  pour  retirer  tout 
ce  qui  fera  à la  campagne  dans  les  places, 
afin  que  l’ennemy  ne  trouve  commodité 
quelconque  de  rien  aflaillir.  Cependant  ledit 
fieur  Marefchal  s’ell  refolu  que  l’entreprinfe 
de  Vulpian  parachevée , là  où  l’ennemy  fe 
Iairroit  emporter  de  jouer  au  feu,  d’entrer 
avec  toutes  fes  forces  en  là  Duché  de  Mi- 
lan par  deux  endroits,  A fçavoir,  par  le 
collé  de  Gatinare,  & par  celuy  de  Valence 
& de  deux  collez  brûler  & faccager  tout 
jufqu’aux  portes  de  Milan , de  Pavie , d’Ale- 
s xandrie  & d’Aft  : donnant  par  ce  moyen 
une  fi  chaude  allarme  au  Duc  d’Alve,  & 
Marquis  de  Marignan,  qu’ils  n’auront  rien 
de  plus  preiïe  que  de  jetter  de  l’eau  dans 
le  mefme  feu  qu’ils  auront  allumé  entant 
que  leurs  forces  & leurs  moyens  dépendent 
entièrement  dudiét  Milannois,  lequel  ainfi 
mal  accoullré  leur  deviendra  flerille.  ' 

Suppliera  à ces  fins  Sa  Majelté  d’prdonner 
le  payement  des  regimens  Italiens,  qu’il 
fut  contrainâ  lever  lors  de  l’arrivée  du  Duc 
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d’AIve,  & des  maladies  qui  coururent  parmy 
l’armée  de  Sa  Majefté  : tous  lefquels  paye-1 
mens  reviennent  par  chacun  mois  à trente- 
neuf  mil  fept  cent  livres.  Et  tout  d’un  train 
ordonner  le  rembourfement  de  ce  que  Iüy^ 
les  Seigneurs  de  l’armée,  & la  Nobleller 
Piedmontoife  avoient  prefté,  pour  y avoir* 
une  autre-fois  recours.  " • À ' ; 

Remonftrera  à Sa  Majefté , que  la  plufpart 
des  places  du  Piedmont  font -defgarnies  dè 
poudre  à canon , menue  grenée , boulets  y 
mefehes  Sc  plotnb , à caufc  que  pour  fournir 
aux  batteries  d’Yvrée , Malin,  Cafal,  8c  liège 
de  Santya,  il  en  fallut  tirer  à peu-près  tout 
ce  qui  efteit  : mais  plus  encor  pour  four- 
nir lefdites  places,  lors  que  le  Duc  d’AIve 
s’eft  approche.  Et  que  s’il  ne  plailt  à Sa 
Majefté  èil  diligemment  envoyer  de  France  , 
mal-aifement  en  pourra-t-il  recouvrer  pour 
la  grande  batterie  qu’il  faudra  faire  à Vul- 
pian.  Suppliera  auffi  lediét  Tilladet  très- hum** 
blement  Sa  Majefté,  de  pourvoir  à l’envoy 
des  deux  cens  chevaux  & cinq  cens  pionniers 
François,  promis  pour  l’artillerie  : & lefc 
quels  chevaux  pourront  fur  traîneaux  ame- 
ner toutes  lefdites  munitions,  8c  par  ainfi 
gaigner  une  double  defpence. 

Suppliera  Sa  Majefté  de  faire  hafter  le 
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rctoür  en  Piedmont  des  lieurs  de  Vaflféji 
de  Terrides,  & de  Caillac,  comme  très-utiles 
8c  neceffaires  membres  pour  le  de  me  (le  tuent 
de  la -guerre. 

Dira  les  deportemens  du  fieur  Ludovic 
de  Birague  en  toutes  fortes  d’affaires,  8c 
mefmes  au  maniement  de  la  guerre  : & qu’il 
s’eff  tousjours  monffré  fi  foigneux  & fi  affec- 
tionné, mefine  en  ce  dernier  liege  de  Santya 
qu’il  mérité  d’eftre  honoré  & recogneu  de 
Sa  Majefté,  mefmes  eftant  de  longue  main 
banny  de  Milan,  & privé  de  fes  biens  . 
comme  ajuîfi  font  fes  deux  frères  Hieronyme 
& Carie,  tous  braves  cavalliers.  Par  ainfi 
ledit  Tilladet  fuppliera  très-humblement  Sa 
Majefté  honnorer  ledit  Ludovic  Birague  de 
fon  ordre,  8c  Carie  de  l’eftat  de  Gentil- 
homme de  la  Chambre  : 8c  leur  donner 
quelque  maifon  en  France  pour  fouiager 
leur  exil,  & donner  quelque  condigne  re- 
ïraicte  à leur  vicilleffe. 

Recommandera  auffi  à Sa  Majefté  les  an- 
ciens fervices  du  Capitaine  Theode  Bedaigne» 
qui  l’a  fervy  en  toutes  lés  guetres  de  France 
& d’Italie  : 8c  mefmes  en  ce  dernier  fiege 
de  Santya  où  il  fe  jetta  volontairement, 
avec  fes  cent  chevaux  légers.  Il  eft  eftran* 
ger  & pauvre;  quelque  maifon  de  quatre 
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ou  cinq  cens  livres  de  rente  feroit  fort  frUC-* 
tueufement  employée  en  luy.  Outre  le  coura- 
geux exemple  à bien  faire , que  Sa  Majefté 
donneroit  à tous  fes  autres  ferviteurs  eftran- 
gers. 

Sur  toutes  chofes  ledit  Tilladet  reprefen- 
terafort  fidellementauRoy  le  foin,  la  diligence 
& la  valeur  avec  laquelle  le  fieur  de  Bonni- 
vet  a manié  & fouftenu  le  fiege  de  Santya 
comme  tous  autres  exploiâs  militaires , de- 
puis le  commencement  de  celle  guerre  Pied- 
montoife  : & dont  ledit  fieur  Marefchal  fe 
déporte  d’en  reprefenter  les  particularitez  » 
tant  pour  eftre  toutes  de  longue  main  co- 
gneués  par  Sa  Majefté,  comme  aufli  pour 
ne  fembler  qu’il  vueille  trop  louer  celuy 
qui  luy  eft  conjoinét  de  parentage  fi  proche 
qu’eft  ledit  fieur  de  Bonnivet.  Tant  y a 
qu’on  peut  dire  avec  vérité , que  fes  mé- 
rités font  fort  mémorables,  & toutesfois  il 
n’en  parle,  ny  ne  s’en  remet  non  plus  que 
s’il  avoit  tousjours  eu  les  mains  pendantes 
à fa  ceinture , tant  fon  naturel  eft  tollerant 
& modefle , parmy  l’incommodité  fort  eftroitte 
de  fa  maifon  & affaires. 

Le  Marefchal  obfervera  le  commandement 
que  Sa  Majefté  luy  a fait  pour  l’entrete- 
nement  de  la  neutralité  de  la  Val-d’Aoufte* 

pourveu 
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pourVeu  que  de  leur  part  ils  n'en  abufent, 
comme  ils  ont  cy-devant  fait  :•  ait)  fi  que 
Sa  Majefté  aura  peu  recognoiftre  par  les 
lettres  que  le  Duc  d’Alve  elcrivoit  à l’Evef- 
qne  d’Aoülle.  Et  lefquelles  il  fupplie  Sa 
Majefté  luy  renvoyer  afin  qu’à  la  première 
faute  ou  refponce  fardée  qu’ils  pourroienc 
faire,  il  les  leur  puiffe  faire  reprefenter  3c 
les  mettre  en  leur  tort. 

• Il  y a deux  Ingénieux  en  Piedmont,  fl 
mal  payez  & appointez , que  ledit  Marefchal 
ne  leur  commande  pas  fi  abfolument  qu’il 
feroit  fi  le  contraire  eftoit  pour  ne  defdai- 
gner  cefte  maniéré  de  gens,  qui  ont  le  ne £ 
fi  tendre  que  peu  de  chofe  les  offenfe.  Et 
de  le  faire  aujourd’huy  ce  feroit  fe  mettre 
en  danger,  pour  la  cognoiflance  qu’ils  ont 
de  la  force  ou  foiblefle  de  toutes  nos 
places. 

Le  premier  Septembre  le  Marefchal  fe 
trouvant  fi  abbatu  de  hrtievre  qu’il  ne  pouvoit 
aller  en  perfonne  au  fiege  de  Vulpian,  eftoit 
en  grande  perplexité  pour  ne  fçavoir  auquel 
des  Seigneurs  qui  eftoient  en  Piedmont  il 
devoit  commettre  la  charge  de  l’armée  pre-  ’ 
voyant  que  s’il  le  faifoit  fans  commande- 
ment exprès  de  Sa  Majefté  , le  mal  qui  ea 
pourroit  fucceder  feroit  pluftoft  attribué  à 
Tome  XXXV . . N 
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luy  qu’à  celuy  qui  Pauroit  commis.  Il  de- 
pefcha  eu  toute  diligence  Plancy  vers  le  Roy 
pour  avoir  fur  ce  fon  commandement.  Et 
> cependant  par  forme  de  provifion  (io)  & 
en  attendant  le  vouloir  de  Sa  Majefté,  il 
en  donna  la  charge  à M.  le  Duc  d’ Au  mal- 
Je,  comme  Colonel  General  delà  cavalle- 
rie  & le  plus  vieil  de  tous,  lequel  marcha 
tout  au(Ti  tort  avec  toute  l’armée  à Vulpian, 
où  il  arriva  le  troifiefme  dudit  mois.  Le 
quatriefme  le  Marefchal  fut  adverty  que  le 
Duc  d’Alve  avoit  depefché  Doinp  Manuel 
de  Luna,  Maillre  de  Camp  des  Efpagnols, 
avec  cinquante  chevaux  & trois  cens  har- 
quebuçiers  de  fa  nation,  choifis  en  toute  leur 
armée  , avec  commandement  de  faire  tous 
les  efforts  d’entrer  dans  la  place,  & trente 
ou  quarante  belles  de  bail  chargées  de  poudre, 
mefche  & plomb.  Dont  il  donna  foudain 
advis  audit  fieur  d’Aumalle  afin  que  toute 
l’armce  fe  tint  en  garde  pour  rompre,  & 
pour  empefchcr  ce  fecours.  A celle  allarme 
le  Duc  d’Aumalle  & tous  les  autres  Seigneiirs 
firent  mettre  tout  le  monde  en  armes,  8c  de- 
pefeherent  le  fieur  de  la  Roche-Pofay  (a) , 

( a ) On  lit  dans  M.  de  Thou  qu’Emmanuel  de  Luna 
avoit  avec  lui  fix  cent  Moufquctaires  Efpagnols  8c  Ita- 
liens, que  la  Rockepofay  le  défit  complètement , & que 
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avec  la  compagnie  de  M.  d*Au(ïiin , pour 
les  aller  rencontrer.  Ce  qu’il  fit  , & les 
ayant  par  trois  fois  chargez  par  la  telle,  il 
les  mit  en  route,  quelque  refiftatice  qu’ils 
fceuflent  faire.  De  façon  qu’ils  commencèrent 
à s’efcarter  çà  & là  parmy  les  bois  : il  y en 
eut  beaucoup  de  tuez  & de  prifonr.iers  : de 
neantmoins  nos  gens  ne  feeurent  fi  bien  faire 
que  ledit  Domp  Manuel  n’entra-ft  dans  la 
ville  avec  quinze  ou  vingt  Cavalliers  allez 
bien  montez.  Les  quarante  belles  chargées 
de  munitions  demeurèrent  pour  les  gages. 
Ledit  fieur  de  la  Roche  (a)  qui  ne  voulut 
quitter  fa  pourfuite  print  encor  le  lendemain 
une  vingtaine  de  foldats  parmy  les  bois  : dont 
Sa  Majellé  fut  advertie. 

Auparavant  que  d’entrer  au  difeours  de 
l’entreprinfe  dudit  Vulpian,  j’ay  jugé  nécef- 
faire  d’en  reprefenter  l’afliette.  Il  elt  comme 
Senlis,  fitué  fur  le  pendant  d’un  coufiau  , 
ayant  fur  iceluy  un  chalteau  tout  de  bricque  : 
il  n’eft  habité  que  de  gens  de  labeur,  garny 
de  fort  bonnes  murailles  & fofiez  qui  font 
tous  pleins  d’eau  & de  bourbe.  Les  boule- 
varts  en  font  fort  petits , mais  fort  grands 

4e  Luna  fe  fauva  dans  Volpiano  , fnivi  feulement  de 
quatre-vingt  des  liens.  1 

» (a)  Lifcz  la  Rocliepofay.  . • 

N z 
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à l'endroid  du  chafteau , en  forme  de  te-» 
naille. 

Or  la  forme  & la  leçon  que  donna  le 
Marefchal  à ces  Seigneurs,  fut  qu’ils  fiflent 
deux  mines  à l’endroid  de  celle  tenaille  qu’il 
avoit  faid  recognoiflre  de  longue-main,  s’af- 
feurant  qu’elles  feroient  un  li  grand  eflfed* 
qu’on  iroit  à l’aflaut  à plain  pied,  fans  crain- 
dre flanc  ny  fricaffées  (n).  Pendant  que  ce$ 
Seigneurs  y donnoient  quelque  commence- 
ment , aucuns  d’entre  eux  impatiens  d’at- 
tendre la  meureté  de  la  mine,  ou  ellimans 
en  fçavoir  plus  que  ledid  Marefchal , firent 
entrer  un  foldat  dans  ce  folle  de  la  ville 
plein  d’eau  pour  le  fonder.  Celtuy  - cy  en 
defcendant  dedans , fe  rencontra  fur  un  cana. 
de  pierre  voulté , caché  deux  pieds  dedans 
Peau  feulement  qui  conduifoit  un  ruifleau 
dans  la  ville  : ayant  faid  fept  ou  huid  pas, 
il  retourna  fans  blefleure  par  le  mefme  che- 
min qu’il  avoit  tenu.  Ayant  faid  fon  rap- 
port de  ce  qu’il  avoit  trouvé,  ces  Seigneurs 
fur  ce  fondement  mal  recogneu , ellimerent 
qu’avec  douze  cens  volées  de  canon , ils  . 
romproient  les  flancs  d’un  petit  ballion,  & 
feroient  brefche  -Taifonnable  à la  courtine  ; 
& que  ce  ferort  trop  longuement  marchan- 
der que  de  s’amufer  à la  mine,  qu’ils  difoient 


Digitized  by  Google 


bu  Sieur  du  - Vil'iarj.  j gf 
«Are  de  j, trop  longue  traifle,  & qu’il  y au- 
roit  plus  d’honneur  d’emporter  la  place  ainfî 
de  vive  force,  que  de  tant  s’amufer  après 
l’attente  de  ladite  mine.  Ainfî  refolu , ainfî 
inconfiderémeut  exécuté.  Sur  le  midy  le  Ma- 
refchal  fe  promenant  avec  le  Vidafme  de 
Chartres  dans  une  haute  galerie  qu’il  avoit 
en  fon  logis  à Thurin  , fe  mit  à regardée 
vers  Vulpian,  la  batterie  duquel  on  oyoit 
clairement  de  là.  Tout  foudain  nous  ouyf- 
mes , car  j’eftois  lors  avec  luy , une  grande 
falve  d’harquebuzades  & de  canonnades, 
qui  durèrent  environ  demie  heure,  & puis 
cela  cefîa  tout  à coup.  Ce  Seigneur  blefmif- 
fant  lors  de  colere,  dit  à M.  le  Vidafme  : 
O quel  malheur  ! Je  fuis  feur  que  nos  gens  , 
( contre  ce  que  j'avois  ordonné  ) ont  affailly 
la  ville  par  le  bas , 6*  qu'ils  ont  ejlé  repouf- 
fe%  : ce  qui  ne  peut  ejlre  advenu  fans  perte 
de  beaucoup  de  bons  hommes , à caufe  d'un 
grand  foffé  qu'il  y a . Ce  Seigneur  demeura 
én  ce  tranfe  plus  de  trois  heures , au  bout 
defquelles  il  vint  un  Gentilhomme  des  fiens 
de  l’armée , qui  luy  rapporta  cela  mefme 
qu’il  avoit  jugé;  à fçavoir,  qu’il  y eftoit 
demeuté  entre  morts  & bleffez,  plus  de 
trois  cens  hommes,  ne  fe  pouvans  depef- 
uer  de  l’eau  qui  leur  venoit  à la  ceinture* 
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ny  rie  la  bourbe  où  ils  fe  trouvoient  erripef* 
Irez.  Qu’il  y eftoit  mort  trois  Capitaines, 
& une  douzaine  de  Lieutenans  ou  Enfei- 
gnes  : & qu’entre  autres  le  Capitaine  Duna 
elloit  fort  blefl'é  : entant  que  fur  l’oppofition 
qu’il  faifoit  que  la  brefche  n’eftoit  raifon- 
nable , commandement  luy  auroit  efté  faid 
en  hayne  de  cela,  d’aller  luy- mcfme  à l’ak 
faut  avec  fa  compagnie  : à quoy  il  avoit 
refpondu  que  s’il  ne  tenoit  qu’à  y aller  que 
tout  n’allaft  bien,  qu’il  feroit  des  premiers, 
comme  il  fut , & des  premiers  frappez  aufli 
dans  le  cafque,  qui  le  trouva  fi  bon,  qu’il 
ne  fuit  point  faufle  : mais  le  contre-coup 
qui  ne  fut  recogneu  que  bien  tard  le  fit 
mourir  trois  jours  après.  Tant  y a que  le 
Marefchal  porta  douloureufement  celle  pertes 
par  luy  non  encor  receue  en  tous  les  combats 
rendus  en  quatre  ans.  Se  tournant  enfin  vers 
moy , il  me  commanda  d’aller  au  camp  avec 
une  lettre  de  créance  à M.  d’Aumalle  & à 
tous  ces  autres  Seigneurs',  à tons  lefquels  il 
me  commanda  de  dire  qu'il  avoit  très-jufte  oc- 
cafion  de  fe  plaindre  d’eux  en  deux  diverfes 
façons.  La  première  pour  la  home  & la  perte 
apportée  au  fervice  du  Roy , & l’autre  pour 
avoir  mefprifé  ce  qu’il  leur  avoit  diét  & or- 
donné , pour  emporter  la  place  à petite 
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perte.  Luy  femblant  qu’il  en  devoit  eflre 
çreu  pour  l’avoir  fait  recognoiftre  & recogna 
luy-mefme  par  plufieurs  fois.  Il  les  prioit 
neantmoins  & leur  ordonnoit  par  forme  de 
proteftation  , qu’ils  eu  fient  à diligemment 
travailler  à ces  deux  mines  : à quoy  faire  le 
hazard  eftoit  petit  & l’efperance  très-grande, 
au  moins  s’ils  vouloient  fuivrê  & ne  pas 
mefprifer.  fon  confeil.  Ces  Seigneurs  demeu- 
rèrent tous  fi  eftonnez,  qu’ils  ne  me  fça-  - 
voient  que  refpondre  : par  leur  contenance 
6c  vifage  confeflans  afiez  leur  faute.  Là** 
defliis  je  me  tournay  par  le  commandement 
que  j’a vois,  vers  le  Baron  de  Chepy  (a), 
auquel  je  dis  : Soye^  feur  que  M.  le  Maref-  - 
chai  a beaucoup  rflbbatu  de  la  bonne  opinion 
qu'il  avoit  de  vous , ayant  fceu  que  vous 
efiés  encore  depuis  huict  jours  à guigner  la 
contrefearpe  de  la  Tenaille , pour  rendre  le 
travail  de  la  mine  plus  ajjeuré  : toutesfois  il 
en  fufpendra  le  jugement  pour  un  peu . Ce 

i. 

(a  ) On  lit  dans  quelques  Ouvrages  modernes , que 
le  Maréchal  de  Eriflac  fit  lui-même  ces  réprimandes  au 
Baron  de  Chepy  en  préfence  des  Princes  & des  Sei- 
gneurs qui  vinrent  dans  fa  chambre.  Ce  n’cfl  pas  Boi- 
vin  qui  a fourni  ces  faits,  puifqu’il  dit  formellemeôt 
que  le  Maréchal  refta  g Turin  où  il  étoit  alité.  Nous 
-ignorons  dans  quelle  four  ce  ces  Ecrivains  ont  puifé.  » 

Ni 
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propos  l’ayant  fait  rougir  & blefinir  tout 
enfemble,  il  me  refpondit  : La  coulpe  n’ejl 
pas  mienne , mais  de  ceux  qui  m'ont  commandé  : 
& devant  qu'il  paffe  deux  jours  y je  fer ay 
cognoiflre  à M.  le  Marefchal  que  je  n'ay 
faute  de  cœur , d'ajfettion  ny  d'obeyffance  à 
L éxecution  de  fes  commandemens.  Pendant 
que  cecy  fe  demefloit , le  Roy  envoya  au 
Marefchal  les  nouvelles  cy-inferées. 

Le  Duc  d’Alve  a eferit  « qu’il  eftoit  en 
» telle  neceflhé  d’argent , que  s’il  n’efloit 
» promptement  fecouru  de  ce  que  le  Prince 
» luy  avoit  mandé , il  feroit  contraint  fe 
» retirer  & abandonner  la  campagne. 

« Qu’en  Efpagne  ils  ne  peuvent  avoir  rien 
t>  en  ce  monde  d’avantage  que  de  quatre 
» cens  miile  efeus , defquels  ils  en  envoyent 
» deux  cens  mille  pour  l’Empereur  , & deux 
» cens  mille  pour  ledit  Duc,  & luy  ont 
» mandé  qu’il  ne  fe  faut  point  attendre, 
n ne  qu’il  efpere  avoir  davantage  dudit  Ef- 
» pagnol. 

« Que  les  marchands  ne  veulent  faire 
» partis  quelconques  de  deniers. 

« L’Empereur  a mandé  que  l’on  n’envoye 
» au  Duc  d’Alve  finon  cent  cinquante  mille 
» efeus  , avec  lefquels , & les  deux  cens 
» cinquante  mille  qu’on  à jà  envoyez  audit 
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* Duc , ce  qu’il  a emporté  avec  foy  & em- 
» prqnté  depuis  qu’il  eft  là  , il  aura  moyen 
» d’entretenir  la  guerre  de  Piedmont  juf~ 
» ques  à ce  que  Dieu  leur  envoyé  quelque 
» autre  moyen.  . t. 

« Que  l’Empereur  s’en  va  en  Efpagne, 
» laide  fon  fils  en  Flandres,  & veut  qu’on 
» luy  envoyé  300,000  efeus  (a)  qui  doivent 
» eftre  envoyez  audit  Duc  d’Alve,  tant  pour 
» fon  palTage  que  pour  d’autres  defpences 
» néceiïaires  qu’il  luy  faut  faire  avant  que 
» partir. 

« Ledit  Duc  d’Alve  avoit  eferit  qu’il  alloit 
» fecourir  Vulpian,  & efloit  jà  en  campa- 
» gne , & que  pour  affembler  fon  armée  & 
» tirer  les  forces  des  lieux  où  elles  efloient» 
» il  avoit  defpendu  (b)  ce  qu’il  avoit  porté  & 
» qu’on  luy  avoit  envoyé , & bien  300,000 
» efeus  davantage  qui  luy  avoient  efté  pref- 
».  tez,  eflant  fa  defpence  fi  grande,  qu’elle 
» fe  montoit  tous  les  mois  à 230,000  efeus 

...  • • '■ 

( a ) Ce  paffage  femble  impliquer  cor.traeîi&ion  avec 
les  précédents;  & il  paroît  renfermer  un  contrordre 
par  rapport  à l’argent  que  le  Duc  d’Albe  attendoit* 
Cette  difette  de  fonds  a fort  bien  pu  influer  fur  l’efpèce 
d’inaélion  dans  laquelle  il  fe  tint  après  avoir  levé  le 
fiége  de  Sant-Ja.  ' •*  •*  ' 

jl.  (*»)  Dépeafé.  s ; . i 
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» de  paye , & que  tout  le  remede  pour 
» garantir  ce  pays-là  , confiüoit  aux  denier* 

* qui  luy  feroient  envoyez  d’Efpagne , autre- 
9 ment  il  feroit  forcé  & contrainâ  fe  retirer 
» & laiffer  les  chofes  de  de-là  en  pire  eflat 
» qu’elles  n’eûoient  avant/a  venue,  & qu’il 
» envoyeroit  quatre  galleres  à Cartagenne 

* pour  prendre  & porter  l’argent  que  l’on 

* luy  voudroit  envoyer , qui  elloient  lefdits 
9 230,000  efcus. 

- « Don  Alonfe  Pimantel  ell  allé  en  Efpa- 
» gne  pour  lever  fix  mille  Efpagnols  pour 
» envoyer  en  Italie,  & font  allez  les  Capjtai- 
» nés  faire  leurs  levées,  & le  Treforier  pour 
» leur  faire  faire  monftre. 

- « Qu’il  y a environ  deux  mille  cinq  cens 
9 cinquante  vaifleaux  ( 12  ) tonnelez  pour 
» porter  lefdits  fix  mille  hommes,  avec  lef- 
» quel*  ils  fe  délibèrent  de  les  envoyer  ; 

* car  ils  n’attendent  point  de  galleres  à 
» #aufe  de  l’armée  Turquefque. 

« Et  au  demeurant,  qu’en  Efpagne  mefme 

* ils  ont  lï  peu  d’argent  qu’aux  garnifons  de 

* Perpignan,  Fontarabie,  Pampelune , S. 
» Sebaftien  & autres,  il  eft  deu  plus  de  huiét 

* .ou  dix  mois  de  leur  folde  ». 

Il  faut  icy  reprefenter  fur  quel  fondement 
le  Maréfchal  efperoit  que  ces  mines  luy 


9 
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donneraient  le  gain  de  la  partie.  Celle  te» 
naille  qui  devoit  eftre  minée  en  deux  en* 
droits,  avoit  l’une  de  fes  pointes  qui  s’eften- 
doit  en  forme  de  triangle  plus  de  deux  cens 
pas  en  avant  : ce  triangle  qui  couvroit  tout 
le  challeau,  eflojf  traverfé  d’une  tranchée, 
au  milieu  de  laquelle  il  y avoit  une  chapelle 
qui  la  flanquoit  : & à l’encongneure  d’icelle 
un  partage  pour  aller  & venir  de  la  tranchée 
à la  pointe  fufdite.  Or  il  faifoit  fon  compte 
que  les  mines , l’une  defquelles  embrafToit 
la  tranchée  & l’autre  la  pointe , feroient 
-telle  explanade  qu’on  y marcheroit  en  ba- 
taille. 

Il  avoit  aufli  ordonné  qu’auiïi-toft  que  les 
mines  feroient  preftes  à prendre  feu , qu’au 
pied  du  côullau  il  y eut  douze  cens  foldats 
choilis,  & environ  vingt-cinq  ou  trente  que 
Gentilshommes  que  Capitaines,  chacun  avec 
l’efpée  & la  rondache  : aufquels  feroit  com- 
mandé aufîi-toft  que  les  mines  auroient  fait 
leur  jeu , de  s’advancer  huiét  ou  dix  feule- 
ment jufques  fur  le  bord  des  ruines , faifans 
femblant  de  les  recognoiilre  ; afin  d’inviter 
ceux  de  la  tranchée  à les  venir  charger  : 
qu’au  mefme  inftant  qu’ils  feroient  celle 
contenance,  que  les  douze  cens  hommes 
■x’adyançairtm  peu  à peu , le  yent’re  conuc 
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terre,  afin  de  donner  tout  à coup  dedans, 
pendant  que  ces  huiét  ou  dix  amuferoient  les 
ennemis.  Que  ces  dix  voyans  fortir  de  la 
tranchée  les  ennemis,  fiflent  contenance  de 
fe  retirer , & qu’au  mefme  inftant  leurs  com- 
pagnons s’advançafîent  aufli  avec  eux-mef- 
mes , pour  de  nouveau  les  agacer , & attirer 
au  combat  de  main , pour  donner  temps  au 
gros  de  faire  fon  effort , & ofler  à l’ennemy 
le  moyen  de  regaigner  la  tranchée , ny'  de 
tirer  l’artillerie  qui  eftoit  le  long  d’icelle 
pour  n’offencer  la  retraitte  des  leurs  mefmes 
<jui  fe  feroient  advancez  & qui  feroient  rude- 
ment chargez. 

- Or  parce  qu’il  n’y  a rien  en  ce  monde 
plus  mal-aifé  à manier  qu’une  armée  qui  a 
changé  de  General,  auquel  elle  n’a  creance, 
comme  elle  avoit  au  precedent  : le  Marefchal 
préveut  avec  ce  qu’on  luy  efcrivoit  de  l’ar- 
mée, que  fon  abfence  apporteroit  du  défor- 
dre.  C’eft  pourquoy  il  continua  à preffer  le 
Roy  de  nommer  luy-mefme  celuy  qui  com- 
manderoit  en  fa  place.  Sur  celle  inllance. 
Sa  Majellc  fe  refolut  d’y  envoyer  M.  de 
Termes,  Seigneur  d’inveterée  prudence  & 
valeur.  Soudain  que  ces  nouvelles  furent 
fceues  (13)  parrny  le  camp,  les  Princes,  les 
Seigneurs,  les  Gentilshommes  & les  Capi- 


Digitized  by  Google 


.OU  S I PU  R DU  VlLLARS,  20/ 
taines  commencèrent  à fe  mutiner,  protef-' 
tans  que  pluftoft  que  d’obeïr  à celtuy-cy,  ils 
fupplieroient  Sa  Majellé  de  leur  donner 
congé  de  fe  retirer  en  France.  Entre  autres 
Meilleurs  les  Duc  d’Angujçpn , Prince  de 
Condé,  de  Nemours,  d’Aumale,  de  Gonnort, 
de  Bonnivet,  de  Vafle  & de  Montluc.  Mais 
le  pis  qu’il  y avoit,  c’eft  qu’ils  en  vouloient 
mal  en  partie  au  Marefchal , eltimans  que 
luy,  & non  le  Roy,  avoit  fait  efledion  dudit 
Seigneur  de  Termes.  Quoy  venu  à fa  cog- 
noilfance,  il  me  dépefcha  vers  eux  avec  le 
mefme  regiftre  des  dépefches  , & avec  l’ori- 
ginal de  la  lettre  que  Sa  Majellé  luy:  avoit 
efcrite  fur  ce  faid,  afin  de  leur  faire  cog- 
noiflre  fa  juftice,  & leur  tort  en  cell  endroit* 
Cela  eut  puiflance  de  leur  faire  perdre  l’opi- 
nion qu’ils  avoient  conceue  à fon  préjudice  : 
mais  non  pas  celle  de  l’efledion  fufdite  : 
ur  les  plaintes  de  . laquelle  je  les  fommay 
, d’en  efcrire  chacun  à part  foy,  afin  que  de 
là  ils  demeuraient  difcoulpez  de  tout  le' 
mal  qui  en  pourroit  fucceder.  Lefdits  Sei- 
gneurs d’Anguyen  & Prince  de  Condé  firent 
lors  une  réfolution  fort  magnanime  : à fça- 
voir  qu’à  la  vérité  ils  eftoient  venus  en 
Piedmom  pour  apprendre  la  guerre  fous  le 
commandement  dudit  fieur  Marefchal,  & 
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neantmoins  qu’ils  recevroient  de  fa  mairt 
pour  chef  tout  tel  perfonnage  qu’il  voudrait 
choifir,  pourveu  que  les  affaires  de  Sa  Ma- 
jeflé  en  receuffent  foulagemcnt  & félicité* 
Tous  les  autrqj^demeurerent  obftinez , quoi* 
que  je  leur  fceuffe  dire  ou  remonftrer  : de 
maniéré  qu’à  mon  retour  vers  ledit  fieur 
Marefchal,  il  en  fit  une  bien  ample  depefi» 
che  au  Roy  ; lequel  à cefte  alarme  depefcha 
le  fieur  de  Mandofle  (a)  vers  tous  ces  Sei- 
gneurs, pour  les  reprendre  de  cefte  efino- 
tion.  Ne  voulant  eftre  forcé  à eflire  autres 
chefs  que  ceux  qui  luy  feroient  agréables , 
& aulquels  elle  vouloit  que  chacun  obéit. 
Et  neantmoins  ledid  fieur  de  Mandofle  eut 
charge  particulière  de  la  part  du  Roy  , de 
conjurer  ledit  fieur  Marefchal  à fe  faire 
porter  tout  malade  qu’il  eftoit,  dans  la  camp, 
pour  avec  fa  préfence  advancer  les  affaires, 
& appaifer  ces  coleres  & ces  ambitions 
defreiglées.  Par  le  retour  dudit  fieur  de  Man- 
dofîe , le  Marefchal  promit  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  obéir  à Sa  Majefté,  la  fuppliant 
cependant  de  fe  fervir  dudit  fieur  de  Termes 
en  quelque  plus  importante  charge , & d’ex- 

cufer  l’ardeur  de  ces  Seigneurs,  qui  ne  ten- 

* 

( a ) Ce  Sieur  de  Mcndozze  était  Maître-d’Hotel  chez 
-lo  Roi*  - - ; • 
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doient  tous  qu’à  bien  faire , & non  à fe  mu- 
tiner comme  elle  eftimoit.  5 '* 

Pendant  ces  demeflemens,  Gonnort,  Bon- 
rivet  , Vafle,  Montluc  (a)  & Chepy  advan- 
xerent  avec  telle  diligence  les  mines,  que 
de  là  à fix  jours  elles  fe  trouvèrent  en  eftat 
de  recevoir  le  feu.  Au  mefme  inftant  auflî 
M.  d’Aumale  & eux  difpoferent  l’aflàut  de 
la  façon  qu’il  eft  cy-devant  difcouru.  Quoy 
faid , toutes  chofes  bien  difpofées , fur  le 
poind  du  jour  tome  l’armée  s’eflant  mife  en 
bataille  de  tous  collez,  les  mines  jouèrent 
avec  telle  fureur  qu’on  pouvoit  monter  dans 
les  brelches  à cheval.  Nos  gens  ayans  dili- 
gemment obfervé  l’ordonnance  à eux  pref- 
crite  pour  agacer  l’ennemy , tuerent  pen-à- 
peu  cent  ou  fix  vingts  des  plus  braves  hors 
la  tranchée,  les  invitans  à ce  faire  tantott 
par  une  brave  contenance,  & tantoft  par 

. . . . . „ i 

( a ) Dans  une  Obfervation  lut  les  Mémoires  de 
Montluc,  Tome  XXIII  de  la  ColleéHon,  p.  448,1! 
y a eu  inéxaéiïtude  de  notre  part  de  dire  que  Boi- 
vin  ne  parle  point  de  Montluc  au  ûége  deVolpianow 
L inéxaéhtude  cft  d autant  plus  lenfioie  que  dans  le 
meme  volume,  p.  441,  nous  nous  fommes  contredite 
par  une  note  extraite  des  Mémoires  de  Boivin.  Ou 
y voit  qui  cette  époque  il  fait  mention  de  Montluc f 
* nous  ajouterons  ici  qu'il  lui  rend  juftice. 
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une  fuite  ftnulée.  De  maniéré  que  le  gros 
defcochant  furieufement  tout-à-coup,  ils  fe 
meflerent  fi  fort  parmy  l’ennemy , qu’ils  en- 
trèrent pefie-mefle  avec  luy  dans  la  tranchée 
fans  que  l’artillerie  ofafl  jouer.  De  trois  cens 
ftraves  Seigneurs,  Gentilshommes,  Capitai- 
nes, foldats  & autres  qui  deffendoient  & la 
tranchée  & la  brefche , il  n’en  efchappa  un 
feul  : ny  mefme  le  neveu  du  Duc  d’Albe  qui 
promettoit  cent  mille  efcus  de  rançon  : tant 
l’infanterie  eftoit  enragée  à la  vengeance  de 
leurs  compagnons  perdus  à la  brefche  de  la 
ville.  Tandis  que  ces  Seigneurs  s’eftoicnt 
haftez  à faire  celle  execution , craignans  que 
le  Marefchal  arrivait  auparavant,  il  fe  fit 
porter  en  l’armée  : où  foudain  qu’il  fut  arrivé 
l’ennemy  demanda  à parlementer.  Luy  ellant 
refpondu  de  la  part  de  M.  d’Aumale,  il  fit 
refponce , qu'il  ne  vouloit  traiter  avec  autre 
quavec  ledit  fieur  Marefchal  qu'il  fçavoit 
ejlre  arrivé.  Ces  chofes  ayans  elté  commu- 
niquées entre  les  Seigneurs  de  l’armée  & 
luy , il  fut  refolu  qu’il  leur  feroit  permis 
d’envoyer  deux  ou  trois  pour  traitter.  Luy 
pour  monltrer  quelle  eftoit  fa  modeftie  , fe 
fit  porter  dans  la  tente  dudiâ  fieur  d’Au- 
male, où  il  appella  tous  les  Seigneurs  de 
l’armée , en  la  prefence  defquels  l’ennemy 

fut 
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fût  ouy  en  fes  demandes.  Cela  faid , le  Ma- 
refchal  leur  refpondit  : Ce  n'efl  point  à qui  il 
faut  que  vous  adrejjie^  vos  paroles , ains  à 
ces  Seigneurs  qui  ont  eu  charge  de  V armée , 
& qui  vous  ont  vertueufement  combattus  & 
vaincus  en  mon  abfence}  bien  leur  veux-je 
fervir  de  tefmoin  en  ce  qu'ils  traiteront  avec 
vous.  Enfin  il  leur  fut  permis  de  fortir  ba- 
gues fauves,  enfeignes  defployées  & tabou- 
rin  fonnant.  Soudain  que  la  capitulation  euft 
efté  fignée,  le  Marefchal  depefeha  le  Capi- 
taine Pafquier , Commiiïaire  des  guerres  qui 
s’eftoit  trouvé  à ce  fiege,  pour  rendre  compte 
à Sa  Majefté  de  tout  ce  qui  s’y  efloit  pafle, 
& qui  eftoit  intervenu  des  le  commence- 
ment. 

Eut  charge  de  faire  entendre  à Sa  Majefté 
que  pour  s’ellre  trop  advancé,  il  efloit  re- 
tombé malade  p4us  fort  que  jamais.  De  ma- 
niéré qu’il  eftoit  contrainâ  de  fe  retirer  à 
Thurin  : mais  qu’auparavant  il  avoit  pourveu 
à trois  chofes  principales.  L’une  à la  démo- 
lition de  Vulpian,  & à faire  retirer  la  pluf- 
part  de  l’artillerie.  L’autre  à courtoifement 
iicentier  tous  ces  Princes  (14)  & Seigneurs 
qui  s’en  retournoient  vers  elle , & aufquels 
il  fupplidit  Sa  Majefté  vouloir  faire  bon 
yifage,  n’ayans  rien  efpargné  pour  lui  rendre 
Tome  XXX K.  O 
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très-bon  fervice.  Et  l’autre  de  préparer  Par* 
tuée  pour  la  faire  marcher  droit  à Ponde£* 
ture  t comme  Sa  Majellé  vouloit , pour  en 
defnicher  les  Impériaux.  Le  tout  fous  la  con- 
duite dudit  lîeur  d’A'imale  & de  M.  do 
Termes  qui  elloit  arrivé  le  jour  auparavant 
celle  depefche  : & avec  lefquels  il  avoit  fort 
longuement  & particulièrement  difcouru , 
& ordonné  fur  ce  qui  elloit  à faire.  Que 
Vannée  ellant  conduire  & mefnagée  pat 
deux  perfonnages  de  telle  valeur  & expé- 
rience, on  n’en  devoit  elj'erer  que  tome 
profperitc.  Pourveu  que  Sa  Majellé  donnai! 
ordre  à faire  diligemment  envoyer  dequoy 
fournir  à l’eftat  des  vivres,  pour  l’achemi- 
nement defquels  il  n’y  avoit  un  feul  liard, 
& fans  lefquels  toutesfois  Sa  Majellé  fçavoit 
a fiez  qu’une  armée  ne  pouvoit  fubfiller. 

Que  les  continuels  labeur  & combats  de 
Vannée  amoindrilïbient  le  nombre  par  plu- 
fieurs  maladies  dont  beaucoup  de  gens  ef- 
toient  atteints  , & furout  les  nouvelle* 
bandes  venues  de  Dauphiné  & Lyonnois  : 
tftefme  à caufe  du  delTaut  de  leurs  payemens, 
du  peu  de  foing  des  Capitaines  qui  n’a* 
voient  entjorç,  jamais  ,veu  la.  guerre.  Qttç 
pour  remedjqr  à ceft  inconvénient,,  il  elloit 
4’advi?  qpq.  Sa,  lit  cl>oix  de,  dquif 
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bons  & expérimentez  Capitaines  , aufquels 
elle  donnait  charge  de  lever  chacun  trois 
cens  hommes  pour  les  amener  en  Piedmont* 
Qu’en  y arrivant,  pour  n’augmenter  la  def- 
pence,  on  caiferoit  ces  douze  bandes  Dau- 
phinoifes  & Lyonnoifes  : & que  de  leurs  gens 
& de  cinquante  hommes  tirez  de  chacune 
de  ces  compagnies  nouvelles,  on  remplirait 
les  vieilles  du  Piedmont.  Mais  qu’avec  tout 
cela  il  falloit  avoir  foing  du  payement,  au- 
trement ce  feroit  tousjours  retomber  aux 
mefmes  incouveniens  du  paiïe.  Que  le  tort 
que  fa  maladie  apportoit  au  fervice  de  Sa 
Majefté,  le  travailloit  plus  que  le  mefrn® 
mal  qu’il  fentoit  trop  violent  à corps  fi  caduc 
qu’eftoit  le  fien , & qui  eft  fi  advant  dans 
les  marches  de  la  vieillefie,  & cafle  des 
gouttes.  - ; . - 

Le  vingt  - huidiefme  Septembre  l’arméo 
alla  pafler  le  Pau  à Cafal,  & ce  mefine  jouf 
M.  d’Aumalle  avec  tous  les  Seiigneurs  & 
Gentilshommes ,.  alla  pour  recognôiftre  Port* 
defture,  dans  lequel  le  Duc  d’Alve  avoii 
kiffe  Domp  Alvaro  de  Sande,  Maiilresde-» 
camp  general  des  Efpagnols  avec  trois  mill» 
hommes  & deux  cens  chevaux,  tous  gens 
d’eflite.  Mais  il  ne  luy  fut  poffible,  à caufe 
de  fept  ou  huiâ  cens  harquebuziers  qui  for-t 

O * 
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tirent  à l’efcarmouche , tirans  fi  dru , que  la 
grand  fumée  & le  combat  qu’ils  rendoient 
avec  l’artillerie  qui  tiroit  coup  fur  coup, 
ne  peurent  permettre  qu’ils  peuflent  bien 
defcouvrir  la  nouvelle  fortification.  Et  tou- 
tefois par  la  langue  d’aucuns  prifonniers  & 
d’aucuns  pionniers  qui  fe  fauverent  de  la 
ville  à la  faveur  de  l’efcarmouche , ils  aprin- 
drent  que  la  place  ne  pouvoit  pas*  encore 
eftre  rendue  du  tout  bonne,  mais  que  le 
nombre  de  trois  mille  braves  foldats  chcifis 
que  le  Duc  d’Alve  y avoit  laiflez , la  rendoit 
difputable , mefme  eftans  couverts  d’un  collé 
de  la  riviere  du  Pau.  Quoy  entendu,  le  Duc 
d’Aumale  depefcha  vers  le  Marefchal  pour 
avoir  fon  advis,  fi  on  s’attaqueroit  à Pon- 
delture  ou  au  deffaut  de  la  polfibilité.  Tria 
ou  Montcalve.  Son  opinion  fur  qu’on  devoit 
forcer  Pondefture , s’il  y avoit  apparence 
qu’on  le  pcuft  faire  : finon  qu’il  valloit  mieux 
s’adrcfler  à Montcalve  qu’à  Trin  : pour  au-, 
tant  que  l’autre  ouvriroit  le  mefme  chemin 
que  Pondefture  fouloit  donner  pour  aller  à 
Cafal , ce  que  ceftuy-cy  ne  pouvoit  aucune- 
ment faire,  eftant  de-là  l’eau.  Et  par  ainlï 
avec  le  peu. d’apparence  qu’il  y avoit  qu’une 
armée  de  longue-main  harafiee  & de  labeurs 
& de  maladies , peut  forcer  fi  grand  nombre 
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tfe  gens  frais  & refolus,  l’armée  (a)  print  la 
route  de  Montcalve. 

Ces  maladies , le  défaut  de  payement  & le 
desbandement  de  nos  Italiens , donna  occa- 
lion  au  Marefchal  de  faire  une  recharge  au 
Roy  : remontrant  que  l’advancement  des 
affaires  fe  préfentoit  fi  fort  à fouhait,  qu’il 
y avoit  dequoy  beaucoup  efperer , s’il  plai- 
foit  à Sa  Majeflé  les  diligemment  fecourir , 
fi  ce  n’eftoit  du  tout , à tout  le  moins  de 
partie  de  ce  qui  eftoit  deu.  Suppliant  Sa 
Majefté  avoir  fouvcnance  que  celuy  qui 
négligé  la  fortune  lorfque  elle  fe  prefente, 
la  recule  pour  longtemps,  & ne  l’attrape 
jamais  qu’avec  double  travail  & defpence. 
Et  que  la  guerre  fe  maintient  autant  par  les 
deniers  que  par  la  force  : qu’il  ne  craignoit 
pas  tant  les  entreprinfes  que  l’ennemy  pour- 
roit  baftir  fur  celle  neceffité , comme  il  fai— 
foit  les  propres  fautes  qu’elle  feroit  faire  à 
l’armée.  Que  fi  par  faute  de  payement  l’ar- 
mée ell  contrainde  de  fe  retirer  aux  garni- 
rons , tout  auffi-toft  l’ennemy  fe  rejettera  en 
campagne,  tant  pour  empefcher  les  vendan- 
ges que  les  prochaines  femailles;  en  quoy 
il  y aura  triple  perte  & mal-aifée  à reparer. 

(a)  Ces  détails  font  les  mêmes  dans  M.  de  Thon, 
Liv.  XV. 
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Que  pour  remedier  à la  diverfité  de  toutes 
ces  neceflitez,  il  eftoit  réfolu,  tout  nïaladfe 
qu’il  eftoit,  de  fe  faire  porter  à Quiers,  & 
d’envoyer  à Chivas  le  Préfident  Birague  & 
Carie,  fon  cottfin -germain  , pour  avoir  l’œil 
fur  Yvrce,  Gaillany,  Malin  & Santia,  & luy 
fur  les  autres  places  du  Piedmont. 

Vous  aurez  cy-devant  veu  certaine  forme 
de  dcfpit  5c  de  murmure  de  la  part  d’aucuns 
Seigneurs  qui  eftoient  au  (îege  de  Vulpian1, 
à caufc  qu’ils  Craignoient  que  le  commande- 
ment de  l’armée  fuft  defferé  à M.  de  Termes. 
Celle  aétion  ayant  efté  trouvée  très-  mauvaife 
par  le  Roy , mais  plus  encore  par  M.  le 
‘Conneftable , il  fit  envoyer  au  Marefchal  une 
depefche  toute  ouverte,  que  Sa  Majefté  faiv 
foit  à ccs  Seigneurs  qui  avoient  joué  la 
partie , pour  la  leur  bailler  après  l’avoir  veue. 
Luy  l’ayant  bien  confiderée  & contrepefée 
au  temps  qui  couroit  lors  , fit  entendre  audit 
fieur  Conneftable , qu’il  avoit  trouvé  qu’il 
n’eftoit  aujourd’huy  convenable  de  la  leur 
faire  voir,  püifque  du  fait  dont  eftoit  quef- 
tion  il  n’eftoit  advenu  aucun  inconvénient, 
& que  toutes  choies  s’eftoient  réfolues  pluf- 
toft  en  bien  qu’en  mal.  Adjouftant  à leur 
defeharge  qu’il  y avoit  tousjours  en  toutes 
fortes  dç compagnies  diyerfite&  d’humeurs  ^ 


| 

Digitized  by  Google  j 

•J 


I 


DU  S II  U R DO  VlttAKJ.  2tf 
«l’intentions  8c  de  volontez,  aufqnelles  U 
. elloit  bien  Couvent  plus  utile  de  s’accom- 
moder avec  douceur  & dextérité , que  par 
une  trop  fevere  rigueur  renverfer  tout,  8c 
fans  profit.  Qu’il  fe  recognoifloit  hty-mefme 
-fi  imparfaid , qu’il  a elle  neceffaire  qu’à  fon 
tour  on  fe  foit  auffi  accommodé  à luy  : qui 
-tenoit  comme  choie  impoflible  que  les  hom- 
mes ( mefine  ceux  qui  portoient  les  armes  ) 
peuflent  longuement  durer  ny  compatir  en- 
femble , & d’autant  moins  où  il  fe  traite  de 
.la  gloire  & de  l’honneur;  parties  fi  cha- 
touilleoles,  .qu’elles  tirent  Couvent  hors  des 
i gonds  les  plus  Cages  & les  plus  adviCez  : les- 
quels par  l’eCgarement  où  ils  Cont  tombez, 
font  admoneltez  à mieux  Caire  que  devant. 
Le  Conneflable  (a)  trouva  bon  cet  advis, 
qui  doit  Cervir  d’inflrudion  à ceux  qui  fe 
laifîent  emporter  par  une  Soudaineté  mal 
mefurée. 

Le  8 Odobre  ( b ) , l’armée  ayant  battu 
le  chafteau  de  Montcalve  par  deux  divers 

. - - t,  . 

(a)  Montluc  ne  convient  pas  de  ces  faits,  puis- 
qu’il dit  que  la  Lettre  fut  lue,  qu’il  reçut  en  fon  parti- 
culier l’ordre  de  fe  retirer  chez  lui,  & qu  il  auroit 
eu  du  mal  à fe  laver  à la  Cour,  fans  les  bons  Offi- 
ces 'de  Gonnor , frère  du  Maréchal  de  BrifTac. 

(b)  Selon  M.  de  Tboa  ce  fut  le  7 Oâobre. 
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endroits,  & tiré  environ  douze  cens  coups 
de  canon,  il  fut  rendu  à M.  d’Aumalle  à 
bagues  fauves , ores  qu’il  euft  peu  tenir  plus 
de  quinze  jours  , & endurer  un  aflault.  C’eft 
pourquoy  l’ennemy  fit  pendre  (a)  douze 
des  principaux  qui  l’avcient  rendu.  Et  pour 
autant  que  l’armée  fe  trouvoit  fort  diminuée, 
tant  à caufe  d’une  prefque  univerfelle  afflic- 
tion de  maladie,  que  par  les  morts  & blefiez, 
tant  à la  prinfe  d’Yvrée,  de  Mafin,  de  Cafal, 
qu’à  celle  de  Vulpian,  qui  en  avoit  emporté 
plus  de  8oo  & quatre  braves  Capitaines, 
aflavoir  Beaulieu,  Charry,  Rougues&  Duno: 
qu’aufli  par  le  défiant  de  payement , qui  fai- 
foit  desbander  les  meilleures  troupes  Ita- 
liennes : il  fut  advifé  entre  ces  Seigneurs  , 
qu’on  depcfcheroit  perfonnage  exprès  vers 
Sa  Majefté.  Et  que  cependant  l’armée  s’iroit 
rafraifçhiflant  par  ce  bon  pays  de  Montfer- 
rat , 8c  s’amuferoit  à nettoyer  plufieurs  pe- 
tits cbafteaux  que  les  ennemis  y tenoienc 
encore.  > - : 

N’ayant  donc  refponce  ny  provifion  de  Sa 
Majefté  à toutes  ces  neceftitez  & de  Hauts  fi 

( a ) M.  de  Thou  & Montluc  difent  feulement  que 
Don  Alvaro  de  Sandi  fit  pendre  le  Gouverneur.Rabutin 
fe  rapproche  de  Boivin  : il  aflure  qu’on  pendit  les 
priccipauï  chefs  de  la  garpifon. 
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fouvént  reprefentez,  toutes  chofes  demeu- 
roient  fufpendues  entre  la  neceflité  & la 
perte  du  temps  : à quoy  s’adjouftoit  le  def- 
bandement  de'  tous  ces  Seigneurs  & de 
toute  la  noblejfie  qui  efioit  venue  à la  guerre 
en  Piedmont  : & lefquels  comme  volontaires 
ne  pouvoient  eflre  retenus  par  aucune  forte 
de  remonflrance.  A la  vérité  la  noblefle. 
françoife  court  fort  gayement  à la  guerre, 
mais  fi-tofl  qu’elle  y a fejourné  deux  ou  trois 
mois,  elle  en  eft  faoulle,  & tourne  foudain 
bride  vers  la  maifon  : ne  confiderant  pas 
que  les  grades  ny  les  honneurs  ne  s’acquier 
rent  à fî  bon  marché , & que  le  labeur  & la 
fueur  doivent  précéder  la  moiffon.  . 

Je  ne  veux  taire  à ce  propos  ce  qui  advint- 
d’un  Gentilhomme , Lieutenant  de  cinquante 
hommes  d’armes  , qui  demanda  congé  au 
Marefchal  d’aller  en  fa  maifon,  ores  qu’il 
n’y  euft  à la  conduire  de  la  compagnie  autre 
que  luy  & le  Marefchal  des  logis.  Le  Ma- 
refchal qui  fçavoit  cela,  luy  remonftra  qu’il 
ne  luy  pouvoit  donner  congé  pour  ne  des- 
bander la  compagnie  de  laquelle  il  avoit 
bèfoin.  L’autre  refpondit  : Mes  affaires  me 
preffent  de  forte , que  fi  vous  ne  me  donne ^ 
congé je  le  prendray  : le  Marefchal  répliqua  : 
Si  vous  le  f ailles  ) vous  fen\  le  premier  à 
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vous  en  repentir.  Et  de  faiâ , la  nniâ  à la 
defrobée  il  fit  un  trou  au  vent.  Le  Marefchal 
ayant  fait  aflembler  la  compagnie,  le  fît 
déclarer  privé  d’armes  , d’honneur  & de 
condition  taillable , & le  manda  au  Roy.  Cela 
s’eftant  ainfi  publié , chacun  courut  vers  Sa 
Majeflé,  pour  faire  révoquer  celle  condam- 
nation. Mais  Sa  Majefté  remift  le  tout  à 
quand  le  Marefchal  viendroit  en  France , 
comme  il  feroit  bientoft.  Et  de  fait,  lorfqu’il 
alla  trouver  Sa  Majellé , toutes  les  Dames 
fupplierent  le  Roy  d’y  difpofer  le  Marefchal, 
ce  qu’il  ne  voulut  faire.  Lors  elles  efpian^ 
le  foir  quM  venoit  avec  Sa  Majeflé  en  la 
chambre  de  la  Reyne,  elles  l’envelopperenc 
là  toutes  en  fa  prefence,  le  priant  & conju- 
rant de  pardonner  la  faute  de  ce  Gentil- 
homme & le  remettre  en  fon  honneur.  Il 
leur  refpondit  que  ce  nefloit  à luy  que  l'of- 
fenfe  en  avoit  ejlè  fai 3e , ains  au  Rojy , auquel 
feul  appartenait  de  pardonner.  Le  Roy  pre- 
nant lors  la  parole,  luy  diâ  : M.  le  Martf- 
chal , je  remets  cela  à vous , finon  au  moins 
protnute^moy  que  vous  ne  fere ^ point  marry 
de  ce  que  j'en  fer ay  : à-  quoy  il  refpondit  : 
Si  Voflre  Majeflé  trouve  bon  de  faire  ce  tort 
à fon  fervice , force  fera  que  je  m'y  accom~ 
mode.  Parmy  les  plus  advifez,  celle  feveritc 
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fut  grandement  louée,  6c  du  Roy  en  fecret. 
Je  n’en  veux  divulguer  le  nom  pour  n’offen- 
cer  la  race. 

Pour  toutes  ces  raifons  le  fieur  de  Gon- 
oiort  fut  depefché  vers  le  Roy,  avec  l’inf- 
trudion  que  j’ay  cy  - inferée , afin  que  plus 
■clairement  chacun  puifle  reeognoiftre  que 
la  négligence  des  maiftres  au  fait  des  pro- 
vifions , faid  trois  lourdes  6c  irréparables 
brefches  en  lenr  fervice.  La  première  pert 
■6c  renverfe  les  repentines  occasions  que  la 
guerre  prefente  pour  bien  mefnager  fes  af- 
faires : elle  refroidit  le  courage  6c  les  affec- 
tions : 6c  finalement  la  defpence  en  redouble 
qüafi  tousjours.  Ce  n’eft  pas  tout  que  d’en- 
treprendre, il  faut  pour  en  avoir  honneur 
amaffer  les  moyens  auparavant,  pour  n’en 
fortir  avec  perte  6c  home. 

« Inflrudion  dont  le  fieur  de  Gonnort  eft 
» chargé  de  la  part  de  Meffieurs  les  Duc 
t»  d’Aumalle  6c  Marefchal  de  BrifTac  6c  fieur 
*»  de  Termes , fur  les  remonftrances  quHl  a 
» à faire  au  Roy,  pour  les  affaires  de  la 
guerre  de  Piedmont. 

« Fera  entendre  au  Roy  tout  le  fuccés 
•»  de  Pheureufe  entreprinfe  de  Montcalve , 
» le  devoir  que  chacun  y a apporté,  la 
T»  facilité  de  la  fortification  quant  à la  villé, 
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* mais  l’impoffibilité  par  faute  de  fecours  8c 
» de  moyens  : à la  provifion  defquels  Sa 
» Majefté  a tousjours  l’oreille  fourde  : 8c 

* toutesfois  la  main  & la  volonté  prompte 

* au  commandement.  Le  Pere  de  famille , 
» comme  eft  le  Roy  en  ceft  endroid,  peut 
» bien  commander  ce  qu’il  juge  neceflaire 
» pour  l’amelioration  & amendement  de  fes 
» terres , mais  tout  cela  eft  infructueux,  s’il 
» ne  donne  les  moyens  au  metayer  pour 
» pouvoir  accomplir  fes  commandemens. 
» Et  d’autant  plus , s’il  ne  tient  compte  de 
» pourvoir  aux  remonftrances  qui  luy  ont 
» eflé  faides  en  temps  & faifons  conve- 
» nables,  comme  ont  efté  celles  de  ces 
» Seigneurs. 

« Sa  Majefté  a fouvent  & fouvent  efté  ad- 
© vertie  de  la  mifere , pauvreté  & maladie 
» où  l’armée  eftoit  reduiâe,  & dè  ce  qui 

* eftoit  neceftaire  pour  y remedier  : mais 
» elle  en  a faiét  fi  peu  de  compte,  que  tan- 
» toft  le  cinquiefme  mois  eft  deu  à l’armée  : 

* & de  faid  fans  l’engagement  ou  le  Maret 
» chai  s’eft  mis  pour  la  fecourir,  pour  un 
» qui  eft  mort , il  y en  auroit  vingt-cinq.  Sa 
» Majefté  fçait  mieux  que  nul  autre,  qu’il 
» n’y  a armée  pour  bien  payée  & difciplinée 
» qu’elle  foit,  qui  à la  fin  ne  fe  lafte  & ne 
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i fe  defface,  quand  de  mefme  Ante  & fans 
» diftindion  de  temps  elle  tient  la  campagne 
» par  quinze  ou  feize  mois  tout  de  fuite, 
» comme  a fait  celle  de  Piédmont,  n’eftant 
» fecourue  que  de  prefls  li  racourcis  que  la 
d mefme  paflure  des  belles  leur  a fouvent 
» fervy  de  viande.  Et  toutesfois  Sa  Majelté 
» làns  mettre  cecy  en  compte,  en  parle  Sc 
» en  traide,  comme  s’ils  abondoient  de  tou- 
» tes  chofes,  & euflent  les  corps  comme  le 
» fer  qui  s’endurcit  à la  trempe.  Les  légions 
» Romaines  pour  braves  & courageufes 
» qu’elles  ayent  efté,  ont  prefque  tousjours 
» hyverné  dans  les  garnifons  fans  jamais 
» endurer  l’extremité  de  la  faim.  Les  fran- 
» çoifes  au  contraire  de  celles -cy  ont  guer- 
» royé  indifféremment  & quali  ordinairement 
» par  toutes  fortes  de  faifons  , prefque  mies 
» & toute  eflangouries  de  la  faim,  fans 
1»  rompre  toutesfois  l’obeyirance  ny  la  difc 
» cipline. 

« Je  ne  fuis  Tite-Live  ny  Corneille  Ta^ 
» cite,  mais  je  puis  ce  me  femble  dire  avec 
» vérité,  qu’en  cefl  endroid  la  valeur  Gau- 
» loife  a furmonté  la  Romaine  & l’EfpagnoIe  : 
» & à la  vérité  la  mifere  efloit  lors  fi  grande, 
» que  le  Marefchal  voyant  que  la  neceffité 
* eiloit  plus  puiflante  que  la  raifon,  s’en 
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» fuit  volontiers  reditné  par  quelque  grand 
» combat,  fi  la  faifon,  le  temps  & les  af- 
» faires  l’euffent  peu  permettre.  ) Pour  lef- 
» quelles  confidérations, 

« Sa  Majefté  fera  très-humblement  fuppliée 
* de  mettre  non -feulement  tous  c es  incon- 
» veniens  en  la  propre  confideration  & ba- 
» lance  que  fon  fervice  requiert , mais  y 
» pourvoir  félon  ce  qu’elle  fçait  mieux  que 
» nul  autre  eflre  convenable  : afin  que  l’ar* 
» mée  ne  demeure  inutile , comme  elle  fera  ,• 
» attendant  proviGon.  La  furcéance  des  exc- 
» cutions  qu’elle  feroit  aujourd’huy  eft  bien 
» de  plus  grand  préjudice  que  de  prendre, 
))  comme  on  did,  V argent  à Jix  vingts  pour 
» cent.  . . 

« Il  y a quatre  ou  cinq  mois  que  Sa  Ma- 
» jefté  eft  continuellement  importunée  pour 
» le  remplacement  de  tant  de  poudres,  de 
» boulets  & autres  munitions  qui  opt  efté 
» confommées  aux  prinfes  d’Y vrée , de  Mafin  , 
» fiege  de  Santia,  de  Cafal,  de  Vulpian  & 
» Montcalve,  & toutesfbis  il  n’y  a efté  aucu- 
» nement  pourveu.  De  maniéré  que  s’il  ad- 
» venoit  que  J’ennemy.fuft  le  plus  fort,  & 
» qu’il  attaquai!  quelque  place , fans  doute 
» elle  fe  perdrait  par  ce  defaut,  & cepen- 
dant  la  coulpe  çn  feroit  attribuée,  non 
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» au  maiftre , qui  n'a  pourveu  à la  métairie , 

» mais  au  metayer. 

« Sa  Majefté  trempant  comme  elle  faifr 
» encore  dans  le  fort  des  affaires,  ordonne 
a qu’on  cafTe  douze  En  feignes  françoifes, 

» & de  quatre  à cinq  mille  Italiens,  fans 
» toutesfois  de  cinq  mois  qui  leur  font  deubs 
» envoyer  un  feut  denier.  C’eft  vouloir  tout 
» d’un  coup  fe  précipiter  en  deux  grands 
» inconvénient.  Le,  premier  fe  defnrmer 
v lorfqu’il  le  faut  eflre  plus  advantageufe- 
» ment  que  jamais.  Le  fécond,  réduire  ceux 
» qui  ont  fervy  de  leur  vie  St  de  leur  fang, 

» à tel  defefpoir  qu’ils  s’en  aillent  jeéter 
» entre  les  bras  de  l’ennemy  : necejjité  rom- 
ut  pane  & altérant  comme  elle  faicl  tousjours , 

» toute  loy  & tout  bon  vouloir . C'efl  pour- 
# quoy  Sa  Majefté  eft  très-humblement  fup- 
» pliée  ne  fe  fafeher  fi -fes  ferviteurs  aiment 
» mieux  fuy  defobeyr  en, ces  mefbageries  (à), 
n que  de  perdre  ou  hazarder  fon  eftat  an 
» maniement  duquel  on  ne  peut  faillir  qu’une 
» fois.  Et  pour  autant  qu’il  court  un  hruiâ 
a que  le  Roy;  veut  a.uffi  caffer  les  Suiffes  * 
» lediét  fieur  de;  Qonnor.t  reraonftrera  à Sa 
» Majefté  , qu’il  eft  convenable:  auparavant 
a que  faire  cesj.reJttLuiious,  d’en  comuauni- 

(a)  Économies.  ..  t.  : . .*  ^ i.  j 
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» qaer  à ceux  qui  ont  le  gouvernement  de* 
j»  provinces,  & de  balancer  combien  il  y a 
» deçà  les  Monts  de  places  à garder,  & 
» aufli  quel  nombre  de  gens  il  eft  neceflaire 
» tenir  en  chacune  d’elles , pour  les  con-. 
» ferver  à Sa  Majefté  : & cela  faiét,  la  mef- 
» nagerie  qu’on  eftime  faire  par  ces  caffa- 
» tions,  prendra  un  pied  plus  folide  & arreflé 
» qu’autrement  elle  ne  fçauroit  faire.  Il  re- 
» cognoift  allez  qu’il  y a de  l’imprudence  à 
» ne  coupper  de  bonne  heure  le  chemin  à 
. » toutes  ces  maladies , comme  auffi  fait-il  : 
» qu’elle  eft  encore  bien  plus  grande  de  la 
» part  de  ceux  ( qui  en  ayans  le  moyen  en 
» main  ) ne  tiennent  toutesfois  compte  d’y 
» pourvoir  ny  toft  ny  tard. 

« Suppliera  Sa  Majefté  de  pourvoir  le 
» Capitaine  Blanc-Folle  du  chafteau  d’Avi- 
» glane  ( a ) que  tenoit  le  feu  Capitaine 
» Charry  : & de  la  compagnie  dudiâ  Blanc- 
» Fofle,  le  Capitaine  Serres:  & au  gouver- 
» nement  de  Montcalve  tel  qu’il  luy  plaira, 
» dans  le  chafteau  duquel  M.  de  Bonnivet 
» a mis  le  Capitaine  Vieux-Pont,  Gentils 
» homme  de  valeur  & de  maifon. 
î « De  pourvoir  auftî  au  gouvernement  de 
» Santia,  où  le  lieur  Ludovic  Birague  a efté 
( a ) Avoglione.  V ' . 

» laide 
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laide  par  provifion  féuleirtent  i fi  Sa  Ma* 
>>  jefié  a pour  agréable  qu’il  y demeure,  fort 
» plaifir  fera  donner  celuy  de  Chivas  à Carie» 
h fou  frere  ». 

Peu  de  jours  apres  le  pârtertaent  dudit 
fieur  de  Gonnort,  le  Marquis  de  Pefcaire 
fit  entendre  à M.  de  Nemours,  par  un  Gén-* 
(ilhoirtme  François,  pour  la  grande  opinion 
qu’il  avoir  de  fa  valeur , qu’il  defiroit , luy 
quatriefme , avoir  eeft  honneur  de  tourir 
une  lance  guérriere  contre  lüy , ainfi  accorrt'* 
pagne  fur  la  frontière  d’Afi.  Ce  que  M.  de 
Nemours  accepta  foudain»  farts  en  rien  com- 
muniquer , ny  demander  congé  au  Maref* 
thaï  : lequel  s’en  elîant  fort  courroucé  contre 
luy»  luy  dit  qüe,  puifque  la  pierre  efloit 
j'ectte  y il  fiilloit  taj’cher  zTert  avoir  V honneur  > 
& n'y  aller  pas  avec  des  armes  de  parade , 
mais  -bien  avec  celles  de  Cavalüer  jaloux  & 
Yefdhi  à la  viSvire  ■:  6 • choijh&wjji  trois  ca a 
h>  ailiers  d'ejlime.  Il  fit  efieétion  dés  Seigneurs 
de  Clafle  fils  & Lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmes  de  Va!Té,fonpere»  de  Manoa(a)» 

(a)  M.  de  Thon  (Liv.  XV)  Pappelle  Gafpard 
Bellier  Seigneur  de  Mânes,  & félon  le  Baron  de  F»rque* 
Vaulx  (dans  fa  vie  du  Sieùr  de  Termes,  p.  66)  ci 
Seigneur  de  Mânes  Gentilhomme  PrOvençal.étoit  Lieu* 
Icnaat  de  la  compagnie  de  M.  de  la  Roehe-Pofay. 

Tome  xxxr*  g 
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Gentilhomme  Provençal  , & du  Capitaine 
Moncha.  Or  le  Marefchal  voulant  jouer  à - 
jeu  feur , leur  commanda  à tous  de  s’armer, 
monter  & équipper  en  la  mefrne  forte  que 
s’ils  vouloient  rendre  le  combat , & qu’il  les 
vouloit  voir  courir  en  fon  parc  à Thurin. 
Ces  Seigneurs  comparurent  tous  avec  des 
armes  bien  dorées  & diaprées,  mais  aifées  à 
percer  d’un  coup  venant  de  bonne  main. 
Cela  le  fafcha,  prefageant  le  mal  qui  leur 
en  advint  depuis  : & leur  commanda  à tous 
de  choifir  des  armes  moins  belles,  mais  plus 
fortes , s’ils  n’y  vouloient  laifîer  la  vie.  Quant 
à M.  de  Nemours,  il  le  lit  defarmer  & veflir 
un  harnois  qu’il  avoit  de  bonne  trempe. 
L’ayant  trouvé  propre  pour  luy,  il  le  pria 
n’en  porter  point  d’autre , ny  de  permettre 
aux  fiens  d’eftre  autrement  armez  que  luy. 

Il  le  promit  ainfi  : mais  la  jeunefle  des  uns 
8c  des  autres  fni  ne  voulut  recevoir  le  con- 
seil de  fon  General , s’en  trouva  mal  : car 
n’ayans  porté  qu’armes  pintades  (a) , comme 
ils  vindrent  aux  mains,  Claffé  courant  contre 
Malefpine , eut  l’efpaule  percée  d’un  fi  rude 
coup,  qu’il  en  mourut.  Manoa  qui  couroit 

contre  Domp  Garzia,  fut  fi  rudement  in- 

' 

(a)  Armes  doac  on  Ce  fervoit  alors  dans  les  tour- 
nois. 
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VeRij  qu’en  tombant  un  peu  bledé,  il  fe 
rompit  le  col.  Mais  Moncha  , Cavalier  brave 
& refohi courut  contre  Caraffe , neveu  du 
Pape  Marceil  (a) , qui  fut  fi  rudement  attaint 
par  lediéf  Moncha , qu’il  luy  perça  le  bras,i 
la  felle  armée,  & le  corps  d’outre  en  outre,; 
dont  il  mourut  foudain.  Et  quant  à Meilleurs 
de  Nemours  & de  Pefcaire  , ils  coururent 
deux  fois  fans  (b)  fe  toucher , à la  troifiefme 
ils  rompirent  en  biaifant»  Sans  cefee  horrible 
coup  de  Moncha,  l’honneur  François  de* 
meuroit  lourdement  engagé.  M.  de  Nemours 
qui  recognut  trop  tard  fa  faute  (c)„  demeura 
» 

( a ) Caraffe  n’étoit  point  neveu  du  Pape  Marcel  t 
mais  il  appartenoit  par  ks  liens  du  fang  à Paul  IV  > 
fuccefTeur  de  Marcel. 

( b ) M.  de  Thou  remarque  que  les  Hiftoriens  Italien* 
racontent  autrement  quelques  particularités  de  ce  com- 
bat. Ils  prétendent  que  le  Duc  de  Nemours  fut  blefie  lé- 
gèrement au  bras,  & que,  contre  la  loi  de  ces  fortes  de 
combats,  le  cheval  du  Marquis  de  Pefcaire  reçut  -une 
blcflure'.  Ils  nomment  autrement  les  Officiers  François 
Sc  Efpàgnols  qui  feconderttif  les  deux  Chef*.  Par  exem- 
ple au  lieu  du  Seigneur  de  Mânes,  ils  difent  que  ce 
fut  le  Seigneur  de  Noailles,  celui  qui  s etoit  fignolé 
par  fâ.  bravoure  au  fiége  de  Mets. 

(c)  Il  eft  inutile  de  s’appefantir  fur  ce  combat 
auquel  l*s  Mémoire»  de  Brautôme  à l’article  du  Duc 

P 2 
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quinze  jours  abfent,  Craignant  la  fevére  re- 
prehenfion  de  fon  General.  Cecy  fervira  pour 
l’advenir  d’inftrudion  aux  Cavaliers  François 
à ne  s’embarquer  jamais  en  ces  combats  en 
habit  de  Nymphes,  mais  de  braves  & cou- 
rageux guerriers , amateurs  de  leur  honneur 
& de  celuy  de  la  nation  à laquelle  ces  in- 
conveniens  ravallent  quelquefois  la  valeur  & 
le  courage. 

Pendant  que  les  affaires  du  Piedmont 
balançoient  entre  efperance  (a)  & neceffïté, 
il  advint  que  Domp  Alvaro  de  Sande  qui 
commandoit  à la  nouvelle  fortification  de 
Pondefture,  depefcha  trois  compagnies  d’Al- 
lcmans,  trois  d’Efpagnols  & trois  d’Italiens, 
avec  trois  cornettes  de  cavallerie,  pour  aller 
faccager  le  bourg  de  Rufignan  & autres- 
places  de  Montferrat , qui  refufoient  de  leur 
payer  contributions.  Sa  deliberation  ne  fceut 
eftre  fi  fecrette  que  le  fieur  de  Salvefon , 
qui  commandoit  à Cafal,  & qui  avoil  tous» 
jours  l’œil  au  bois,  n’en  fuft  adverti  : il  Je 
communiqua  à M.  de  Dampville , qui  eftoit 

de  Nemours,  nous  ramèneront.  Nous  obferverons  feule- 
ment que  Branlàme  affirme  que  l’iflue  en  fut  dputeufcu 
(a)  M.  de  Thou  à cette  époque  ( Liv.  XV)  fait 
mention  d’un  échec  reçu  parles  François  fous  la  con- 
duite du  Sieur  de  Clermont. 

• * 
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lors  en  la  ville  avec  les  2j"0  chevaux-legers 
de  fa  compagnie.  Il  fut  entre  eux  refolu 
qu’on  foi  tiroit  aux  champs  pour  les  combat- 
tre, auparavant  qu’ils  peuflent  execuier  leur 
delTein.  Us  choif  rent  pour  ce  faire  cinq  cens 
des  meilleurs  fantacins  qui  fuflent  à Cafal, 
& avec  cela  & la  cavallerie  dudid  fieur 
Dampville  , pleine  de  genereufe  noblefle 
commandée  lors  pàr  le  Chevallier  Baterefle, 
ils  marchèrent  droiét  aux  ennemis,  & paf- 
f?ns  près  de  Trou  (Tel,  ils  s’emparèrent  d’une 
grande  caflîne  qui  eftoit  tout  joignant  iceluy  : 
en  laquelle  ils  mirent  une  efquadre  pour 
leur  retraide,  félon  le  jeu  qu’ils  trouveroient- 
Les  ennemis  ayans  pareille  intention,  mirent 
auflî  en  une  cafline  qui  eftoit  fur  le  chemin 
de  Pondefture , & à demy-quart  de  lieue 
dudid  Trouflel  (a) , cent  hommes  pour  favo- 
rifer  la  fuite  ou  la  retraide.  Cela  faid,  ils 
s’advancerent  comme  auffi  faifoient  les  nof- 
tres  r.s’eftans  entre -veuz  des  collines,  & 
voulans  gqigner  la  prairie  qui  eftoit  au  bas  y 
l’ennemy  commença  à fe  ferrer  &<à  1311» 
taratantarer  les  trompettes , difans  t Tu  non 
fai  per  me  Giromette , proverbe  allez  commun 
parmi  le  populaire  Italien.  Les  noftres  an 
lieu  de  s’amufer  à celle  forme  de  bravade , 
(a)  Tioccl* 

*i 
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dreiTerent  l’ordonnance  du  combat  ,&  char- 
gèrent foudain  de  telle  furie  l’ennemy  , qu’ils 
mirent  en  route  la  cavallerie  : laquelle  pen- 
fant  fe  fauver  à la  faveur  de  l’infanterie , la 
defordonna  fi  fort , que  les  uns  & les  autres 
(a)  furent  mis  en  pièces  : fans  que  jamais 
les  cent  hommes  de  la  calfine  qui  efloient 
tout  au  près  donnaient  fecours  à leurs  com- 
pagnons. Cela  faiél,  on  alla  à eux,  qui  fc 
laificrent  forcer  & charpenter  comme  les 
autres.  Les  Capitaines  & foldats  François 
firent  un  grand  devoir  en  ce  combat  fi 
inégal  en  nombre  toutesfois.  Mais  fur  tous 
ledit  fieur  de  Dampville , comme  Capitaine 
advifé  & foldat  tout  enfemble , y acquit 
beaucoup  de  réputation , ayant  avec  juge- 
ment & à l’improvilte  rendu  ce  combat  à 
l’ennemy,  qui  ne  s’en  doutoit  aucunement. 
Ce  foldat  Lombrail  dont  il  a cy-devant  efté 
parlé , print  fi  à propos  un  Allemand  entre 
-Je  col  & le  cafque,  qu’il  (b)  luy  abatit  la 
telle  tout  à net  d’un  coup  de  revers.  N'ef- 
tant  efchappé  perfonne  de  ce  combat,  la 
garnifon  de  PQndefiure  demeura  fi  affaiblie , 

( a ) Selon  Aï.  de  Thon  l’avantage  fut  npojns  çpa- 
fnï.éraale  que  ne  le  4U  Boivin. 

fl»)  Çe  coup  dç  fabro  paroîtra  fort  à «eus  qui 
tuunoiflçnt  la  fttufturç  du  col  buroalu.  * > 


du  Sieur  du  Villarj.  23Ï 
que  fi  le  Roy  euft  renforcé  d’heure  le  Ma- 
refchal , fans  doute  il  l’eut  emportée.  Remar- 
quant par-là  qu’aux  affaires  militaires , il 
faut  avoir  tous|ours  en  main  6c  les  armes  & 
les  moyens  aufiî , autrement-  on  n’en  a ja- 
mais ny  honneur  ny  bon  marché , & pert-on 
bien  fouvent  de  grandes  occafions  qui  ne 
fe  recouvrent  jamais. 

Environ  le  vingtiefme  Oâobre,  les  enne- 
mis defirans  incommoder  Santia,  prindrent 
"de  nouveau  refolntion  de  fortifier  Gatinare, 

. - .f 

qui  avoit  un  petit  chafteau  où  nous  tenions 
deux  cens  fantaci»s  qui  incommodoient  fort 
‘ la  Duché  de  Milan  de  ce  coflc-là.  Pour  ce 
faire , ils  ordonnèrent  que  le  fieur  Jeronime 
Sac,  avec  de  trois  à quatre  mille  hommes 
' de  pied  Italiens , Efpagnols  8c  Allemans , 
8c  le  Comte  Philippes  Tourniel,  Gouverneur 
de  Novarre,  avec  trois  cens  chevaux,  deux 
canons  8c  une  coule vrine,  iroient  forcer  les 
noftres r pour  puis  après  fortifier  le  lieu,  & 
y laiflèr  fi  groffe  garnifon,  qu’elle  incom- 
modait fort  Santia,  Mafin,  Yvrée  8c  Gaillany. 
Le  fieur  Ludovic  Birague  qui  y comman- 
doit,  en  donna  advis  au  Marefchal,  offrant 
s’il  le  luy  permettoit , de  les  aller  combattre. 
Le  Marefchal  trouva  bonne  la  propofition, 
' 8c  luy  manda  que  pour  mieux  attirer  l’en- 

?! 
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jiçmy  à pourfuivrç  Ton  deflbin,  il  lny  erv» 
voyait  une  lettre  particulière,  par  laquelle 
il  luy  commandoit  de  luy  diligemment  ren- 
voyer les  deux  cens  chevaux  & les  dernieres 
compagnies  Françoifes  qu’il  luy  avoit  n’a- 
guierçs  envoyées  : & qu’il  donnait  ordre 
que  quelqu’un  des  liens , feignant  de  venir 
de  Thurin,  fe  laiflaft  prendre  avec  cefte 
lettre;  laquelle  tirerpit  l’ennemi  en  confiance 
de  n’efire  deftourné  de  fon  entreprife  : & 
que  luy  commanderoit  cependant  aux  trou,- 
pes  d’Yvrcc  de  luy  envoyer  cent  çhevau# 
& trois  cens  hommes  choilis  pour  luy  aider. 
Ainfi  ordonné,  ainfi  il  fut  exécuté,  De  ma- 
niéré que  lçs  ennemis  cfians  là-deffus  entrez 
en  confiance , marchèrent  vers  Gatinare,  Au 

• - » • -•  - r 

mefme  in  fiant  le  fieur  Ludovic  donna  advis 
au  Capitaine  Michel  de  Barofie,  qui  avoit 
la  garde  de  ce  chafieau,  de  tenir  bon  & 
qu’il  le  fecourroit,  Et  qu’au  mefine  inftaçç. 
qu’il  auroit  l’alarme,  il  fi.fi  une.  furieufç  forti© 
fur  l’ennemy  : afin  qu’efiant  occupé  en  deuaç 
autres  endroiéfs , il  euft  moindre  réfolutiqu 
au  combat.  Les  ennemis  çommençans  à fe 
loger,  le  fieur  Ludovic  qui  s’efioit  fort  ad- 
vancé  » fit  le  tour  vers  la  montagt  c po^p 
n’efire  defeouvert  & gaigner  lp  colle  du 

chaiteau  pù.  efioit  raillerie  ; U commanda 
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à Carie,  fon  frere,  de  donner  du  collé  par 
où  la  cavallerie  du  Corme  Philippes  Tour- 
niel  devoit  venir  , & d’y  aller  avec  telle 
furie,  que  l’ennemjLau  lieu  de  le  recognoiP 
tre  8c  de  s’advancer , print  l’efpouvante , 8c 
luy  fe  retirai!.  Ceux  qui  furent  envoyez  vers 
ledit  Capitaine  Michel , firent  tant  de  bruiâ 
que  l’ennemy  les  defcouvrit,  8c  au  lieu  de 
ne  dire  mot , commencèrent  à crier  France  : 
auquel  mot  l’ennemy  commença  à fe  remuer 
avec  eftonnement.  Quoy  recognen  par  les 
Biragues , fans  s’attendre  au  Capitaine  Mi- 
chel, donnèrent  chacun  de  fon  collé  avec 
tant  de  courage  & de  foudaineté , que  l’en- 
nemy non  encore  alTemblé , commença  à fe 
defordonner,  & à fuir  fans  guieres  s’oblliner 
au  combat.  Il  en  demeura  (a)  de  hui#  à 
neuf  cens  de  prifonniers  ou  de  morts  fur  la 


(a)  Cet  exploit  de  Ludovic  8c  de  Charles  Birague 
dtoit  allez  frappant,  fi  le  récit  de  Boivin  n’eft  poin* 
çnfié,  pour  que  l’Hlftoire  en  fît  mention  : cependant  on 
n’en  rencontre  aucune  trace  ni  dans  M.  de  Thou,  ni 
dans  la  Popcliniere.  Les  modernes  l’ont  prefqce  tous 
omis;  & ceux  d’entre  eux  qui  en  ont  parlé,  ont  jugé 
• i propos  de  mettre  le  Maréchal  de  Briflac  à la  tête  de 
Cette  expédition  : ils  ont  même  inféré  ce  fait  fur  l’auto- 
rité de  Boivin  , qui , çQmnaç  on  le  voit , n’en  ouvra 
pas  la  touche. 
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place,  & quatre  Capitaines  de  prifonniers, 
qu’ElpagnoIs,  que  Allemans  : le  Sac  con- 
ducteur tué.  Le  Comte  Philippes  qui  mar- 
choit,  & fur  les  bras  duquel  tombaient  les 
fuyards,  & mefme  quelques  chevaux,  luy 
firent  tourner  telle  vers  Romagnan , villette 
fermée  ; luy  donnans  à entendre  que  toute 
l’armée  françoife  y eftoit.  A luy  & à fes 
compagnons  en  fut  la  perte  8c  la  honte , & 
aux  Biragues  la  gloire  8c  le  butin,  avec  J’ar- 
tillerie  qu’ils  emmenerent  à Santia,  fans 
perte  que  de  fix  hommes  8c  dix  de  bleflez. 
tV oilà  comme  la  fage  conduite  & la  prudence 
à prendre  l’occafion  bien  à poinCt,  donne 
fouvent  les  victoires  aux  plus  foibles.  Les 
drappeauX  au  nombre  de  neuf  furent  par 
Plancy  portez  au  Roy  : les  Miniltrcs  du- 
quel furent  prompts  à la  louange  do  fait, 
mais  trop  tardifs  à difpofer  la  recompenfe 
de  fi  notable  fervice  envers  les  Seigneurs 
de  Birague  exilez  de  leur  patrie  8c  de  leur 
bien. 

Sera  noté  que  le  Marefchal  avoit  à fon 
fervice  un  Gentilhomme  Gafcon , nommé 
Maifon-Blanche , vaillant  au  pofïible,  mais 
cruel  aux  combats  ; car  il  ne  prenoit  jamais 
perfonne  à mercy.  Or  il  advint  en  ce  combat 
qu’il  print  un  prifonnier  fort  en  ordre  qu’il 
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fiança  (a)  feulement  pour  pourfuivre  la  vic- 
toire : l’un  des  noftres  le  trouvant  eüoigné 
de  Ion  maiftre  l’emmena;  ce  qu’ayant  re- 
cognu, il  s’en  plaignit  au  Marefchal,  lequel 
ayant  fceu  ce  qui  en  efloit , luy  adjugea  des 
quinze  cens  efcus , de  la  rançon  que  ceftuy 
dcvoit  payep  les  milles,  & le  refte  à l’autre 
qui  l’avoit  fauvé , dont  Maifon-Blanche  euft 
tel  defpit,  qu’il  jura  fort  grand  cap  de  SainS 
Arnaulty  que  jamais  plus  il  ne  prendroit 
aucun  à mercy,  ains  qu’il  tueroit  tout  : ainfi 
le  fit-il  depuis. 

En  ce  temps  le  Baron  de  la  Garde  retour- 
nant de  Rome  avec  dix  galeres,  fuft  contraint 
par  la  tempefte  d’aller  à l’abry  de  la  Corfc 
& relafcher  à S.  Florent  : il  avoit  à peine 
mouillé  l’ancre  quand  onze  gros  navires  ve- 
«ans  d’Efpagne  furent  contraints  faire  aufli 
de  mefme  , chargez  de  quatre  mille  Efpa- 
gnols,  & deux  cent  mille  efcus  en  lingots. 
Ceux-cy  ayans  defeouvert  nos  galeres , fe 
remirent  foudain  à la  voile.  Mais  ce  ne  peut 
eftre  fi-toft  que  les  galeres  ne  les  chargeaf- 
fent  : trois  (b)  demeurèrent  prins,  & le  refie 
fe  fauva.  * 

( a ) C’eft-i-dire  à qui  il  fit  donner  fa  foi. 

■ (b)  M.  deThou  ( Liv.  XVI)  prdtend  que  le  Baron 

de  la  Garde  coula  1 fond  deux  vaiilcaux  qui  étoient 
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En'  mefme  temps  l’Empereur  defpité  Se 
mal-content  de  ce  que  celle  grande  fortune 
qui  l’avoit  jadis  accompagné  en  plufieurs 
grandes  & honnorables  entreprises , elloit 
contrainte  de  faire  joug  à la  naifiance  de 
ce  glorieux  Henry  fécond,  ne  fceut  mede- 
ciner  fa  paflîon  ny  fa  douleur  par  les  voyes 
que  la  fageffe  & l’experience  apprennent  à 
chacun  ; ains  il  fit  refolution  de  quitter  tout 
a fait  Empire,  Royaumes,  honneurs,  gran- 
deurs & affaires , & fe  retirer , comme  il  fit 
depuis,  en  Efpagne  dans  un  monaflere,  où 
il  eut  Je  loifir  de  pleurer  fes  pechez  , & 
recourir  à la  mifericorde  de  ce  grand  Roy 
des  Roys , qui  attend  patiemment  noftre 
penitence  Pc  contrition.  De  tous  les  illuf- 
tres  ades  que  ce  grand  Empereur  fit  jamais, 
cefluy-cy  doit  eflre  eflimé  le  plus  glorieux 
_&  le  plus  mémorable.  C’efl  à la  vérité  une 
grande  & fort  fpecieufe  prudence  de  fe  fça- 
.voir  demefler  des  folies  du  monde,  aupara- 
vant qu’elles  nous  accablent  de  tous  points. 
Comme  elles  font  fouvent  ceux  qui  ne  ga- 
vent par  un  fain  jugement  dompter  leurs 
pallions  & leurs  démefürées  ambitions. 

Or  pour  autant  que  peu  de  gens  fçavent 
charges  de  deux  mille  foldats  Efpagnols.  Une  partie  K 
dit-il,  fe  noya j Sc  le  refte  fut  misa  la  chaîne» 

• ’ ■ I v . 
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quelle  fut  la  demiflion  que  fit  ceft  Empe- 
reur de  fa  grande  grandeur , j’ay  jugé  qu’il 
feroit  fort  à propos  de  la  reprefenter  icy , 
avec  les  mefmes  paroles  & cérémonies  qui 
furent  lors  pratiquées. 

L' A C T E de  la  cejjlon  & demiflion  que  fit 
Charles  cinquiefme  de  l'Empire  & de  tous 
fes  autres  Eflats  & Royaumes  , en  faveur 
de  Jon  fils  Philippes , le  vingt- fixiefme 
Oâobre, 

Continuant  l’Empereur  l’intention  qu’il 
avoit  de  faire  la  ceflîon  des  Pays-Bas  au 
Roy , fon  fils  , fçachans  tous  les  Eftats  & 
Seigneurs  qu’il  avoit  mandez  pour  cfifl  effed, 
eflre  arrivez  & affemblez  par  fon  comman- 
dement dans  la  grand  falle  du  Palais  de 
Bruxelles  : il  fe  fit  porter  le  Vendredy  20e 
jour  d’Odobre  lyyy  (a)  dans  fa  lidiere  de 
la  maifon  du  Parc  où  il  logeoit  en  la  falle 

( a ) Nous  ne  répéterons  point  ce  que  *hous  avons 
dit  dans  les  Mémoires  de  V ieilleville  , Tome  XXX 
de  la  Colleétion  , par  rapport  aux  dates  de  l’abdi- 
cation de  Charles-Quint  & de  la  ceftîon  de  fes  États 
qu’il  fit  à Philippe  II.  Il  y a beaucoup  de  variété  â 
ce  fujet  entre  les  Hlftoriqpsj  & on  en  a rendu  compte 
dans  le  volume  que  nous  indiquons.  On  reviendra  en- 
core fur  cet  évènement  dans  les  Mémoires  de  ftabutitu 
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du  Palais  qui  eft  près  la  Chapelle,  où  cha- 
cun avoit  peins  place  félon  fon  rang  pour 
attendre  ledit  Sieur,  lequel  arrivé  & afîii 
en  une  chaire  fous  le  poifle  r le  Roy , fort 
fils , à fa  main  droide , la  Reyne  Marie , 
fa  fœur  à la  gauche , & les  Sieurs  de  leur 
Confeil  autour  d’eux. 

L?Advocat  des  Eflats  dudit  pays  com- 
mença à faire  entendre  l’occalion  de  celle 
alfemblée,  faide  en  ce  lieu  au  mandement 
d’iceluy  Sieur  Empereur  pour  recevoir  fes 
comrnandemens , & luy  rendre  l’obéyflance 
qu’ils  luy  dévoient.  Qui  fut  la  caufe  de  faire 
grand  filence  pour  ouyr  fa  volonté. 

Lors  luy  addreffant  fa  parole  aux  gens 
defdids  Eflats , il  leur  difeourut  toutes  les 
chofes  qui  s’eftoient  paflees  depuis  quarante 
ans  qu’il  avoit  régné  & fur  eux  8c  fur  fes 
autres  provinces.  Les  grandes  entreprin fes 
qu’il  avoit  achevées,  parmy  lefquelles  ne 
furent  oubliées  celles  d’Argier  (a) , & de  la 
Goulete  toutes  les  guerres  qu’il  avoit  eues 
en  la  Germanie,  & continuellement  contre 
la  France,  qui  duroient  encore,  & qui  fe 
, pouvoient  dire  particulières  pour  les  diffé- 
rends dudit  Royaume  8c  des  Pays-Bas  : ait 
demeflement  defquelles  il  n’avoit  jamais  ef- 

(a^  Alger,  . , . . • .r' 
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pargné  fa  propre  perfonne  pour  les  confet- 
ver  & deffendre,  dont  il  ne  falloir  d’autre 
tefmoignage  que  celuy  d’eux-mefmes  qui  en 
avoient  veu  les  effets  : toutesfois  qu’il  avoit 
eflé  contraint  pour  fubvenir  aux  frais  d’icelles 
guerres,  de  mettre  fur  le  peuple  beaucoup 
de  nouvelles  fublides  plus  .grandes  que  ja- 
mais fes  predecefleurs  n’avoient  fait,  dont 
il  cognoifloit  que  ledit  peuple  avoit  eflé 
grevé  , encore  que  le  tout  euft  eflé  employé 
pour  la  tuidon  & deffenfe  de  leurs  pays, 
les  priant  de  vouloir  conftderer  que  l’argent 
qu’il  en  avoit  pris  & faiét  lever  à celle  fin , 
avoit  elle  auflî  defpendu  dans  iceluy  pour 
conferver  leurs  anciennes  bornes  & limites , 
& recouvrer  des  eftrangers  ce  qu’ils  en 
avoient  occupé  : mefme  que  ne  fuififant  ce 
qu’il  en  pouvoit  tirer  pour  fournir  à la  def- 
pence  des  guerres,  il  auroit  ordinairement 
fait  palier  & porter  la  meilleure  partie  des 
finances  de  fes  autres  Royaumes  & Eflats  , 
pour  conferver  celuy  de  Flandres  & lieux 
oirconvoifins , comme  ceux  qu’il  eftimoit  le 
plus  entre  tous  autres  de  fon  obeyfiance, 
& aufquels  il  avoit  tousjours  eu  grande; 
ajféâion , ainfi  qu’il  avoit  de  tout  temps  fait 
cognoilire , & mefme  pour  U-  longue  refi— 
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rience  qu’il  y avoit  dernièrement  faide  cbîittg 
Ce  que  fa  fanté  requeroit. 

Toutesfois  qu’eftant  chofe  ordonnée  de 
Dieu  & naturelle  à tous  les  hommes  de  ne 
pas  tousjours  duree,  ains  de  paffer  à meil-» 
leure  vie  : il  y avoit  desja  trois  ans  qvle  fen- 
tant  fes  forces  grandement  diminuer  pouf 
le  travail  qu’il  avoit  porté  en  fa  jeuneffe, 
il  s’efloit  refolu  de  laiffer  les  affaires  dii 
inonde  pour  fe  retirer  du  tout  à Dieu  : ce 
qu’il  avoit  tousjours  différé  jufques  à pre- 
lent  pour  cognoiftre  fi  foo  fils,  qu’il  monf* 
tra,  auroit  la  prudence  & vertu  que  doit 
avoir  un  Prince  pour  les  bien  gouverner  & 
conduire.  Et  qu’ayant  maintenant  expéri- 
menté fa  fuffifance  & jugement,  & que  Dieff- 
l’avoit  rendu  fi  heureux  que  de  luy  donner1 
fucceffeur  : ce  qui  déformais  les  pourroit 
mieux  conferver  & deffendre  que  luy,  à 
caufe  de  fa  vieilleffe  & indifpofition,  il  les 
avoit  faiâ  convoquer  pour  remettre  en  leur 
prefence  & luy  faire , comme  il  faifoil  dès- 
lors  , la  ceflion  de  tous  fes  Eftats  defdids 
Pays-Bas  & de  fes  autres  Royaumes,  les 
priant  & requérant  de  vouloir  de-là  en  avant 
obferver  trois  chofes,  la  religion  envers  Dièu, 
la  paix  entre  evu-mefmes  & l’obeyfiance  en- 
vers 
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Vers  fondiét  fils,  pour  lequel  il  les  alîeuroit 
& promettait  qu’il  leur  feroit  adminiürer  la 
jullice  en  bon  & équitable  Prince  telle  qu’il 
leur  devoir. 

Et  incontinent  après  avoir  mis  fin  à fon 
propos,  ledict  Sieur  Roy  fon  fils  luy  alla 
Un  genouil  en  terre  baifer  la  main , & s’eflint 
relevé,  parce  qu’il  ne  feeut  parler  langage 
que  (a)  le  peuple  eufi  peu  entendre,  il  fit 
par  M.  d’Arras  eflant  près  de  luv  , déclarée 
fon  intention  à la  compagnie.  Laquelle  ledit 
fieur  d’Arras  leur  fit  entendre,  difant  entre 
autres  chofes , comme  ledit  fieur  Roy  n’a- 
voit  point  penfé  prendre  la  charge  & gou- 
vernement d’un  t-el  & fi  grand  pays  où 
refidoient  tant  de  grands  & vertueux  per- 
fonnages  du  vivant  de  l’Empereur,  fon  pore. 
Comme  celuy  qui  confideroit  & prevoyoit 
la  différence  que  l’on  trottveroit  en  la  con- 
duire d’un  jeune  Prince  à celle  d’un  Em- 
pereur, qui  avoit  la  prudence  & expérience 
des  chofes  du  monde , telles  que  fes  heu- 
reufes  viâoires  6c  les  grandes  entreprinfes 

( a ) Philippe  ne  rfcflembloit  pas  à fon  père  cjui  parîoi  t 
avec  facilité,  .le  Flamand,  l’Anglois,  l’Elpagnol  & 
l’italien.  Auffi  fut-il  contraint  de  s’exprimer  par  l’or- 
gane de  l’Ëvêque  d’Arras,  depuis  lé  Cardinal  Grau-* 
Vcll'e.. 
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dont  il  eftoit  venu  à bout  par  cy-devant, 
pouvoient  aflez  faire  cognoiftre  à un  chacun. 
Toutesfois  puifque  c’eftoit  audit  fieur  fon 
pere  de  luy  commander  & à luy  feulement 
d’obeyr,  il  ne  pouvoit  refufer  chofe  qui  luy 
fuft  aggreable  : que  par  ainfi  il  acceptoit  en 
tome  la  reverence,  humilité  & devoir  qu’il 
pouvoit  la  cefiion  qu’il  plaifoit  à Sa  Majeflé 
Juy  faire  defdits  Eftats , pour  vivre  déformais 
avec  eux  en  bon  & droidurier  Prince,  lequel 
aura  tousjours  devant  les  yeux  la  juftice  & 
le  bien  public,  moyennant  l’obey fiance  qu’il 
efpere  qu’ils  luy  garderont  auflï  fidellement 
qu’ils  ont  jufques  icy  faid  audid  fieur  Em- 
pereur, & de  tout  temps  à leurs  Princes 
naturels , qui  eft  ce  qui  plus  a recommandé 
leur  nation  envers  les  eftrangers.  Ce  propos 
finit. 

La  Reyne  Marie  fe  leva  & addreffant  fa 
parolle  au  peuple , leur  dit  que  par  le  com- 
mandement & commiffion  de  l’Empereur, 
fon  frere , elle  avoit  tenu  le  gouvernement 
defdits  Pays  - Bas  par  longues  années , pen- 
dant lequel  temps  elle  avoit  adminiftré  les 
chofes  qui  dependoient  de  cefte  charge , au 
moins  mal  qu’elle  avoit  peu  : toutesfois  s’il 
y avoit  aucuns  defdits  pays  qui  en  eulfent 
receu  mefeontentement  pour  raifon  des  gran- 
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des  fubfides  , qu’elle  avoit  elle  contrainâe 
leur  impofer  pour  fubvenir  aux  fraiz  des 
guerres  palTées  de  Ton  temps,  elles  les  prioit 
vouloir  croire  que  l’argent  qui  en  elloit  pro- 
venu , n’avoit  pas  efté  employé  à fon  parti- 
culier , mais  feulement  pour  les  conlèrver  * 
& deU'endre  : alfeurant  qu’elle  n’avoit  jamais 
mis  taille  ny  emprunt  fur  eux,  fans  y ap- 
pcller  plus  meur  confeil  que  le  lien , fe 
cognoijfant  femme , 8c  pour,  ne  devoir  tou- 
cher à chofe  fi  importante  fans  l’opinion 
de?  plus  grands  8c  des  fages.  Par  ainfi  que 
Jes  Seigneurs  du  pays  qui  eftoient  là  pre- 
fents , avec  lefquels  elle  en  avoit  délibéré  &* 
prins  refolmion  , avoient  veu  p a (Ter  le  tout* 
8c  par  leur  advis,  avec  la  necelfité  du  temps 
8c  des  affaires , lcfdicis  deniers  avoient  ellé 
levez  à la  moindre  charge  8c  foulle  du  peu- 
ple que  l’on  avoit  peu  advifer  : 8c  avoient 
au  (fi  tousjours  affilié  aux  ordonnances  pour 
les  diftribuer , (cachant  bien  qu’elle  ne  s’en 
efloit  prévalue  en  fon  particulier,  dont  ladite 
Dame  appelloit  Dieu  pour  juge  8c  eux  pou* 
tefmoignage , dequoy  elle  s’efioil  bien  voulue 
jufiificr  devant  lefdids  Eftats,  pour  leur  rei  - 
dre  compte  de  fondid  gouvernement , eflant 
au  furplus  en  delioeration  de  s’en  aller  ac- 
compagner ledid  Empereur,  fon  frere,  en 
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Efpagne,  pour  luy  faire  fervice  le  demeu- 
rant de  fa  vie. 

A toutes  les  fufdites  harangues  la  com- 
pagnie ne  refpondit  autrement  que  par  pleurs 
& trille  contenance  de  la  compaffion  où  ils 
eltoient  entrez  , voyant  ledict  Empereur 
parler  tousjours  avec  la  larme  à l’oeil,  & 
femblablement  le  Roy , fon  fils  ; & ainfi  fe 
pafia  la  journée. 

Lorfque  ce  bruiét  ou  celle  nouvelle  (iy) 
s’efpandit  parmy  le  monde , aflez  de  gens 
jugèrent  que  c’elloit  un  appalt  expreiïement 
drelfé  pour  avec  l’armée  d’Angleterre  & ce 
qui  fe  levoit  en  Efpagne  faire  quelque  def- 
cente  en  Guyenne , 8c  renouveller  les  an- 
ciennes guerres  & querelles  des  Anglois  : 
afin,  ou  de  la  conquérir,  ou  de  faire  di- 
vertir les  armes  heureufes  des  François  hors 
de  l’Italie. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Oétobre  le  Duc  d’Alve 
commençoit  à rappeller  fon  armée  à la  cam- 
pagne, à la  faveur  de  quatre  cens  mille 
efeus  qu’il  efperoit  tirer  de  Naples,  de  Sicile, 
de  Milan  8c  de  Gennes  , 8c  d’eflayer  le  re- 
couvrement de  Montcalve  ou  de  quelqu’au- 
tre  de  meilleur  : eftimant,  félon  les  nou- 
velles qui  venoient  de  fon  collé,  que  s’eflant 
toute  la  noblefle  françoife  retirée  de -là  les 
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Monts,  Sa  Majefté,  l’hyver  s’approchant, 
.cafte roit  les  Suiftes,  quoy  fuccedant,  il  maif- 
triferoit  la  campagne  de  tous  collez.  Et  tou- 
tesfois  ces  rerauemens  s’en  allèrent  peu-à-peu 
en  fumée  (16) , chacun  fe  tenant  fur  fa  garde, 
& dreflant  pratiques  & defl'eins  pour  fe  tenir 
couvert. 

Vous  avez  cy  devant  veu  que  le  Marquis 
de  Mafferan  eftoit  entré  au  fervice  du  Roy , 
& que  Sa  Majefté  avoit  faiét  fortifier  fa  maifon 
de  Galliany  pour  couvrir  Yvrée  & Biellois. 
S’eftant  ceftuy-cy  imaginé  ( à ce  qui  fut  re- 
cogneu  depuis  ) qu’après  avoir  fervy  quel- 
qué  temps , Sa  Majefté  luy  concederoit  le 
commandement  du  Biellois , Sç  que  là  où  il 
adviendroit  qu’elle  le  luy  refufaft,  il  fe  trou- 
verok  avoir  une  bonne  place  en  main , avec 
laquelle  il  fe  feroit  chèrement  acheter  par 
le  Roy  d’Efpagne  & par  M.  de  Savoye , 
Galliany  eftant  de  confequence  pour  le  Biel- 
lois Si  le  Vercellois  auffi.  Ce  Seigneur  cault 
& rufé,  qui  fe  fçavoit  comme  le  Caméléon 
accommoder  à toutes  fortes  de  couleurs , 
11e  feeut  toutesfois  fi  bien  couvrir  fes  inten- 
tions , que  le  Marefchal  ne  pénétrait  au  de- 
dans, & qu’il  ne  defeouvrift  qu’icelüy  vou- 
loit  envoyer  un  lien  Secrétaire  vers  le  Roy, 
pour  fonder  le  gué , & félon  cela  advancer 
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ou  reculer  fes  defieins.  Il  s’apperceut  encore 
que  ledit  Marquis  avoit  fort  familière  intel- 
ligence avec  quelque  Seigneur  Efpagnol  fort 
favory  de  l’Empereur,  duquel  il  recevoir 
allez  fouvent  des  depefehes  : mais  fort  fe- 
crcttement  & avec  li  belle  couverture,  que 
on  n’en  pouvoit  avoir  autre  tefmoignage  que 
Je  propre  foupçon  que  depuis  peu  il  avoit 
prins  fur  quelques  paroles  qui  efehapperent 
fur  ce  fubjeét  à un  mal  advifé  caufeur,  qui 
luy  furent  depuis  rapportées  par  quelque 
ften  confident  qui  les  avoit  ouyes , & qui 
elloit  en  pareil  foupçon  que  luy,  craignant 
que  leur  menée  ne  fut  defeouverte.  Dont 
il  donna  advis  à Sa  Majeité,  la  fuppliant 
marcher  fort  retenue  envers  ledit  Secrétaire, 
& l’ainufer  dextrement  de  belles  paroles , 
jufques  à tant  qu’il  enlt  mieux  profonde  (a) 
fes  intentions,  lcfquelles  le  fieilr  de  Gonnort 
devait  avoir  reprefentées  à Sa  Majellé  : que 
le  temps  defeouvriroit  le  mal  ou  bien  qui 
efioit  en  luy,  félon  qu’il  feroit  puis  après 
trai&é.  Que  l’extrefme  ambition  & avarice 
qu’il  avoit  remarquées  en  ce  Seigneur,  nç 
feroient  jamais  raffafiées  pour  bien  que  Sa 
Majefic  luy  fçeuft  faire,. 

(a)  Approfondi. 

Fin  du  Jïxicme  Livras 
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Slrrivée  du  Marefchal  de  Brijfac  en  France , 
où  il  fufl  fort  'Han  veu  du  Roy  & de  toute 
la  Cour  : mais  très-mal  recompenfé  des  mémo'' 
Tables  fervices  qu'il  avoit  rendu  en  Pied ■* 
mont.  . 

Çaufes  particulières  pour  lef quelles  le  Roy  à 
la  fuj çitqdon  du  Pape  priât  les  armes  contre 
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LIVRE  SEPTIÈME, 

XjE  huiâiefme  Janvier,  mil  cinq  cens  cùn 
quan'e  fix,  le. Roy  donna  ad  vis  au  Maref- 
cha!  (1),  que  l’afïemblce  n’agueres  faiéte  de 
(es  députez,  avec  ceux  de  l’Empereur,  n’ef- 
toit  à autre  intention  que  de  traîner  des  prU 
jfonrùers  pions  d’un  collé  & d’autre  : quoy 
que  k Comte  de  Palain  euft  du  & çi'erû 
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. au  contraire,  & que  fi  le  bruit  qu’ils  en 
çfefguiferoicnt  paffoit  celle  borne,  qu’il  n’y 
falloit  adjoufter  foy.  Et  que  s’il  advenoit  que 
la  conférence  s’eftendill  comme  elle  pour- 
roit  faire,  plus  avant,  qu’il  en  feroit  fou- 
dain  adverty  ; & que  cependant  Sa  Majellc 
ne  laiffoit  de  fe  préparer  à toute  forte  d'évène- 
ment & de  fortune  comme  auflî  devoit-il 
faire  de  fon  collé. 

Le  Roy  de  meftne  fuite  fe  plaint  que  le 
Marefchal  elt  trop  indulgent  à l’endroit  des 
François  & des  SuilTes  pour  le  faicl  des  monf- 
tres  : que  cela  fera  caufe  que  les  uns  & les 
autres  deviendront  infolens  & mal-traitables  r 
qu’il  doit  ufer  en  leur  endroict  de  l’autho- 
rité  fouveraine  qu’il  luy  a donnée.  Ne  con- 
fidérant  pas  toutesfois  comme  il  devoit  faire 
que  celle  feverité  peut  eflre  pratiquée  quand 
on  a en  main  dequoy  contenter  au  mefme 
in  fiant  les  uns  & les  autres  de  ce  qui  leur 
cil  deub  : & non  pas  quand  tout  deffaut 
pour  ce  faire , & que  l’ennemy  efl  le  plus 
fort  en  campagne.  Pendant  que  le  Maref- 
chal fe  rompoit  la  telle  à rcmonllrer  à Sa 
Majçllé  les  defîauts  & les  hazards  où  l’Ellat 
efloit  reduiét,  on  luy  fît  entendre  que  les  in- 
telligences 8c  les  pratiques  d’entre  le  Pape 
& lç  Ray  commençaient  £ fe  defçouvrir* 
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avec  intention  d’en  faire  bien  tort  fortir  les 
efclats , & que  c’eftoit  à luy  à penfer  de 
bonne  heure  comment  il  s’en  demefleroit, 
pour  autant  que  les  plus  clairs  & les  plus 
chers  moyens  de  la  France,  feroient  dellinez 
non  à maintenir  l’Eftat  du  Roy  , ains  à foufc* 
tenir  Sa  Sainteté  en  l’ufurpation  qu’il  avoit 
fai&e  des  biens  des  Colonnois  : comme  pour 
entreprendre  auiïi  fur  le  Royaume -de  Naples. 
Et  que  M.  de  Guife  & Madame  de  Valenti- 
nois  efloient  tousjours  les  inftigateurs  de  les 
médiateurs  de  ces  nouveaux  remuëmens. 
Pendant  qu’il  difeouroit  fur  ce  qui  pouvoit 
advenir,  il  feeut  affurement  : 

Que  le  Roy  avoit  desjà  (2)  contracté  ligue 
ofFcnlive  & deffenfive  avec  le  Pape , & que 
desjà  on  avoit  commencé  à faire  levées  de 
gens  de  guerre  à frais  communs  , en  intention 
d’attaquer  le  Duc  de  Florence  , qui  avoit 
affiegé  l’une  des  places  de  Sienne,  nommée 
Sartiane  : & que  Sa  Majefté  vouloit  que 
dorefhavant  ledit  fieur  Marefchal  euff  bonne 
intelligence savec  le  Pape  & fes  Minières  qui 
cftoiènt  en  la  Romagnei' 

Que  le  Duc  de  Ferrare  s’eftoit  mis  en  la 
proteélion  & fervice  de  Sa  Majefté.  Et  par  ce 
moyen  les  Impériaux  auroient  plus  d’affaires 
én  Italie  qu’ils  h’ayoient  eftimé  mefmes  Sa. 
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Majefté  eftant  refoluë  de  tourner  tous  les 
efforts  de  ce  cofté-là. 

Que  le  Pape  fait  diligemment  toutes  fortes 
de  préparatifs  pour  la  guerre , à caufe  de  la 
confignation  qu’a  faide  M.  le  Cardinal  de 
Lorraine  au  nom  de  Sa  Majefté  , des  deniers 
qu’Elle  doit  fournir  pour  fa  contingente  por- 
tion de  la  guerre. 

Que  Sa  Majefté  faiét  vifiter  aux  mefmes  fins 
la  gendarmerie , cavallerie  & infanterie  , tant 
François,  Suifles  qu’Allemans. 

Que  l’artillerie  & les  munitions  convena- 
bles feront  fournies  par  Sa  Sainteté, 

Que  l’armée  que  Sa  Majefté  faid  drefTcr 
pour  aller  à Rome  joindre  le  Pape  , paffera 
par  le  Piedmont , & qu’en  ce  faifant  elle 
pourra  favorifer  l’execution  & deflein  de  la 
Trinité  (a). 

Que  les  intelligences  que  le  Pape  & Sa 
Majefté  ont  dans  la  Tofcane  & au  Royaume 
de  Naples,  font  fi  grandes  & fi  affeurées» 
qu'elle  s’en  promet  de  grandes  profpeiitez. 

Qu’il  y a grande  efperance  que  la  Seigneu- 
rie de  Venife  & tous  les  autres  Potentats 
entreront  en  celle  ligue,  contre  la  tyrannie 
de  l’Empereur  & de  fon  fils. 

(a)  On  verra  plus  loin  cett*  négociation  avec  le 
Sicvw  4ç  la  Trinité. 
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Que  l’Empereur  n’ignorant  pas  ces  me- 
nées ores  qu’il  n’en  fit  femblant,  avoit  en- 
voyé le  Duc  d’Adve  à Gennes  pour  enten- 
dre avec  eux  à l’emreprinfe  de  la  Corfe. 
Cependant  Sa  Majeflé  pour  ne  courir  perte 
ou  inconvénient  de  ce  cofté,  fait  diligem- 
ment fortifier  Sainét-Florent,  Lajafle  (a), 
Porte-vechio  & Boniface  , & munir  aufii 
de  toyt  ce  qu’il  leur  faut  pour  attendre  un 
fiege  , pendant  que  l’armée  Turquefque  fe 
viendra  joindre  à la  Tienne  ainfi  que  le  grand 
Seigneur  a promis. 

Apres  celle  conférence  du  Duc  d’Alve 
avec  les  Genevois , ledit  Duc  fe  doit  embar- 
quer furies  galeres  pour  aller  à Livorne  8c  de 
là  à Florence,  où  fe  trouvera  le  Cardinal  de 
Burgue  (b),  qui  eft  à Sienne,  pour  advifer 
par  enfemble  fur  les  moyens  qu’il  faudra  tenir 
pour  chafler  le  Roy  hors  du  Siennois  & 
de  la  Tofcane.  Cela  fait , il  doit  paffer  à Naples 
pour  commencer  le  premier  la  guerre  au 
Pape,  laiflant  au  Cardinal  de  Trente  toute 
la  charge  du  Duché  de  Milan , & de  la  Lom- 
bardie & Piedmont.  De  maniéré  qu’il  efl 
à efperer  que  fi  ledift  ficur  Marefchal  a Içeu 
matter  Domp  Ferrand, 'le  Figuerol,  & 1q 

(a)  Ajaccio. 

' V 

(b)  Mendoza,  Cardinal  dç  Burgos, 
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mefme  Duc  d’Alve,  il  fçaura  encor  mieux  rem- 
parrer  ceftuy-cy,  à Fadvantage  du  fervice  de 
Sa  Majellé  ; qui  a plus  d’efperance  en  la  pru- 
dence & valeur  dudit  Marefchlat  qu’en  la 
propre  force  : tant  grande  ell  la  crainte  que 
l’ennemy  a de  fon  expérience  & jugement.  Et 
que  par  lettres  interceptées  Sa  Majellé  a reco- 
gneu  que  les  ennemis  fondoient  leur  future 
profperité,  fur  ce  que  Sa  Majellé  retiroit  le 
Marefchal  du  Piedmont. 

Que  toutes  ces  raifons  eltoient  celles  qui 
l’avoient  fait  refoudre  à révoquer  le  congé 
qu’Elle  luy  avoit  précédemment  donné  pour 
la  venir  trouver  , ores  qu’Elle  n’eull  en  fon 
Royaume  Prince  ny  Seigneur  qu’Elle  defirali 
plus  d’embraffer  & chérir  que  luy  pour  la 
grandeur  de  fes  mérités  : voicy  les  rnefmcs 
mots  que  Sa  Majellé  efcrivit  de  fa  main  au 
Marefchal  : a L’occafion  pourquoy  va  ce  por- 
» teur  vers  vous  importe  tant  à mon  fervice  y 
» que  je  ne  fais  doute  qu’encores  que  vous 
» ayez  bonne  envie  de  me  voir  , que  vous 
» remettrez  vollre  venue  jufqu’à  une  autre 
» faifon  qui  fera  plus  à propos  que  celle-cy  , 
j>  vous  alTeurant  qu’en  quelque  temps  que 
» ce  foit  que  vous  ierez  tousjours  bien  venu 
» & mieux  traidé  ». 

Du  quatriefme  Février  : que  l’Empereur 
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avoit  différé  fa  retraide  (a)  en  Efpagne,  tant 
à caufe  du  mauvais  temps  qui  avoit  couru  & 
couroit  encore»,  lur  la  mer  , comme  pouf 
fonder  de  près  auparavant  que  partir  quel 
vent  prendroient  tous  ces  couverts  remue- 
ments. 

Que  le  Comte  de  Fiefqne  avoit  combattu 
& prins  une  Hourque  dans  laquelle  il  y avoit 
environ  huid  ou  neuf  cens  Efpagnols  , qui 
avoient  fervy  à remplir  les  Çhiormes  de  l’ar- 
mée maritime  de  Sa  Majefté* 

Sur  ces  delïeins  8c  fur  la  facilité  de  ces 
efperanccs  mal  baüies  pour  lors , comme  il 
(e  vérifia  depuis  , le  Roy  cheminant  par  la 
mefme  erreur  de  fes  Majeurs  (b)  , qui  em* 
bralloicnt  tousjours  les  nouveaux  partis  qu^ 

(a)  Charles  Quint,  après  fon  abdication,  vouloit 
auflî-tôt  s'embarquer  pour  l’Efpagnc.  Mais  fes  Mode* 
tins  lui  rcprcfentèrent  fi  fortement  les  dangers  d’une- 
mer  oragtufb,  & les  fecouficsqui  en  refuiteroient  pour 
fa  faute,  qu’il  reliai  Bruxelles  jufqu’au  mois  d’Aodt 
15  57,  Sa  préfence  contribua  à la  conçlulion  de  la  trêve 
de  Vaucellcs.  Perfonne  n’ofa  contredire  l’avis  qu’il 
ouvrit  pour  l’accepter. 

(b)  Par  cette  expreflion  de  Majeurs  on  croiroit  que 
Boivin  veut  indiquer  des  perfonnages  dont  l’autorité 
élolt  fupérieurc  à cel'e  du  Roi.  Mais  c’cft  un  farcafme 
qu’il  lance  contre  la  foiblelTe  de  ce  Prince  toujouri 

I gouverné  par  ceux  qui  l’ entouraient. 
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leur  elîoient  nvs  en  avant  , fans  confiderer 
qu  en  la  force  du  Fape,  dépendante  du  cré- 
dit fpirituel,  il  n’y  a aucune  affeurance,  ny 
utilité  à contraâer  alliance  avec  luy  :&  fans 
vouloir  aulîi  par  un  jugement  & undifeours 
fort  meur,  profonder  les  matières  & lesconfe- 
quences  du  futur  : fe  JailTe  comme  vous  voyez, 
embarquer  en  une  ligue  baftie  non  pas  fé- 
lon fon  honneur  & utilité , mais  félon  celle 
du  Cardinal  Caraffe  neveu  du  Pape  : qui 
efperoit,  (&  non  fans  fondement  ) que  tout 
auiïi-tofl  que  ce  remuement  d’armes  feroit 
porté  en  Italie  %us  l’adveu  du  Pape,  aufli 
toft  1 Empereur  ou  le  Roy  d’Angleterre  pour 
s’en  redimer  luy  offriroient  pour  luy  & les 
liens  quelque  grand  eflat  ou  principauté  à 
tapies  ou  en  Sicille  : qui  luy  donneroient, 
( renonçant  au  chappeau  ) toute  commodité 
pour  embralîeif  (3)  & pour  jouir  tout  à fon 
aife  des  voluptez  que  le  beau  Afcagne , qu’il 
aimoit  plus  que  fes  yeux,  luy  prepareroit. 

Afcagne  qui  paffoit  en  beauté  de  vifage 

Le  beau  Coupier  Troyen  qui  verfe  à boire  aux  Dieux. 

Et  que  s’en  trouvant  afleuré  qu’il  fedefferoit; 
lors  fort  dextrement  des  François,  à telle  heurq 
peut  élire,  qu’il  faudroit  qu’ils  s’en  retournaf- 
fent  avec  le  ballon,  tyanç  au  poing,  aujîi  bien 
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que  firent  jadis  ceux  que  Charles  huifliefmë 
laiffa  engagez  à l*entreprinfe  de  Naples.  Et 
de  fait  je  diray  par  incident  que  lorfque  M* 
de  Guife  arriva  à Rome,  où  il  ne  trouva  rieii 
de  prelt  , & que  l’Ambafiadeur  qu’il  avoit 
mené  avec  luy  en  voulut  faire  plainte  , ce 
veqerable  Cardinal  s’oublia  jufques  - là  de  le 
menacer  & injurier,  ne  voulant  eftre  picqué 
en  fes  couvertes  intentions , dont  le  Pape  le 
courrouça  fort.  Revenant  à noflre  difcours  , 
Caraffe  caut  & rufé  au  poffible  fe  doutoit  bien 
qu’il  feroit  mal-aifé  de  tirer  du  premier  coup 
le  Roy  à fa  cordelle , il  fit  confeillé  par  le 
feu  Cardinal  de  Lorraine , qui  ne  luy  devoit 
rien  de  relie  en  finette  , de  gaigner  la  R-oyne  , 
& Madame  de  Valentinois  par  les  promettes 
& par  les  allechemens  cv-devant  difcourus 
au  cinquiefme  Livre.  Tant  y a que  la  coin- 
médie  (a)  fut  depuis  fi  bien  jouée  & demence, 
que  ces  Dames  rendirent  le  Roy  plus  defi- 
reux  qu’elles  - mefmes  de  celle  entreprinfe  , 
qui  fut  la  ruine  de  la  France.  Car  le  Roy 
n’eull  autre  gage  ou  affeurance  en  main  pour 
embrafler  ce  voyage  , que  les  belles  parolles 
du  Pape  , du  Cardinal  de  Lorraine  & de  M. 
de  Guyfe  l'on  frere , avec  la  volage  foy  d’un 

• . ' ♦ ê * « 

1 (a)  Lifcz  l’Obfcrvation  qui  fuit , n°.  4. 

Napolitain 
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Napolitain  affiné  en  Cour  de  Rome  > où  les 
plus  mattois  font  fouveht  attrapez. 

Quant  au  Duc  de  Ferrare  tout  fin  qu’il 
eftoit,  fi  fe  làifia-t-il  emporter  de  fon  collé 
auffi  bien  que  le  Roy,  aux  perfuafions  qui 
luy  furent  faicles  de  la  part  du  Pape  & de 
tous  ceux-cy,  èn  la  maifon  défquels  fa  lillè 
fcftoit  mariée  r cfperani  par  le  chatûüillément 
d’une  ambition  mal  conceu'é  qui  troubla  fort 
repos , de  faire  comme  lés  autres  fés  affairés 
aux  defpcns  d’autruy , & dont  depuis  il  fe 
trouva  autant  reculé  qu’il  penfoit  eltre  avancé 
'avec  perte  & honte  tout  enfemble.  Mais 
tomme  Italien  qu’il  eftoit  , qui  fe  fçait 
precautionner  avant  le  coup,  il  fit  bien-toft 
fa  paix  avec  l’Empéréur  : fe  retirant  & renfer- 
mant dans  fa  coquille , pour  remplacer  ( par 
un  fevere  mefnage  ) tant  de  beaux  elcus 
auffi  inutilement  defpendus  que  ceux  du  Roy 
& fes  forces  auffi.  Ayans  oublié  & les  Uns 
& lés  autres , que  la  fin  dés  entreprinfès 
defquelles  la  juftice  eft  feparée  , eft  tôusjôurs 
plus  mal-aifé  à déméfler  que  n’en  élt  le  com- 
mencement : n’y  ayant  deffiein  pour  bieii 
bàfty  qu’il  fait , qui  fe  puilfe  parachever  qu’a- 
vec peines , fafeherie , labeurs  & hazards  : car 
tant  plus  on  s’en  approché  & tant  plus  s’a- 
Tomc  XXXV,  R 
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voifine-t-on  du  péril.  Et  de  faid  nous  voyon* 
ordinairement  que  ceux  lefquels  fe  haflent 
le  plus  indifcrettement  à commencer  la  guerre 
font  tousjours  les  plus  mal  pourveus , & con- 
fequemment  les  plus  infortunez  , comme 
nous  fufmes.  La  guerre  & la  paix  ne  con- 
fiftans  moins  en  l’abondance  des  deniers, 
dont  le  Roy  eftoit  fort  court,  qu’à  la  propre 
valeur  des  foldats , & du  General.  Mais  il  faut 
que  nous  courions  aux  nouveautez,  & que 
nous  nous  monftrions  tousjours  inconfiderez 
à les  entreprendre  & fort  lafches  à prudem- 
ment pourfuivre  le  reflentiment  des  injures 
generales.  Car  quant  aux  particulières  nous 
n’y  courons  que  trop  ville  : & à ce  faire 
les  amis,  les  corps,  n’y  Pâme  n’y  font  ef- 
pargnez  : & fi  encores  nous  pouvions  ima- 
giner quelque  nouveau  moyen  pour  la  ven- 
geance d’icelles,  nous  ne  lairrions  pierre  à 
remuer  pour  y parvenir.  Les  magies  exer- 
cées pour  ce  fujet  n’en  font  que  trop  de 
foy.  Cependant  le  Roy  manda  peu  après 
au  Marefchal  : 

Que  finallement  tant  avoit  efié  traidé  & 
difputé  entre  les  Miniflres  de  l’Empereur  & 
'd’elle  , que  par  l’infpiration  de  Dieu  , 
n’ayans  peu  parvenir  à la  paix  generalle  qui 
s’eftoit  traidée  durant  l’an  ijyy , on  avoit 
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conclue  &c  arreftée  une  trefve  qui  commen- 
ceroit  en  Février  îyytf,  à durer  pour  cinq 
années  enfuivantes,  Mais  pour  autant  que 
fort  peu  font  ceux  qui  ayent  fceu  en  quelle 
difpolition  eftoient  les  affaires  au  temps  de 
ce  traidé , ny  mefmes  les  caufes  qui  avoient 
invitées  ces  Princes  à y entrer,  ny  le  but 
où  les  uns  & les  autres  tendoient  : car  comme 
telles  chofes  demeurent  cachées  au  cœur  de* 
hommes , ( Dieu  feul  en  eflant  le  fcrutateur  ) 
il  eft  mal-aifé  qu’on  en  puifle  cognoiftre  ny 
juger,  fi  ce  n’eit  autant  que  les  propres  effeds 
qui  s’en  enl'uivent  defcouvrent  à quelle  fin 
tendoient  leurs  intentions,  & toutesfois  à 
ce  qui  en  fut  recogneu  de  main  en  main* 
& qui  fera  cy  après  defduiét,  les  uns  & le* 
autres  tendoient  à tout  autre  but  que  celuy 
qui  elloit  reprefenté  fur  le  theaflre.  L’Empe- 
reur de  fa  part  y confentit,  pour  doucement 
& feurement  quitter  les  affaires,  & fe  reti- 
rer en  Efpagne  pour  y achever  fes  vieux  jours. 
Pour  auffi  plus  aiïeurément  inftaller  fon  fils 
en  la  pofTefTion  du  Royaume  d’Efpagne,  5c 
dans  les  Pays-Bas,  & en  ceux  d’Italie,  5c 
de  donner  quelque  refpit  aux  armes , 5c  faire 
toutes  fortes  de  provifions  necefiaires  pour 
recommencer  à faire  la  guerre  par  la  prinfe 
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de  Mets  (a)  ; dans  lequel  ils  avoient  de  gran-* 
des  intelligence^. 

Quand  au  Roy,  encores  qu’il  eut  par  celle 
tant  honnorable  trefve  de  tous  collez  l’advan- 
tage  du  jeu  , fi  traidoit-il  fort  couvertement 
la  ligue  avec  le  Pape,  & à laquelle  Sa  Majellé 
ne  pouvoit  entendre , fans  au  préalable  donner 
quelque  relafche  aux  peuples  de  leurs  afflic- 
tions, & aiïembler  nouveaux  moyens,  pour 
puis  recommencer  la  guerre. 

Je  remettray  le  difcours  de  ce  qui  en  fuc- 
ceda  à l’un  & l’autre  Prince  & cependant 
je  traiéteray  de  ce  qui  fe  demella,  fur  les 
executions  de  la  trefve  : mais  premièrement 
je  veux  vous  dire  que  lors  de  la  première 
édition  de  mes  Mémoires  je  n’en  peus  pas 
faire  mention,  pour  autant  que  durant  (b) 
le  fiege  de  Paris,  plufieurs  de  mes  efcrits 
m’avoient  ellé  defrobez  & que  'j’ay  recou- 
verts depuis  & entr’autres  ce  qui  regardoit 
celle  trefve. 

( a ) Boivin  veut  parler  de  la  confpiration  des  Cor- 
deliers de  Mets  : (Voyez  les  Mémoires  de  Vieilleville^ 
vol.  XXXI  de  la  Collection,  p.  33.  ) 

( b ) Ce  fut  probablement  en  1 5 85»  lorfque  Henri  III, 
& le  Roi  de  Navarre  ( depuis  Henri  IV  ) mirent  le 
jiége  devant  cette  ville. 
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Délirant  donc  le  Roy,  que  le  Pape,  les 
Princes  d’Italie  & le  Marefchal  auffi  fceuf- 
fent  les  conditions  de  la  trefve  accordée  en- 
tre l’Empereur  & luy , & que  l’exécution 
s’en  enfuivilt  auffi  le  2 Mars  1576,  il  depef- 
cha  le  Protonotaire  de  Noaillts  (a)  avec 
charge  d’en  conférer  bien  au  long  avec  le 
Alarelchal , pour  de  là  tirer  à Rome.  De 
mefme  fuitte  il  depefcha  auffi  le  jeune  T il— 
ladet,  pour  donner  jufqu’à  Milan,  pour  fom- 
mer  les  Impériaux  à la  ceffation  des  armes; 
commandoit  au  Marefchal  d’envoyer  vers  le 
Marquis  de  Pefcaire  pour  obtenir  paffe-port 
pour  la  feureté  du  voyage  & de  l’un  & de 
l’autre.  Surquoy  il  dcpelcha  un  Trompette 
exprès. 

Au  mefme  temps  arriva  auffi  en  Piedmont 
de  la  part  du  Roy , le  Sieur  de  Rambouillet 
pour  tirer  a Venife  & à Ferrare,  pour  don* 
ner  communication  de  celle  advantageufe 
trefve  : pour  lequel  il  falloit  auffi  envoyer 
quérir  un  paffe-port  dudit  Marquis,  le  priant 

par  mefme  moyen  de  donner  ordre  que  les 
♦ 

(b)  Nous  préfumons  que  ce  protonotaire  de  Noail-t 
les  eft  Gilles  de  Noailles,  Abbé  de  l’Ifie  & de  Saint- 
Amand.  Il  fe  diftingua  comme  fon  frère  l’Evêque  d’Acqt 
dans  la  carrière  diplomatique  : il  remplit  après  lui  fort 
Evêché , & fon  ambaffade  du  Levant. 
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gens  de  guerre  Impériaux  s’abftinflent  de 
courir,  de  piller  & de  ravager,  comme  ils 
faifoient,  le  pays  au  préjudice  de  la  trefve, 
& plus  infolemment  qu’ils  ne  faifoient  aupa- 
ravant, de  laquelle  il  devoir  eftre  adverty 
auffi  bien  comme  luy  ; qu’il  ne  devoit  en 
rien  ignorer,  non  plus  que  luy,  quand  & 
à quelles  conditions  elle  avcit  eflé  faiâe, 
& que  ne  le  faifant  ainfi,  qu’il  s’en  reflen- 
tiroit  incontinent , avec  proteilation  d’y  avoir 
tflé  provoqué  par  les  fiens. 

Au  bout  de  douze  jours  le  Marquis  ren- 
voya les  Trompettes  avec  les  pafle-ports  , 
excufant  leur  retardement  fur  ce  qu’il  avoit 
eflé  contraind  d’envoyer  vers  le  Cardinal  de 
Trente  fon  fuperieur , pour  la  conceflion  def- 
dits  pafle-ports. 

Que  quant  à la  notification  de  la  trefve  & 
à la  plainâe  dés  excès  commis  au  préjudice 
d’icelle , qu’il  le  fupplioit  de  croire  & fur 
fon  honneur,  qu’il  n’en  avoit  autres  nou- 
velles que  celles  mefmes  qu’il  luy  avoit  en- 
voyées , & que  fi  fon  plaifir  efloit , luy  en 
donner  plus  ample  & plus  ouverte  commu- 
nication, qu’il  le  fupplioit  que  ce  fuft  par 
Gentilhomme  exprès,  lequel  pourroit  venir 
feurement  fur  fa  parole. 

Le  Marefchal  defirant  fortir  de  ces  difli- 
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mutations  & continences,  defquelles  il  ne 
pouvoit  advenir  que  mal,  luy  manda  que 
le  mefme  Protonotaire  de  Noailles  qui  avoit 
copie  dutraidé,  8c  Tilladet  aulli,  pafferoient 
vers  luy  pour  luy  en  donner  la  mefme  com- 
munication, qu’il  ne  pouvoit  croire  qu’il 
n’euft  desjà , ayant  accepté  l’offre  : ces  Sei- 
gneurs le  furent  trouver,  aufquels  pour  cou- 
vrir les  invafions  des  fiens  , il  dit  qu’il  efloit 
bien  vray  qu’il  avoit  entendu  qu’on  traidoit 
une  trefve , mais  non  pas  qu’elle  fuit  accor- 
dée , ce  qu’il  ne  pouvoit  encore  croire , tant 
il  la  trouvoit  defavantageufe , 8c  pour  l’Em- 
pereur & pour  tous  fes  alliez  : 8c  que  s’il 
efloit  ainfi  qu’elle  fufl  faide  , qu’il  ne  pou- 
voit croire  qu’elle  fufl  pour  longuement 
durer.  Le  fieur  de  Noailles  luy  ayant  offert 
de  luy  donner  copie  du  traidé,  il  leur  did 
en  riant,  qu'il  ne  s'en  fouviendroit  que  trop  • 
lors  les  Seigneurs  Domp  Manuel  de  Luna , 
8c  Alvaro  de  Sande,  tirèrent  à part  lediâ 
Noailles , auquel  ils  advouerent , qu’ils  ne 
fçavoient  que  trop  que  la  trefvé' efloit  faide, 
mais  que  pour  tout  cela  ils  ne  quideroient  ja- 
mais les  armes , qu’ils  n’euffent  nouveau  com- 
mandement, & que  rien  n’efloit  fi  facile  qui 
ne  fufl  difficile  à celuy  qui  le  faifoit  envis  (a)* 
( a ) Malgré  lui, 
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Cependant  ils  retindrem  fous  belles  paroles 
lefdits  de  Noailles  & Tiiladet , fans  les  vou- 
loir laiffer  paffer  plus  outre , afin  de  donner 
loifir  au  Cardinal  d’çn  délibérer,  comme  il 
lift  , ordonnant  qu’on  les  laiftaft  pourfinvrç 
leur  voyage. 

Par  la  fuite  de  leurs  affaires,  il  eftoit  aifé 
® recognoillre  que  la  fortification  de  Vignal 
(a)  qu’ils  avoient  précédemment  entreprife, 
ne  tendoit  qu’à  brider  Cafà.l , Monjcalier  8c 
Verrue  ; & de  faict  le  Marquis  de  Pefcaire 
ne  pouvant  digcrer  cefte  trefve , foudain  que 
les  Sieurs  de  Noailles,  de  Rambouillet  & 
Tiiladet  furent  deflogez,  il  affcmbla  foudain 
des  forces  pour  s’aller  faifir  de  Gatinare  pour 
en  faire  un  propugnacle  (b)  centre  Santia, 
Yvrée  & Saglapy , ayant  conceu  cefte  opi- 
nion par  le  retour  qtie  M.  le  Marefchal  avoit 
foudain  faid  en  Piedmont  contre  la  voilée 
qu’il  avoit  prinfe  vers  la  France,  que  la 
trefve  ne  paffercit  pas  plus  avant , & quç 
par  ainfi  il^  ne  poyvoient  mieux  faire  que 
d’empieter  de  tous  co.ftez  fur  nous.  Luy  de 
fa  part  fit  faifir  trois  chafteaux  du  Marquis 
de  Mafferan,  & la  Trinité  de  celuy  de  Cer-. 
yierçs,  & pour  autant  que  le  Atarefchal  avoi* 

(ü)  Vign?.!e , bourg  du  haut  Monferrat, 

(h)  ForterçflR 
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tous  jours  l’oeil  & le  jugement  tendus  pour 
fe  couvrir  des  furprinfes , il  avoit  faiâ  fi  fort 
approcher  fes  forces  des  ennemis , qu’il  ef- 
toit  à croire  que  la  partie  ne  fe  demefleroit 
jamais  fans  combat , il  eh  donna  foudain 
advis  au  Roy,  fuppliant  Sa  Majellé  ne  faire 
ce  çort  à fa  réputation  de  rien  ceder  ou 
rabbattre  de  ce  qu’il  luy  appartcnoit  par  la 
trefve,  de  luy  en  donner  nouveaux  coraman- 
demens  & afleurance , eitant  refoin , quant 
à luy  , à ne  jamais  quitter  les  armes  , que  les 
Impériaux  n’ayent  fait  réparation  & reftitu- 
tion  de  tout  ce  qu’ils  ont  entr'eprins  au  pré- 
judice des  conditions  de  la  trefve. 

Du  douziefme  Mars,  le  Roy  fatisfaifant  à 
l’efclairciiïement  que  le  Marefchal  defiroit, 
luy  manda  que  le  Marquis  ne  pouvoit  igno- 
rer la  cojiclufion  de  la  trefve , en  tant  qu’il 
en  avoit  eflé  adverty  par  courrier  exprès, 
qui  luy  avoit  dès-lors  eité  depefché. 

Que  là  où  depuis  le  fixiefme  du  mois  de 
Mars,  ils  auroient  entreprins  a^une  chofe 
au  préjudice  de  la  trefve , qu’il  en  tirait  fa 
raifon  par  amour  ou  par  force,  que  l’Ad- 
miral  de  Chaitillon  & le  Comte  de  Palain  (a), 
ç>nt  accordé  que  tous  prifonniers  feront  in- 

(a)  Wain, 


MéicoiRis 

différemment  relafchez , par  efehange  ou  pan 
rançon. 

Par  celle  depefehe  M.  le  Conneflable  pria 
. Marefchal  de  faire  entendre  au  Cardinal 
de  Trente,  qu’à  la  faveur  & confidération  de 
luy , il  avoit  fort  courtoifement  relafché  un 
fien  neveu  fur  fa  parole , de  laquelle  il  mef- 
prifoit  maintenant  l’obfervation  ; qu’il  ne 
pouvoit  croire  qu’un  tel  Seigneur  qu’il  le 
tenoit  ( verfé  parmy  toutes  fortes  d’affaires  ) 
voulut  permettre  qu’il  y eut  jamais  aucune 
tache  de  perfidie  qui  maculait  l’honneur  d’une 
fi  illuflre  race,  qu’il  tenoit  la  fienne.  Le 
Marefchal  ayant  depefehé  un  Trompette  vers 
le  RcverendiJJime > la  refponfe  fut,  que  là  où. 
fort  neveu  n' accomplirait  fort  courtoifement 
fa  parole  y qu'il  U envoyer  oit  pieds  & mains 
He^  à M.  le  Conneflable, 

Du  iy  Mars,  les  armes  que  le  Marefchal 
avoit  fait  approcher  du  Marquis  de  Pefcaire, 
Je  tindrent  en  une  telle  crainte , qu’il  pria 
Je  premier  le  Marefchal,  que  fans  rien  en- 
ireprendre^u  préjudice  de  la  trefve , chacun 
des  partis  fe  retireroit  aux  garnifons,  ave* 
mutuel  ferment  & promeffe  d’inviolablement 
obferver  l’un  & l’autre*  ce  qui  en  feroU 
déterminé. 
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Sera  noté  que  celle  fufpenfion  & retraite 
fut  ainfi  accordée  par  le  Marefchal  pour 
deux  raifons  : la  première,  parce  que  le 
Marquis  avoit  fait  joug  à la  rechercher  : la 
deuxiefme , pour  autant  que  nos  forces  ef- 
toient  de  beaucoup  inferieures  aux  Tiennes, 
& que  par  ainfi  il  y avoit  du  danger  à vou- 
loir cruement  empefcher  les  ravages  de 
l’Imperial,  lequel  peut-eftre  euft  tout  ha- 
zardé  pour  fortir  du  defadvantage  de  la  trefve* 
qui  ne  faifoit  lors  que  d’efclorre. 

A ce  propos  fera  aufli  noté  que  dès  le 
huidiefme  dudit  mois , le  Marefchal  avoit 
donné  advis  au  Roy , que  Hieronifme  Sac, 
le  Comte  de  Mafin  & le  Comte  Pafles  Tour- 
niel  avoient  alfemblé  de  quatre  à cinq  mille 
hommes  de  pied,  & cinq  cens  chevaux  ès 
environs  de  Verceil  , & qu’ayant  crainte 
qu’ils  fe  vinffent  jetter  dans  le  Biellois  & 
jufques  aux  portes  d’Yvrée,  & que  là  où  ils 
entreprendroient , qu’il  eftoit  refolu  de  ne 
pas  l’endurer.  Or  le  Marefchal  pour  fe  cou- 
vrir de  ceft  inconvénient,  avoit  faid  partir 
de  Chivas  Carie  Birague,  auquel  il  donna 
quatre  Enfeignes  d’Allemans , fix  cens  Ita- 
liens, & deux  cens  chevaux,  avec  comman- 
dement d’aller  trouver  Ludovic , fon  frere , 
à Santia,  auquel  aufli  au  mefme  mitant  il 
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avoit  ordonné  d’adembler  de  fa  garnifon  8c 
de  celles  d’Yvrée  & de  Gaglany,  antres  iaoo 
hommes  & 300  chevaux , avec  les  deux 
compagnies  d’hommes  d’armes  des  fleurs  du 
Ludde  & de  Burge  qu’il  luy  envoyoit , & 
qu’avec  ce  petit  camp  voilant  & deux  piè- 
ces d’artillerie,  ils  s’allallent  loger  le  plus 
près  de  l’cnnemy  qu’ils  pourroient , & en 
lieu  toutesfois  fi  afieuré , que  le  combattre 
& la  retraite  fendent  en  leur  liberté,  & 
qu’ils  s’efForçadem  de  reprendre  ( aide  feur) 
tout  ce  dont  l’ennemy  fe  feroit  emparé,  8c 
furtout  les  chafleaux  du  Marquis  de  Maf- 
fcran , 8c  que  pour  le  regard  de  celuy  de 
Serraval  qui  efioit  au-delà  de  la  riviere  de 
Sezia , qu’ils  prinfient  garde  de  près  à ne 
s’engager  que  bien  à poinéh  Eux  qui  cog- 
noifioient  de  longue-main  les  advantages  du 
pays,  s’allerent  loger  à Saluffola , lieu  ad- 
vantageux  au  pied  de  la  montagne,  de  la 
Serre,  qri  fivife  les  Suides  & la  Val-d’Aoufie 
d’Italie.  Les  fieurs  de  Birague  n’eurent  guie- 
res  fejourné  en  ce  lieu,  qu’ils  apprindrent 
que  les  Itnperiaux  tournoient  leurs  forces 
à la  reprinfe  de  Gatinare  avec  artillerie  : là- 
dedlis  ils  battent  aux  champs  réfolus  de  fe- 
courir  la  place  & de  donner  une  petite 
attaque,  fi  l’ennemy  s’obflinoit  de  fon  en- 
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ireprife.  Ludovic  s’advança  le  premier  avec 
400  chevaux , quatre  cens  harquebufiers  & 
fix  cens  Allemans  qu’il  avoit  choifis,  com- 
mandant à Carie , fon  frere , de  le  fuivre 
avec  tout  le  gros  de  l’infanterie  & cavallérie 
tousjours  prefl  à combattre,  félon  qu’il  avoit 
recognu  de  le  pouvoir  faire , ou  de  fe  retirer 
fans  defordre. 

Ludovic  avec  fa  troupe  arriva  fur  le  midy 
vers  Gatinare,  dans  lequel  il  trouva  que 
douze  compagnies  Italiennes,  quatre  Efpa- 
gnoles  & autant  de  Lanfquenets,  efîoient 
desjà  entrez  dans  le  bourg  avec  un  canon 
& deux  coulevrines  pour  battre  le  challeau , 
& lequel  il  avoit  fait  advenir  de  fa  venue 
au  fecours.  Au  mefme  inflant  il  manda  à 
Carie  , fon  frere , de  faire  halter  l’infante- 
rie, & luy  envoyer  cependant  autres  deux 
cens  chevaux , ellant  réfolu , comme  il  efloit, 
de  combattre  les  ennemis,  lefquels  au  mef- 
pris  de  luy  qu’ils  fçavoient  n’eftre  loing  d’eux, 
commençoient  leur  batterie  : & pour  ce  qu’il 
eut  advis  qu’ils  fe  renforçoient  d’heure  à 
autre  de  nouvelles  forces  venans  .de  tous 
collez,  il  halla  de  nouveau  Carie,  fon  frere, 
qui  arriva  aufli-toll.  Lors  il  fît  un  gros  de 
tous  les  Allemans  qu’il  trouva  fort  animez 
au  combat  f & avancer  trois  cens  François, 
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joints  avec  fept  cens  Italiens  fourtenus  de 
deux  cens  chevaux  ; tout  cela  donna  fi  fù- 
rieufement  dans  les  ennemis,  qu’ils  les  firent 
reculer  jufques  dans  la  place  de  Boucy,  où 
ils  firent  telle  : les  Biragues  ayant  recognu 
qu’il  y avoit  de  l’ellonnement  parmy  eux, 
firent  avancer  le  bataillon  des  Lanfquenets, 
garni  d’un  corps  des  plus  braves  corcelets, 
tous  lefquels  donnèrent  fi  courageufement 
qu’ils  ouvrirent  les  ennemis  & les  chaflerent 
à vaude-route  , tuans  indifféremment  tout. 
Il  en  demeura  de  morts  de  24  à cens. 
Altemps,  Colonnel  des  Lanfquenets,  prins 
prifonnier,  Hierome  Sac,  mort  avec  plufieurs 
Capitaines  (a),  que  morts  que  prifonniers, 
& l’artillerie  gaignée.  Ce  fut  une  demie 
bataille  autant  prudemment  que  courageu- 
fement executée , qui  aprint  aux  ennemis  à 

(a)  M.  de  Thou  (Liv.  XVII  ) donne  également 
le  détail  de  cette  défaite  des  Impériaux  à Gattinara. 
ïl  évalue  â une  moindre  quantité  les  troupes  enne- 
mies. Selon  lui  Manfred  Torniello,  qui  eft  fans  doute  le 
Comte  Pafi.cs  Torttitl  de  Boivia,  arriva  trop  tard  avec 
le  fecours  qu’il  amenoit.  Au  furplus  il  s’accorde  avec 
Boivin  dans  le  récit  qu’il  fait  de  cette  petite  viéloiœ 
remportée  par  Birague.  Nous  prévenons  le  Leéleur  que 
nos  Hiftoriens  modernes  ne  parlent  point  de  cet  évè- 
nement. 
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mieux  garder  la  foy  de  la  trefve,  & que  Dieu 
chaflie  tdusjours  ceux  qui  mefprifent  trop 
fuperbement  autruy. 

Lorfque  la  fufpenfion  dont  il  a cy-devanc 
efté  parlé  fut  accordée , le  Marquis  de  PeP- 
caire  n’avoit  encor  receu  les  nouvelles  de 
celle  rude  fecoufle  que  les  liens  av oient 
receue  par  la  trop  groffiere  fine  (Te  & de  luy 
& d’eux  aulfi  : & de  fait  lorfqu’il  en  fut  ad- 
verty,  il  ne  fe  fceut  couvrir  d’autre  manteau 
fmon  qu’il  n’avoit  rien  fceu  de  l’entreprife 
que  les  liens  avoient  faite  fur  Gatinare,  & 
là-deflus  craignant  de  pis , il  envoya  lors 
les  fauf-conduits  fi  longuement  attendus  pour 
les  lieurs  de  Rambouillet  & de  Noailles. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  demefloient, 
le  fieur  Pierre  Sirozzi  fit  encor  faire  plufieurs 
remonllrances  au  Marefchal  pour  l’inviter  a 
entreprendre  le  fecours  (a)  de  Sienne  : à 
quoy  il  refpondit  que  toutes  fes  propolitions 

(a)  Boivin  s’exprime  ici  d’une  manière  incorrecte  : 
d’après  ce  qu’il  dit,  on  fuppoferoit  volontiers  que 
la  ville  de  Sienne  n’étoit  pas  encore  prife  : ce  qu’il 
entend  par  ce  fecours  de  Sienne , concerne  ceux  des  Sien- 
nois  qui  s’étoîent  retirés  à Mentalcino.  Ils  y avoient 
transféré  leur  république  : Côme , Duc  de  Florence,  le* 
prefloit  vigoureufement;  & les  follicitations  du  Maré-r 
chai  Strozzi  étoient  dirigées  en  leur  faveur. 
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eftoient  fort  prudemment  digérées,  maïs  qui! 
tout  devoit  dépendre  de  la  volonté  & de  la 
difpofition  du  maiftre  commun;  que  quand 
à luy  en  fon  particulier,  il  ne  luy  falloir 
point  d’efperon  pour  l’inviter  à chofe  fi  loua- 
ble & Il  glorieufe  que  cefte-Ià. 

Et  pour  autant  que  furla  finale  execution  de 
la  trefve  plufieurs  difficultoe  fe  prefentoient,  le 
Marefchal  depefcha  le  23  Mars  le  Secrétaire 
Ruzé,  fort  dextre  negotiateur,  vers  le  Car- 
dinal de  Trente  & Marquis  de  Pefcaire,  pour 
les  inviter  à une  commune  & paifible  con- 
cordance fur  le  fait  de  la  trefve.  Tout  ce 
qu’il  en  peuft  rapporter,  ce  fut  que  dans 
trois  jours  le  Marquis  de  Pefcaire  fe  trou- 
veroit  à Valence,  ou  à Verccil,  tant  pour 
convenir  de  la  publication  de  la  trefve , que 
des  exécutions  qui  en  dependoient  de  part 
Si  d’autre,  priant  cependant  le  Marefchal  de 
différer  toutes  chofes , julques  à tant  qu’ils 
eu  dent  convenu  d’un  jour  prefix  : ce  qui 
luy  fut  accordé , ores  que  le  Cardinal  de 
Trente  euft  par  ledit  Ruzé  donné  afieurance 
au  Marefchal  qu’il  la  feroit  dcs-lors  publier 
à Milan,  nonobftant  toutes  lefquelles  chofes, 
il  edoit  toutesfois  refolu  de  ne  rien  confentiE 
ou  accorder,  que  précédemment  le  Marquis 
n’eull  faid  réparation  de  tout  ce  qui  avoit 

efté 
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eflé  par  luy  & les  fi  eus  entreprins  au  préju- 
dice  de  la  trefve,  & furquoy  il  eflimoit  qu’il 
y auroit  nouvelles  difficühez  & longueurs  J 
pour  autant  que  durant  ces  connivences  ceux 
de  Cafal  & de  Montcalier  avoient  donné  une 
autre  tflrïllade  à fes  troupes.  Le  fait  en  eft 
tel  depuis  ladite  fufpenfion  d’armes , cent 
chevaux-legers  & trois  compagnies  d’infan- 
terie Efpagnole,  fe  vindrent  loger  dans  au- 
cuns villages  ès  environs  de  Cafal,  & le  (quels 
( par  cefle  ïndecente  invafion  au  préjudice 
de  la  trefve  ) ils  s’en  vouloient  prétendre 
jufles  pofleiïeurs,  & ne  faifoient  contenance 
d’en  vouloir  dcfloger,  combien  que  le  Mar- 
quis & leurs  Capitaines  en  euflent  eflé  priez 
& femons  par  4 ou  y fois»  Le  Gouverneur 
de  Cafal  avoit  eflé  contraint  recourir  à la 
force,  qui  fut  telle,  que  peu  furent  ceux 
qui  en  allèrent  dire  les  nouvelles  à leurs 
compagnons,  tant  lesnoflres  efloient acharnez 
contr’eux. 

Le  Roy  loua  infiniment  toutes  ces  exécu- 
tions, & neantmoins  commanda  au  Maref- 
ehal  de  luy  en  envoyer  les  juftifications , 
pour  mettre  les  ennemis  en  leurs  torts , s’ils' 
en  faifoient  plainte,  8c  de  fe  tenir  de  fon 
cofté  fort  fur  fes  gardes,  8c  à ces  mefmes  tins 
ne  licentier  pour  encore  les  Italiens,  qu’elle 
lemc  XXX  T.  S 
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luy  eult  peu  auparavant  ordonné,  & qu’ell# 
luy  feroit  payer , melrae  à fin  que  là  où  les 
Impériaux  ne  voudroient  par  l’amiable  fe 
ranger  à cela  mefme , à quoy  ils  eftoient 
tenus , que  la  propre  force  le  leur  fit  faire , 
ne  voulant  quant  à elle  leur  ceder  en  quoy 
que  ce  foit , & pour  petit  qu’il  foit  : ce  fut 
à la  vérité  une  refolution  autant  digne  de  la 
grandeur  de  Sa  Majeûé  qu’on  pouvoit  defi- 
rer,  la  faifon  & la  confequence  des  affaires 
confiderées. 

Eftant  à caufe  de  celle  derniere  bouraf- 
que  furvenues  nouvelles  plaintes  & difficultez 
entre  l’ennemy  & nous  , le  Marefchal  me 
depefcha  vers  le  Marquis  de  Pefcaire  ( d’avec 
lequel  m’eflant  depeftré  allez  à poind  ) le 
Maiftre  de  camp  Dômp  Alvaro  de  Sande, 
me  dit  tout  haut  : « Nous  vous  prions  tous 
» de  dire  à M.  le  Marefchal  ( la  vertu  du- 
» quel  nous  admirons  ) que  nous  nous  con- 
» gratifions  tous  & de  bon  cœur  avec  luy, 
» de  la  gloire  qu’il  a acquife  en  Italie  & 
» aux  defpens  de  nous  , fur  lefquels  autre 
» Prince  ny  Seigneur  qui  ait  depuis  cin- 
» quante  ans  fait  guerre  en  Italie,  n’em- 
» porta  jamais  l’honneur  ny  la  réputation 
» qu’il  a acquife  & par  prudence  & par  une 
i>  genereufe  valeur.  Par  là  nous  recognoif-j 
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* fons  que  la  vraÿe  vertu  & generofité  font 
» toujours  âimées  & révérées  & par  amis 
» & par  ennemis  ».  - 

Il  fera  maintenant  temps  que  nous  traic- 
tions  des  occafrons  qui  embarquèrent  depuis 
le  Roy  à la  rupture  de  celle  fi  fainde  8c  fî 
avantageufe  trefve , à la  ruine  & de  luy  & 
de  la  France,  comme  on  pourra  recognoiftre 
de  main  en  main. 

- Et  pour  autant  que  je  n’ay  cy*  devant 
donné  aucun  efclairciflement  folvable  fur 
les  traitez  d’entre  le  Pape  & le  Roy,  & pour 
raifon  defqüels  la  trefve  fut  depuis  rompue, 
je  reprefenteray  naifvement  icy  ce  que  j’en 
ay  aprins , avec  proteftation  que  j’entens  de 
n’offencer  perfonne  ; je  le  dis  ainfi  pour  au- 
tant qu'il  jy  a affe^  de  gens  qui  ont  le  ne^  fi 
tendre  qu'ils  s'offencent  du  fiai  vol  d'une 
mouche » 

Par  la  fuite  des  précédens  livres  chacun 
aura  peu  recognoiilre  que  la  benedidion  de 
Dieu,  plufloft  que  la  prudence  des  hommes, 
la  force , ny  la  grandeur  des  moyens , eftoit 
celle  qui  avoit  comblé  le  diadefme  François 
de  toutes  les  vidoires  & de  toutes  les  au- 
tres profperitez  cy-devant  reprefentées  au 
naturel  : 8c  toutesfois  au  lieu  de  faindement 
mefnager  comme  on  devoit  toutes  ces  grâces, 

S 4 
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à la  feureté  & à l’utilité  de  l’advenir,  le 
Roy  fut  follicité  par  les  prières  & remonf- 
trances  du  Pape  Caraffe  ( couvertemenc 
favorifées  par  la  maifon  de  Guife,  grande 
en  crédit  & en  valeur  ) de  ne  fe  laiflër 
emporter  à faire  paix  ny  trefve  avec  l’Efpa- 
gnol,  au  moins  fi  ce  n’efloit  pour  reprendre 
nouvelle  haleine  (4) , & fe  préparer  à plus, 
grands  efforts  qu’auparavant  au  fecours  du 
Sainét-Siege , menacé  par  les  armes  de  l’Em- 
pereur du  cofié  de  Naples,  à caufe  de  l’ufur- 
pation  n’âgueres  faite  de  l’eftat  des  Colon- 
nois  rebelles  de  l’Eglife , recognoiffant  fes 
forces  trop  débiles  pour  contrecarrer  celles 
de  l’Empereur  ( qui  entreprenoit  leur  def- 
fence  ) que  par  ces  foibles  commencemens 
• s’enfileroient  de  main  en  main  les  conqueftes 
des  Royaumes  de  J'Japles  & de  Sicile , dont 
Sa  Sainâeté  inveftiroit  le  Roy,  avec  quelque 
médiocre  avantage  pour  fes  neveux.  Le 
Cardinal  Caraffe  ( l’un  d’eux  & plus  rufé 
que  l’oncle  ) jugea  allez  que  ce  n’eftoit  pas 
chofe  facile  de  retirer  le  Roy  des  efpérances 
qui  avoient  efté  avancées  fur  la  réfolution. 
de  paix  eu  d’une  fi  avaptageufe  trefve  qu’efi- 
toit  celle  qui  avoit  11’agueres  eflé  faite,  au 
moins  s’ils  n’avoient  autres  armes  «1  main,; 
que  les  pi  omeiTes_&  les  per.fyafiQUS,  italiennes  * 
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•{'  tousjoiurs  couvertes  & difiîmulées  à leur 
propre  .milité  particulière  feulement  ),  que 
fi  la  propre  voix  & prefence  de  luy  ne  don- 
noiént  .jufques  eh  France , qu’il  feroit  'mâb- 
aifé  que  jfes  promeffes  ny  fes  propofitions 
pouffent:  prendre  racine  en  l’ame  du  Roÿ 
riy  de  fes  principaux  miuiftrés  ( ores  qu’il 
etift  deijà  barre  fur  da  maifon  de  Guife  ) à 
caufe  de  je  ne  fi$ay  quelles  prétentions  qu’ils 
difent  avoir  lur  ces  Royaumes.  Toutes  chofei 
bien  digérées  par  ce  defguifé  Prélat  , il  print 
réfolution  de  donner  jufqu’à  la  Cour,  fous 
couleur  d’apporter  de  là  part  de  SaSaindeté 
au  Roy  certaine  ro^e  & efpéei  dont  les  Papes 
à leur  nouveau  advenement  ont  accouftumc 
d’accaparrer  la  bénévolence  de  nos  Princes. 
Le  venerable  Cardinal  fut  par  l’entremife  de 
ces  fieu rs  de  Guife  fort  gracieufement  receu 
par  Sa  Majellé  : mais  luy  ayant  donné  fondé 
fur  l’acheminement  de  fes  intentions,  & 
recognu  qu’il  auroit  les  Conneftable,  Chan- 
celier 8c  les  Marefchaux  de  France  pour 
contraires , il  fe  referra  du  tout  avec  la  Mai- 
fon de  Guife , qui  eftoit  le  Cardinal  de 
Lorraine  pour  condudeur  de  leur  fortune  8c 
de  leurs  affaires,  Prélat  certes  fubtil  & bien 
emparlé.  Ayans  donc  fort  fouvent  & fecret- 
tcment  conféré  par  enfemble,  ils  recognu^ 
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rem  que  la  partie  ferait  mal-aifée  à demefr 
1er,  s’ils,  ne  tiroient  à leur  cordelle  la  Rqyne 
& la  Duché  (Te  de  Valentinois  par  des  hame- 
çons fort  puiflans  envers  les  Dames,  à fça- 
voir  la  gloire  ( conjointe  à l’utilité  de  nou- 
veaux & puiflans  eflats  ) comme  feroit  pour 
la  Reyne  toute  la  Tofeane,  dont  elle  eftoit 
fortie,  & par  le  recouvrement  de  laquelle 
la  guerre  commencerait , & pour  la  Du- 
cheiïe  & pour  M.  d’Aumalle , fon  gendrie 
( & frere  d’eux  ) , quelques  principautez  à 
Naples,  & de  main  en  main  pour  toute  la 
maifon  Guifienne , laquelle  ainfi  agrandie  & 
alliée  des  Papes  & des  François,  ferviroit  à 
jamais  d’invincible  propugnacle  à la  manu- 
tention de  la  grandeur  8c  authorité  de  la 
Reyne  & des  autres  contre  toute  forte  d’éve- 
nement  futur.  Ces  promefles  quoyque  mal 
bafties,  chatouillèrent  toutesfois  fi  fort  les 
oreilles  de  ce  fçxe  naturellement  ambitieux 
& avate  , qu’elles  embrafferent  le  parti , avec 
promefle  de  ne  rien  efpargner  pouf  y em- 
barquer le  Roy , 8c  que  pour  plus  aifément 
y parvenir,  elles  perfuaderoient  de  ne  re- 
trancher pour  cela  les  intentions  qui  eftoient 
mifes  en  avant  pour  faire  paix  ou  trefre 
avec  les  ennemis , entant  que  l’un  ou  l’autr© 
ferviroit  d’infirument  pour  refpirçr  fur  les 
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|>refens  travaux  & defpences  de  la  guerre», 

& pour  mieux  & plus  foigneufement  amafler 
auffi  les  forces  & les  moyens  pour  puis  en- 
tendre au  recouvrement  de  Naples  : qtie 
■cependant  Sa  Majefté  pourroit  ( par  deffous 
main  ) contribuer  forces  & moyens  au  Pape 
pour  maintenir  la  conquefte  de  l’eftat  Co- 
lonnois.  • ' • 

Or  quoyque  fceulTent  dire  ou  faire  lefdits 
fleurs  Conneftable,  Chancelier  & Marefchaux, 
les  chofes  furent  ( au  malheur  du  Roy  & de 
la  France  ) reduides  & arreftées  à ce  mefme 
poind  , fans  neantmoins  confidérer  comme 
il  effoit  neceflaire  de  faire  en  ces  grands 
affaires  autant  les  motifs,  que  la  propre  con- 
•féquence  des  commencemens  : car  lorfque 
les  mal-digerées  deliberations  nous  ont  con- 
duit aux  executions1,  ou  ne  s’en  peut  defl- 
partir  qu’avec  offence  & deshonneur  : & 
auffi  que  d’ailleurs  jamais  Dieu  n’apporte 
que  mal  & ruine  à ceux  lefquels  abufans 
de  la  vérité  & de  la  faindeté  de  la  trefve, 
n’y  apportent  que  du  defguifement,  comme 
nous  fffmes  depuis. 

, Avant  que  paffer  plus  outre,  il  me  femble 
raifonnable  de  donner  auffi  quelque  efclair- 
ciffement,  des  fondemens  fur  lefquels  la 
paix  ou  la  trefve  fe  traidoicnt  lors.  Voua 

. s. 
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fç aurez  donc  que  le  Pape  Jules  de  Monté 
( peu  auparavant  fa  mort  ) avoit  deflirié 
le : -Cardinal  Polo,  Anglais,  pour  s’aller  con- 
jouir  de:  fa  part  avec  l’Empereur  & le  Roy 
Domp  PhiJippes,  fon  fils,  du  mariage  ao 
cordé  entre  luy  &.la  Reyne  d’Angleterre» 
mais  principalement  aulfi  pour  conjoinde- 
ment  traider  avec  eux  & avec  la  France-, 
des  moyens  propres  à mettre  fin  par  paix 
ou  trefvc,à  leurs  querelles  & à leurs  di vi- 
vifions : doutes  lefquelles'  ne  fervoient  què 
de  planche  au  Turc  pour  s’aggrandir  aux 
defpens  & au  deshonneur  des  Cfireftiens; 
afin  de  les  liguer  tous  par  celle  reunion  à 
ponrfuivre  par  armes  les  infidelles , -à-  la 
ruine  defquels  l’ua  & l’autre  Prince  s’avan- 
tageroit  beaucoup  f au  parfus  la  gloire  de 
Dieu  , qui  ellendroit  ,fes  benedidions  fur 
eux  & lur  le  valeureux  exploid  de  leurs 
armes  genereufes.  A quoy  ce-  bon  & ce  dode 
JPrelar  travailla  de  tous  coller  avec  tant  de 
,*ele  & d’affedion,  que  tous  ces  Princes  en- 
voyèrent leurs  députez  à Vaufelles , parmy  > 
lefquels  ( le  S.  Efprit  s?y  eltant  meflé  ) 
trefves  furent  (a)  accordées  pour  cinq  ans, 

( a ) tl  y a ici  plufieurs  fautes  échappes  à Boivin. 
i°.  La  trévb  de  Vaucellfes  ne  fut  point  l’ouvrage  do 
Cardinal  Pôle.  Il  avoit  écho  «é  aux  conférence  de 
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à commencer  en  Janvier  iyyS.  Â condi- 
tion que  de  part  & d’autre  chacun  retien- 
droit  ce  qu’il  poffedoit,  tant  deçà  que  delà 
les  Monts  : nonobfiant- les  plaintes  & les 
juftes  querelles  des  Ducs  de  Savoye  , dè 
Mantoue  & des  Genevois,  au  contraire  lâ 
plufpart  des  eftats  defquels  demeuroient  pat 
ce  moyen  ès  mains  & difpofition  de  la 
France , laquelle  ( à dire  ce  qui  en  efl  ) Dieu 
favorifa  fi  avant , qu’elle  fe  pouvoir  vanter 
d’avoir  elle  feule  remporté  toute  la  gloire 
£c  toute  la  grandeur  qu’elle  pou  voit  defirer 
pour  déformais  tenir  en  bride  l’Italie,  les 
Suifles,  l’Allemagne,  l’Efpagne  & la  Flan- 
dre : & neantmoins  les  confeils  paffionnez 
du  Pape,  de  la  Reyne,  de- Madame  de  Va- 
lentinois , de  la  maifon  de  Guife , & de  tous 
leurs  adherans,  eurent  rtant  de  puiflance  à 
l’endroid  de  ce  bon  Prince  Henry , qu’ils  ne 

- ••  !■'  •’  " -ll  • ■ - ’o  • 

Marcq;  & fi  celles  qui  fe  tinrent  à Vavcelles  pro- 
duifirent  une  trêve,  l’objet  qui  réunit  les  Commiflaires 
«voit  rapport  à la  rançon  des  prifonniers.  (Voyez 
l’Obfervation  n°.  i.) 

* » » ••  M é * * I ■ ■ *•  •• 

i°.  Cette  trêve  ne  commença  point  en  Janvier  i 8, 
mais  en  Février  itïë,  comme  Boivin  lui-même  l’a  dit 
cy-deflus.  Nous  aurions  corrigé  cette  erreur  de  date  fi 
elle  ne  fe  trouroit  pas  dans  les  difércntes  éditions  de 
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fçeut  gratieufement  jouyr  du  repos  ny  du 
contentement  que  ces  cinq  années  ( fage- 
tnent  mefnagées  ),  pouvoient  apporter  & à 
Juy  & à la  France , & de  main  en  main  à 
-toute  la  Republique  Chreflienne.  Sa  Majefté 
fe  lailTaauffi  emporter  à une  autre  faute  non 
moins  prejudiciable  que  cefte-cy.  G’efl  qu’elle 
donna  le  fouverain  commandement  des  for- 
.cçs  qui  dévoient  ellre  conduites  en  Italie  au 
Duc  de  Guife,  grand  & valeureux  Capitaine 
» la  vérité»  mais  par  trop  intereffc  en  la 
-caufe  qui  devoit  eftre  demeflée  par  les  armes* 
Durant  que  toutes  ces  pratiques  & tous  ces 
préparatifs  fe  demefloient , le  Roy.  permit  au 
iltarefchai  de  Briflacde  venir  vers  Elle,  pour 
diverfes  grandes  confiderations  : mais  prin- 
cipalement pour  avoir  fon  advis  fur  ce  qui 
.eftoit  toutesfois  desjà  quafi  comme  réfolu. 
ï Ce  Seigneur  qui  n’avoit  autre  but  que  la 
gloire  du  Roy  & l’advancement  de  la  France, 
cftant  appellé  au  Confeil  (a)  ^ où:  les  chofes 
furent  de  nouveau  propofées , & qui  fçavoit 
neantmoins  qu’elles  efloient  desjà  fi  advan- 
cées,  qu’en  les  voulant  maintenant  contre- 
dire, c’eftoit  travailler  en  vain,  & acquérir 

( a ) L’Auteur  des  Mémoires  anticipe  fur  les  évè- 
nements,  en  fâilànt  parler  le  Maréchal  de  Briffac  dans 
le  Confeil  du  Roi , avant  qu’il  eût  quitté  le  Piémont, 
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( hors  de  propos  ) des  ennemis,  fe  rengea 
feulement  à faire  doucement  cefte  remonf- 
trance  ; à fçavoir , qu’il  croyoit  fermement 
qu’il  n’y  avoit  Prince  en  la  terre  qui  fuit 
montai!  plus  que  Sa  Majeflé  faifoit  tous  fe* 
ferviteurs  & fubjeds  en  prudence  & valeur, 
ny  qui  fuft  grand  obfervateur  plus  qu’elle 
des  traitez  & des  promeffes  qu’elle  auroit 
desjà  jurées;  qu’eftant  abondamment  douée 
de  toutes  ces  divines  parties , elle  fçavoit 
mieux  que  nul  autre  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  jufte  que  de  bravement  repoufier  les 
attentats  & les  injures  des  ennemis,  ny  rien 
aulïï  de  plus  honnefle  que  de  fecourir  fes 
amis  & tous  les  Princes  indignement  affligez. 
Mais  que  par  fus  tout  cela  il  n’y  avoit  aulïi 
rien  de  plus  religieux  ny  plus  digne  d’un 
grand  Roy  tel  qu’eftoit  Sa  Majeflé,  que  de 
mefurer  tousjours  fes  paroles  & fes  promef- 
fes , avec  telle  bride  & circonfpedion , que 
fa  grandeur  & la  feureté  y fuflent  tousjours 
premièrement  conjoinâes  : que  cela  eftant , 
Sa  Majeflé  devoit  inviolablement  obferver 
ce  qu’elle  avoit  promis,  & le  reigler  tou-» 
tesfois  au  precepte  d' Agefilaus , lequel  ref- 
pondit  à un  quidam  qui  le  prefloit  d’accom- 
plir ce  qu’il  avoit  promis  : Si.ce  que  tu  dis 
*ft  jufte,  je  le  t'ay  promis  : s'il  ne  Veft  pas. 
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je  ne  le  t'ajr  pas.  promis  j ( voulant  .par-là 
inferer  qu’il  ne  falloit  jamais  quitter  les 
chofes  prefehtes  qui.  eftoient  bonnes- & feu» 
tes  comme  efioit  celle  trefve  qu’on  vouloir 
violer,  poür'i  embraffer  les  incertaines  & 
pleines  d’une  infinité,  de  grands  & "de  fort 
cpnfiderables  dangers  : qu’il  avoir  aufft  fou- 
vent.  recogneu  que  la  prudence  & la  valeur 
qqe  . Chacun  eftimoit  avoir  en  foy,  nous  fai- 
foit  vainement  entreprendre  beaucoup  de 
çhofea  pour  parvenir  à une  certaine  .fin , par 
nou$  ardammem  defirée,  8c  de  laquelle  tou- 
' tesfois  il  n’eftoit.  pas  pofiible  de  prévoir 
l’évenemeiu,  qui  efloit  en  la  feule  main  de 
^Diey*.  Finalement  qu’il  avoir  tousjovtrsdt  le» 
& QUÿ  dire  aUfîi , que  le  naturel  des  Papes 
& des  Italiens  les  invitoh  tousjours  -à  chan- 
ger auffi  fouveni  de;  fôy  que>  de  fortune, 
ne  tenans  rien  pour  deshonnefte-,:  quand  il 
tournoit  à leur  profit;  particulier  : & de  faid 
iqu’ils  ayoient  de  toutMemps  plus-  favorifé 
la  France  de  fouhaits  defguije^. ; y - que . des 
propres  ejfecls , plus.  <£e  defir  & d' affiliions 
fimuUts , .<jue.de,  forces  & d'argent",  yne  de- 
mandant pas  mieux  tous  que  d’eftre  fpeda* 
teurs  du  jeii  qu’ils  ont  eux-mefmes  drelTé, 
pour  puis  fe  tourner  où  il  m fera  meilleur. 
Que  fi  Sa  Majeflé  s’eftoit  obligée  par  fera 
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ment  à rompre  la  trefve  & à fecourir  Sa 
Sainteté,  qu’il  y avoit  fous  correction  de 
la  faute  & de  leur  confideration , & que 
pour  s’en  tirer  avec  honneur  & feureté,  fal- 
loit  an  moins  tellement  difpofer  l’un  & l’autre, 
que  Sa  Majeflé  participait  & à la  gloire  8c 
au  profit.  Qu’il  n’y  avoit  autre  moyen  pour 
y parvenir  avec  leureté , que  de  commander 
que  M.  de  Guife  & luy  aflàilliflent  avec 
forces  communes  la  Duché  de  Milan  ,•  où  il 
avoit  de  grandes  intelligences  , & que  l’Em- 
pereur & le  fils  qui  eftimoient  que  celte 
feule  Sainâeté  leur  faifoit  tenir  en  bride 
toute  l’Italie,  quitteroient  & Pape  & Colo- 
nois  pour  courir  au  fecours  ; que  le  rendant 
mutile,  comme  il  efperoit  qu’on  fercit,  ce- 
feroit  ballir  la  future  ruine  de  Naples  & dç 
Sicile , fans  courir  les  hazards  des  Rois  Char- 
les VIII  & François  I.  Toutes  ces  remonT* 
trances  ores  que  belles  & véritables,  n’eu-, 
rent  toutesfois  pui (Tance  d’enfoncer  les  bar- 
ricades ny  la  furdité  des  oreilles  pafiîonnées 
& interrelTées , où  pour  mieux  dire,  fatale- 
ment dellinées  à nous  rejetter  dans  de  plu* 
grands  malheurs  que  n’efioient  ceux  dont» 
Dieu  nous  avoit  recentement  & glorieufe- 
ment  fauvez.  Tandis  que  nous  penlions  tf/ii/r 
U loup  par  les  oreilles , l’Empereur  ( comme- 
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fage  & diligent  ) ne  fit  femblast  d’avoir  def-  * 
couvert  nos  intentions  ny  nos  menées  ; mais 
cependant  il  donna  couvertement  ordre  aux 
provifions  de  la  guerre  & principalement  en 
Italie , où  il  envoya  le  Duc  d’Alve , fous 
pretexte  d’aller  affilier  les  Colonnois  , fes 
autres  ferviteurs , fpoliez  de  leurs  eftats.  La 
France  par  le  contraire  s’amufa  fur  les  dif* 
cours  & fur  les  partages  de  la  peau  de  l’ours 
non  encore  eflancé  ny  prins,  & qui  fe  trouva 
depuis  de  fi  dure  digeflion,  que  la  France 
en  cuida  eftre  renverfée  de  tous  poinds, 
comme  la  fuite  de  ces  Mémoires  vous  fera 
recognoiftre  pied  à pied.  En  affaires  d’eflat 
mal  mefnagez  ( comme  furent  ceux-cy  ),  la 
neceffité  nous  prefle  quelquefois  de  fi  près, 
qu’elle  nous  contraind  de  pourfuivre  ce  que 
nous  avons  inconfiderément  commencé  , 
puifqu’il  n’y  a aucun  moyen  ny  entre-deux 
entre  la  gloire  & l’infamie , ou  eftre  le  plus 
prifé  ou  le  plus  defprifé.  Et  pour  autant  que 
l’exécution  de  tous  ces  defleins  efloit  remife 
en  l’année  i yjtf , nous  ne  lairrons  (y)  en 
poürfuirant  ce  qui  advint  en  l’année  i yyy 
de  vous  reprefenter  les  chofes  que  j’ay  ju- 
gées les  plus  mémorables,  foit  pour  en  faire 
voftre  profit , ou  les  apparier  à la  fuite  des 
autres  fubfequentes  années,  ne  voulans  faillir 
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( auparavant  que  pafler  plus  outre  ) de  tou- 
cher un  traid  de  la  finefle  de  l’Empereur 
fur  le  traidé  de  la  trefve , qu’il  defiroit  infini- 
ment. Il  envoya  fous  colorez  prétextes  M. 
de  Savoye  en  Italie,  afin  que  la  prefence  êc 
les  inftances  de  luy  ( le  plus  interefle  de 
tous  ) ne  peuffent  apporter  empefchemenc 
à la  conclufion  d’icelle.  Et  puis  vous  Princes 
& Seigneurs  qui  vous  embarquez  fans  bis- 
cuit, mettez  en  vos  threfors  ce  que  vous  y 
avez  gaigné,  ou  pour  mieux  dire  marquez 
bien  ces  chafles  pour  vous  garder  de  faillir 
une  autrefois,  & bien  vous  fera. 

Par  la  fuite  de  ce  qui  fucceda  depuis  il 
fera  aifé  à recognoiftre  que  ce  fut  une  trefve, 
fans  trefve , & que  quoy  qu’accordée  & exé- 
cutée chacun  demeura  fur  les  armes  & fur 
nouvelles  practiques,  & qu’en  racontant  les 
chofes,  je  fuis  quelquefois  contrainâ  pour 
leur  donner  plus  de  lumière , d’en  faire  répé- 
tition ; c’elt  un  fucre  (a)  qui  ne  gallera  point 
le  gouû  des  viandes  que  je  prefente. 

En  ces  entrefaides  le  Roy  defpecha  vers 
le  Marefchal  Derdoy  , Secrétaire  du  Con- 
neftable,  pour  luy  donner  communication 

( a ) Ce  fucre  quelquefois  devient  amer  pour  ceux 
qui  aiment  à voir  les  faits  clafles  dans  leur  ordre  na- 
turel. 
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des  nouveaux  defTeins  & intelligences,  poüf 
r’entrer  en  guerres.  Surquoy  furent  faites 
diverfes  remonllrances  par  le  Marefchal  audit 
Secrétaire  Derdoy,  avec  charge  de  très- hum-, 
blement  fupplier  Sa  Majeflé  de  fonder  plus 
„ d’une  fois  autant  les  intentions  que  les  affai- 
res , pour  n’en  rapporter  les  malheurs  qu’il 
prevoyoit  en  devoir  advenir , en  s’arrellant 
fur  les  forces  fpirituelles , foibles  & fort  dou- 
teufes  : & mefmes  les  moyens  & les  finances 
de  Sa  Majeflé  eflans  fi  fort  affaiblies,  qu’elles 
ne  pouvoient  aujourd’huy  fournir  au  foufle- 
nement  de  l’Eflat  : dont  il  tiroit  celle  confe- 
quence  , que  tant  plus  auroit-elle  de  diffi- 
culté & d’impoffibilité  à y fatisfaire , & à tant  . 
d’armées  qu’il  faudroit  qu’elle  eufl  en’Fran- 
ce , Piedmont  & en  Romagne. 

; Peu  auparavant  l’arrivée  dudit  Derdoy  , le 
Roy  avoit  depefché  M.  de  Rambouillet  en 
Piedmont  , pour  luy  rapporter  l’eflat  des 
affaires , 8c  l’affeurer  qu’auffi-tofl  qu’il  feroit 
retourné  vers  Sa  Majeflé  , qu’Elle  pourvoi- 
roit  fi  avant  aux  neceffitez , que  le  Marefchal 
auroit  dequoy-  fournir  à toutes  chofes  à la 
gloire  de  Sadide  Majeflé  8c  à l’honneur  de 
luy.  Mais  ayant  allez  fouvent  remarqué  que 
quoy  qu’il  eufl  mandé  au  Roy  fur  la  dimi- 
nution 8c  affbiblifTement  de  l’armée  , & les 

moyens 
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moyens  d’y  remedier,  que  Sa  Majefté  n’en 
avoit  toutesfois  tenu  compte  , ains  qu’au 
contraire  elle  ne  faifoit  que  continuer  ù prel- 
fer  la  calferie  & le  mefnagement  ; & qu’il 
eftoit  par  deflous  main  tacitement  accufé 
d’avoir  efté  indulgent  aux  Capitaines  t & 
aulïi  que  l’ennemy  eftoit  fur  le  poind  de  fe 
remettre  en  campagne,  il  manda  à Sa  Majefté 
« qu’il  la  fupplioit  croire , qu’il  n’avoit  pas 
» les  yeux  fi  troubles  qu’il  ne  recognüft 
» allez  qu’on  avoit  envie  de  luy  donner  tant 
» & tant  d’attaintes,  qu’il  fuft  de  luy  mefme 
» contraint  de  quitter  fon  gouvernement. 
» Qu’il  n’auroit  jamais  quant  à luy  regret  à 
» le  faire  que  pour  deux  Confiderations  feu- 
» les.  La  première  , pour  le  mal  qu’il  pre-> 
» voyoit  qui  en  adviendroit  au  préjudice  du 
» fervice  de  Sa  Majefté  : la  deuxiefme  , parcs 
» que  fe  trouvant  engagé  & pour  la  prinfa 
» de  Verceil  & pour  celle  de  Cafal , & pour 
» le  fecours  de  l’armée,  à plus  de  cent  cin- 
» quante  mille  livres,  il  faudroit  qu’il  s’en 
» retournai!  avec  une  demy  douzaine  de 
» chevaux  , pour  aller  vendre  fon  bien  5c 
» payer  ceux  à qui  il  s’eftoit  obligé  : ne 
» voulant  parmy  les  maladies  du  corps  & 
» de  l’efprit,  adjoufter  une  charge  de  con- 
•»  fcience  , & un  deshonneur  fx  infanje  que 
Tome  XXXK  T 
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» de  manquer  à ceux  qui  l’avoient  accom* 
» modé  de  leurs  facultés  , l’eftimans  homme 
n de  parole  , comme  il  feroit  tou  sj  ours  au 
» prix  de  fon  fang.  Et  toutesfois  qu’il  ne 
» lairroit  en  attendant  refponfe  de  Sa  Ma- 
» jeflé  telle  qu’il  luy  plairoit  de  faire  , de 
» fe  préparer  pour  partir  au  premier  com- 
» mandement,  & s’en  aller  non  pas  pour  fe 
» ju ftifier , car  il  n' avait  jamais  failly  : mais 
» bien  pour  faire  recognoiflre  à Sa  Majefté 
» & à toute  la  France  , que  fes  adions 
» avoient  mérité  tout  autre  honneur  Sc 
» traitement  que  celuy  qu’il  avoit  prefque 
» tousjours  receu  , & duquel  il  ne  s’eftoit 
» jamais  voulu  plaindre  : pour  l’efperance 
» qu’il  avoit  d’une  meilleure  moiflon  que 
» celle  que  on  luy  prefentoit  aujourd’huy  : 
» laquelle  ferviroit  de  peu  honorable  exem- 
» pie  à tous  ceux  de  fa  portée.  Cependant 
» il  ne  craindrait  jamais  de  dire  fort  fran- 
» chement  , fous  la  corredion  toutesfois 
» de  Sa  Majefté  , qu’en  tout  temps  8c  en 
» toutes  fortes  d’affaires  , on  l’avoit  tous- 
» jours  repeu  d’efperances  fort  foibles  , & 
» . d’un  fecours  lï  malade  qu’il  ne  s’eftoit  ja- 
» mais  fceu  lever  du  lid  -3  & toutesfois  que 
» s’il  n’euft  bien  fceu  temperer  & mefnager 
» avec  dévotion  & jugement , les  forces  & 
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# les  propres  conirilandëmens  qu’Elle  luÿ 
\>  avoit  divérfemeni  faifls  * fes  affaires  fe- 

# roiépt  pieqà  (a)  reculiez  à cent  pas  plus 
J)  Ioiil  c|ii’ils  n’effoient  pas.  Que  celuy  effoit 
» pluffoft  grandement  louable  que  condam- 
J>  fiable , lequel  prévoyant  lès  malheurs  qui 
}>  pdüvoient'  accabler  le  Prince  , l’Eflat  8c 
» la  Patrie  * ÿ fçavoit  opportunément  renies 
» dier  j ores  que  ce  fuft  contre  l’ordonnance 
i»  du  Maiftré;  Que  les  chofes  bonnes  d’elles» 
i>  mefmes  , corhme  eftoient  toutes  fes  ac- 
b tidns  t n’âvoiènt  que  faire  de  langage  nÿ 
» de  paroles'  fardées  > fçaehant  pieça  qu’il 
i>  rt’ÿ  avoir  fièn  tié  fi  incertain  que  l’amitié 
>r  & la  félicité  : & que  de-là  il  avoit  aprins  à 
ti  eftre  tousjours  conftamment  préparé  à toti» 
x tes  fortes  de  difgraces  telles  qü’efloient 
» lès  fiennès  j hialgré  lefquelles  il  ûuroit 
î>  {ous jours  pour  fepüUure  cejle  glorièufe  thé- 
in  thdiït  qui  coUYohrlè  la.  i >iê , & qui  honoré  là 
X poflerité-.  Que  ceux  qdi  comme  luy  ai» 
J)  nioient  l’honneur  & la  gloire  * coni&at» 
» toient  tousjours  plus  coffra ge ù fe  me  n t lés 
» chofes  difficiles  quë  lés  aifées  , leur  ame 
ii  eftant  tousjours  & à toute  heure  plus  riil» 
» pofée  à motirir  honorablement  pariny  lâ 
» gloire  8c  la  loiiangé , que  de  vivre  paririy 

(a)  Depuis  lonj-temst 
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» les  raines  & les  infelicitez  ferviles  de  U 
» commune  patrie  , pour  toutes  lefquelles 
» raifons  il  s’efloit  refolu  à n’entendre  de- 
» formais  qu’à  purger  & polir  fon  ame  pour 
« la  rendre  agréable  à Dieu.  » f 

Ainfi  qu’il  avoit  prié  M.  de  Rambouillet  , 
s’en  retournant  vers  Sa  Majeflé  , luy  remonf- 
trer , le  chargeant  à ces  fins  d’un  mémoire 
de  celle  fubfiance  : 

« Fera  le  fieur  de  Rambouillet  recognoif* 
» tre  à Sa  Majellé  , que  le  Marefchal  ne 
» peut , quoy  qu’Elle  ait  .commandé  cafler 
» les  douze  bandes  Françoifes  , ny  les  Ita- 
» liens , fans  defavorifer  & ruiner  du  tout 
» fes  affaires  , l’ennemy  eflant  fur  le  po^nd 
» de  fe  rejeder  en  campagne  , & la  ville  de 
» Montcalve  , qu’Elle  a voulu  qu’on  forti- 
» fiafi , n’ellant  encores  auflï  en  ellat  de  def- 
» fence.  Et  que  moins  encores  pourroit-il , 
» en  ce  faifant , apporter  le  contrepoix  & 
» la  faveur  que  Sa  Mqjefté  entendoit  donner 
» aux  affaires  du  ^ape.  Que  toutes  ces  con- 
» trarietez  fi  importantes  chacune  à part 
v foy,  ne'pouvoient  fubfifter  en  un  mefme 
» fubjed  j comme  le  Roy  vouloit  qu’el- 
» les  filfent.  Qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui 
to  tienne  en  fa  main  l’advancement  & le 
» final  demefiement  des  affaires.  Que  le  ju- 
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» gement  humain  les  pouvoit  bien  confi- 
» derer  & manier  comme  faifoit  le  Marefi- 
'»  chai , mais  non  pas  y apporter  des  advan- 
» tages  & des  difpofitions  qui  n’appartien- 
» nent  qu’à  la  toute  puilTance  divine.  Et  que 
» quand  tout  cela  cefleroit,  celle  gloire  & 
» celle  réputation , pour  laquelle  les  Princes 
» genereux  , tels  que  Sa  Majeflé  , mettent 
» bien  fouvent  tout  fur  le  tablier  , requeroit 
» le  contraire  de  cela  mefme  qu’Elle  com- 
» mande.  Et  enfin  que  les  confequences  de 
» l’Ellat  ne  fe  manioient  pas  tousjours  par 
» mefmes  mouvemens  & refforts  : ains  le 
» plus  fouvent  par  des  voyes  à demy  incer- 
» taines  & impertinentes  à ceux  qui  jouif- 
» fent  de  l’aife  , & qui  veulent  neantmoins 
» cenfurer , 8c  abfoluement  juger  d’autruy  : 
» ores  qu’il  foit  certain  8c  necclfaire  aufiî 
» que  ceux  qui  deliberent  des  plus  impor- 
» tantes  affaires  de  l’Eftat,  voyent  plus  loing 
» & plus  profondément  que  les  autres  ; puif- 
» que  c’elt  à eux  de  rendre  raîfon  de  ce  qui 
» en  fuccede , 8c  que  la  propre  expérience 
» nous  apprenoit  « que  Us  plus  lourds  ju J 
» gements  & les  plus  couards  font  ceux  qui 
» fe  difpenfent  plus  avant  à juger  & à mal 
» parler  d'autruy  ; & à la  vérité  il  n'y  a 
» venu  ny  perfeâion  fur  laquelle  P audace 
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m de  telles  gens  ne  trouve  à redire  : & dq 
w fai<A  nous  voyons  ordinairement  qu’on  n’a 
» pas  tant  de  peine  à fe  maintenir  homme  do 
i>  bien , comme  à fe  deffendre  des  envieux , 
v par  lefquels  fa  vertu  & fes  fidelles  fervicea 
» eftoient  continuellement  afliegez. 

» Remonflrera  ledit  fieur  de  Rambouillet  , 

i c 

* que  ces  raifons  & ces  fondements  feront 
» ceux , & non  aucun  intereft  particulier  , 

qui  tiendront  en  furceance  les  comman-? 
r>  dements  de  Sa  Majeflé  , avec  refolution 
» toutesfois  j lorfqu’EUe  les  aura  bien  dige-r 
» rez , d’en  pafier  par  après  par  où  elle  ju-r 
» géra  convenable.  Ce  qui  ne  fçauroit  eflre 
» fi  toi)  ne  fi  heureufement  demeflé  qu’il 

* eft  neccfiaire  , fi  premièrement  Sa  Majeflé 
» ne  confidere  combien  de  forterefies  elle  a 

* gardé  deçà  les  Monts  : combien  de  gêna 
» elle  y doit  entretenir  ; & de  main  en  main 
$ les  contrecarrer  à ce  qu’il  faut  avoir  à la 
a campagne,  pour  entreprendre  ou  fe  deffen- 
g dre.  Que  pour  relever  Sa  Majeflé  de  ccfle 
» peine  , le  Marefchal  en  a baillé  un  eflat 
9 au  vray  audit  fieur  de  Rambouillet,  Sa 
» Majeflé  l’ayant  pefé  & confidere  , adjoufi* 
« tçra  ou  diminuera  ce  qu’il  luy  plaira  , & 
» le  renvoyera  figné.  de.  fa  main , afin  qu’il 
» fervç  d’inflrudiQn  d’une  pan  à çe  qui  fera 
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» à faire  , & d’autre  de  defcharge  fur  ce  qui 
» en  pourroit  cy-après  advenir. 

» Sera  Sa  Majeflé  très-humblement  fup- 
» pliée  , avoir  fouvenance  à ce  propos  , que 
» depuis  le  commencement  de  ces  guerres 
» Elle  a donné  plufieurs  commandemens 
» audit  Marefchal  , à l’execution  defquels  ' 
» s’il  n’euft  pratiqué  le  mefme  jugement  & 

» difcretion  qu’il  apporte  en  cecy  mefme  , 

» il  s’en  fuft  enfuivy  beaucoup  de  chofes 
» contraires  à l’intention  de  Sa  Majeflc , & 

» à celle  de  luy  mefme  : lequel  ne  fait  rien 
» en  c’efl  endroit  par  opiniaflreté  , ny  par 
m mefcognoi fiance  qui  foit  en  luy  , de  l’hon- 
» neur  , de  l’obeifTance  & de  la  reverence 
» qui  ell  deue  à fon  bien  faiéteur  8c  fouverain 
» Seigneur  ; 8c  furquoy  il  prent  tousjours  le 
» confententement  8c  l’advis  des  principaux 
» Seigneurs  de  l’armée.  Tous  lefquels  > auffi 
» bien  que  luy , feroient  indignes  de  tenir 
» les  charges  militaires  dont  Sa  Majeflé  les 
» honore , s’ils  ne  le  fçavoient  roefnager  à 
» la  gloire  8c  à l’utilité  de  fon  fervice.  Et  à 
» la  vérité  le  Marefchal  a tousjours  jugé 
» plus  proffitable  de  craindre  les  dangers 
» que  de  les  mefprifer.  Le  premier  nous  tient 
» tousjours  fur  nos  gardes  > & nous  invite  à 

T* 
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)>  J'oigneufement  cultiver  la  prévention  : & 
» l'autre  par  le  contraire  nous  enveloppe  en 
» des  inconveniens , qui  ne  font  pas  aife ^ à 
» digsrer. 

» Et  pour  autant  qu’il  y a des  Princes 
» qui  veulent  eftre  obéis  à quelque  prix  que 
» ce  Toit , en  ce  qu’ils  commandent  , ledit 
» fieur  Marefchal  defireroit  qu’il  pleut  à Sa 
» Majeflé  , en  femblables  affaires  , eferire 
» par  paroles  expreffes  quF.lle  le  veut  ainji  , 
» quoy  qu’il  en  puifle  advenir  , foit  bien  , 
» foit  mal  : 8c  fi  lors  Elle  n’efl  obeïe  , ce 
» fera  à Elle  à corriger  ceux  qui  auront  mef- 
» prifé  l’obeïiïaucc. 

» Quant  à l’opinion  que  Sa  Majffié  a con- 
» ceuë  , que  celle  caiïerie  de  douce  Enfei- 
» gnes  ne  s’eflendoit  qu’aux  Capitaines  , 
» Lieutenans  & Enfeignes  feulement,  & les 
» foldats  demeureroient  pour  remplir  les  au- 
j»  très , c’efi  foubs  correâion  , ic  tromper  à 
» efeient  : car  il  n*y  a Capitaine  fi  tri  Ter  ab  le 
» ou  chétif  qui  en  ce  cas  n’efl'-ue  trouver 
» meilleure  fortune  ailleurs  , & lequel  en 
» cede  opinion  nfemmeine  avec  luy  tous  les 
» Officiers  & tous  les  meilleurs  foldats  de  fa 
# trouppe  j 8c  lefquels  aujourd’huy  ne  de- 
» mandent  pas  mieux  que  fortir  de  Pied- 
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» mont , tant  ils  ont  eflé  mal  payez , mal 
» nourris  , mal  veflus , & inceffamment  tra- 
» vaillez. 

» Quand  on  admettroit  que  les  foldats  ne 
» s’en  iroient  pas  , c’eft  tousjours  un  bruid 
» de  la  diminution  de  douze  enfeignes  Fran- 
» çoifes , qui  fouflevera  le  courage  de  l’en- 
» nemy,  & qui  amoindrira  le  noftre.  Cela 
» courra  aulTi  jufqu’à  Rome,  & defgoullerà 
» le  Pape  des  elperances  & des  delTeins  qu’il 
» battit  au  préjudice  de  l’Efpagnol. 

» S’il  plaift  donc  au  Roy  s’en  remettre , 

» comme  il  a de  fa  grâce  fouvent  faid , au 
» jugement  du  Marefchal , il  le  fupplie  très- 
» humblement  fuperceder  (a)  celle  calferie 
» jufqu’à  tant  que  les  douze  compagnies 
» qu’il  doit  envoyer  au  lieu  de  celles -cy  , 

» foient  arrivées.  Proteftant  neantmoins  deC- 

i 

» maintenant,  que  fi  entre  cy  & là  l’ennemy 
» ne  jette  point  d’armce  en  campagne  , de 
» faire  foudain  céfle  cafferie,  fans  autre  com- 
» mandement  de  Sa  Majelté.  Et  de  réduire 
» toutes  les  forces  à cela  feulement  qui  fera 
» neceüaire  pour  la  garde  des  places.  Et 
» mefmes  d’en  faire  defmanteler  aucunes  , 

» defquelles  aujourd’huy  que  la  frontière  eft 
» eften.duë  , on  fe  peut  paiïer. 

(a)  Retarder, 
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» Fera  auflî  entendre  à Sa  Majeflé,  que 
9 la  neceflité  où  les  gens  de  guerre  font  re- 
9 duits,  couduifirent  dernièrement  Valerio 
9 d’Aterny  , foldat  Italien  , à machiner  avec 
» Domp  Francifque  de  Mendozze  la  reddi- 
» tion  de  Thurin  , dont  il  avoit  efté  chaftié 
» par  le  dernier  fupplice  : il  eft  à craindre 
9 que  le  femblable  n’advienne  en  beaucoup 
9 d’autres  lieux , la  neceflité  rendant  toutes 
» chofes  formidables  & fufpedes  ; c’eft  enfin 
9 une  langueur  quafi  plus  miferable  que  la 
» mort  mefme. 

9 Suppliera  auflî  Sa  Majeflé  de  faire  fi 
9 exprès  commandement  au  Grand  - Maiflre 
» de  l’artillerie  , que  les  poudres  & boulets 
» defpendus  (a)  aux  fieges  & batteries  foient 
» remplacez  pour  en  regarnir  les  places  , 
» mefmes  maintenant  que  l’ennemy  fe  pre- 
9 pare  pour  fortir  en  campagne  ». 

Peu  après  le  parlement  dudit  fieur  de 
Rambouillet , le  Marefchal  donna  advis  au 
Roy,  que  Valfenieres  eftoit  réduite  à telle 
neceflité  que  le  Marquis  de  Pefcaire  avoit 
efté.  contraint  de  partir  d’Aft  avec  deux  cens, 
chevaux , portans  chacun  un  fac  de  farine 
devant  eux  ; & que  cela  defchargé , il  eftoit 

(a)  Employés* 
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retourné  tout  court , veu  que  ce  peu  qu’il 
avoit  porté  ne  pouvoit  fervir  pour  un  mois. 

« Que  Cairas  eftoit  aufli  réduit  à telle  ne- 
» ceiïité,  qu’on  pourroit  en  deux  mois  em- 
» porter  l’un  & l’autre , en  faifant  deux 
» forts  ; à fçavoir  un  à Villefranche  , qui 
j>  couppe  le  chemin  d’Aft  à Valfenieres  , 
» dans  lequel  il  faudroit  au  moins  douze 
b cens  hommes  : & en  outre  tenir  grottes 
» garnifons  à Villeneufve  & à Saint-Damian , 
» au  milieu  defquels  Valfenieres  efioit  fitué. 
» Et  un  autre  à Bra  pour  le  regard  de 
» Çairas  ( a ) , avec  ttx  cens  hommes  : 8c 
» en  defpartir  autres  cinq  cens  à Polefis  (b), 
» Sain&Alban  & Sainde-Vi&oire  (c). 

« Que  là  où  le  Duc  d’Alve  feroit  pour 
» s’en  aller  à Naples , comme  on  tenoit  af- 
» feuré , les  cafleriçs  pourroient  lors  efire 
» faides , & toutes  autres  defpences  aufli 
a reduides  au  petit  pied , conformément  à 
» l’intention  de  Sa  Majefté.  Et  toutesfois  le 
» Marefchal  ne  vouloit  laifler  de  luy  ramen- 
b tevoir  (d),  que  c’eftoit  en  ce  faifant  luy 
» coupper  les  aides  fi  courtes  qu’il  demeu^ 

(a)  Cherafco, 

( b ) Poleuzo. 

( r,  ) S.  Vittorla. 

( 4 ) Vieux  mot  ^uitîgniflç  rappeller,  faire  fouyerùr.  v 
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» reroit  fans  forces  & fans  moyens,  pour 
» exécuter  plufieurs  notables  entreprinfes 
» qu’il  avoit  en  main , & lefquelles  fncce- 
» dans  a bien  , recompenferoient  à large 
» main  la  defpence  d’un  petit  camp  volant 
* trois  a quatre  mille  hommes.  Qu’à  fon 
» advis  Sa  Alajefté  fe  devoit  préparer  à 
» toute  forte  de  fortune  ,*  laquelle  parmy 
» de  petites  forces  mefnagées  avec  juge- 
» ment,  produit  fouvent  de  grands  effecls. 

« Qu’il  ne  fe  pouvoit  garder  à ce  propos 
» de  ramentevoir  que  Sa  Alajefté  tenoit  en 
» Piedmont  trente  places  fortes , & environ 
» quarante  chafteaux , en  tomes  lefquelles 
» places  il  ne  falloit  pas  moins  de  vingt 
» mille  hommes  pour  les  garder  : & que 
» ceux  qui  difoient  qu’aux  neceflîrez  on 
» pouvoit  tousjours  tirer  d’une  place  pour 
» advantager  l’autre  , avoiem  oublié  que 
>»  c’eft  préparer  à l’ennemy  le  jeu  qu’il 
» defire,  & fur  lequel,  s’il  eft  fage,  il  veille 
» tousjours  : pour  fe  jetter  tout  à coup  fur 
» la  place  defpourveue,  & réduire  par  ce 
» moyen  fon  adverfaire  ou  à la  laiiïer  perdre, 
» ou  à hazardçr  un  combat  pour  la  fecourir  : 
» & duquel  hazard  dépend  la  totale  malle 
» de  l’Eftat , qui  pourra  valoir  un  jour  de 
9 trois  à quatre  cens  mille  efcus  de  rente. 


du  Sieur  du  Vil  la  ns.  501 

» lefquels  au  parfus  la  réputation , valent 
» bien  la  peine  d’eftre  chéris  & foigneufe- 
» ment  confervez.  Lorfqu’on  defcouvrira  de 
» quel  collé  tourneront  les  orages , dont 
» l’eimemy  nous  menace,  l’on  aura  l’œil  & 
» la  deliberation  prompts,  foit  pour  fecourir 
» ce  qu’il  afliegera , ou  entreprendre  une  de 
» fes  places,  pour  faire  diverfion,  ou  final- 
» lement  pour  luy  donnet  la  bataille , fi  la 
» necefflté  venoit  à furmonter^a  raifon. 

« Le  Marefchal  fe  trouvant  merveilleu- 
» fement  affligé  de  la  perféverance  des  com- 
» mandemens  du  Roy , encor  venus  puis  (a) 
» le  partement  du  fieur  de  Rambouillet  fur 
1»  le  fait  des  cafferies  des  douze  bandes  fran- 
» çoifes  & autant  d’italiennes , & . que  Sa 
» Majellé  avoit  refoluement  commandé  que 
» cela  full  ainfi  exécuté,  quelque  apparant 
» prétexte  qu’il  peut  apporter  au.  contraire  5 
* je  le  vis  fur  le  poind  .de  .jouer  à qqiue  & 
» au  double  ; toutesfoi^  l’affeâion  & la  pm** 
» dence  furmontans  fon  julle  defpit,  il  mit 
» à la  balance  la  qualité  du  temps  rie* 
J»  affaires,  & ayant  trouvé  qu’ils  furmontoient 
» de  toutes  parts  l’effed  des  commandemens 
» du  maiftre , jl  print  réfolution  de  n’y  obeif 
» jufques  à tant  qu’il  euft  reçeu  fes  remonlq 

■ .:.-i 
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» trarices  au  contraire,  ne  qu’elle  îdeuÆ 
» fceu  qu’aux  précédentes  remontrances  qui 
» avoient  efté  desjà  miles  fur  le  bureau,  il 
» avoit  oublié  de  tirer  én  ligne  de  compte, 
» les  principaux  poinds , lefquels  ( à la  fa-* 
» vêtir  de  luy  ) doivent  Combattre  & ren* 
A verfer  tout-àdait  ceux  de  Sa  Majefté  , à 
» fçavoir  le  propre  hotineUr  & la  réputa- 
tion  d’elle,  & pour  l’obtention  & confer* 
» vatiôn 'defqivels  on  ne  ponvoit  nier  qu’ellè 
» ne  fift  & endurât  tôtu  cela  mefme  que 
» elle  faifoit  âujourd’huy  : que  par  ainlt 
i>  toutes  ces  heccfiaires  & genereufes  par- 
ts ties  dévoient  eftre  en  plus  eflroite  recoin^ 
n marïdatioH  à Sa  Majellc,  que  tout  ce  qu’il 

\ n t , ■ 1 

» y avoit  de  rare  , de  précieux  & d’exCelîent 
ft  au  monde  t qtie  quant  à Iüÿ  foubs  Pau- 
» thorité  d’Elle  , il  n’avoit  jamais  vifé  à autre 
i poinéttfuéceffnydà , eftimant  qu’en  faïftnt 
il  âtitHétriënt  Qu’elle  feroit  demeurée  fort 
t<  trial  contente  de'  hiy  , & mefme  s’il  euft 
àirtfi  à la  halte  procédé  à ces  càffenes,  le£ 
i>  qu&lés  rie'  fçauroient  jamais  apporter  'tel 
» avantage  ou  faveur  à fes  affaires  que  les 
Ü>  dîliyemens  qü’il  y a âp'portez,  8c  lur  des 
» foridemens  toutesfois  qui  ne  peuvent  eftrè 
> renverfez , au  rftoins  félon  les  règles  de 
’Eftat , & parmy  lefquels  il  n’y  avoit  opi- 
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» niaftreté  ny  mefcognoiffance  de  ce  qu’il 
» doit  à fon  fouverain  Seigneur  & maiftre  : 

» que  par  le  contraire  il  eftimoit  eftre  digne 
» tie  louange  en  dilayant  prudemment  les 
» chofes  mal  recognues  en  France,  & qui 
» pouvoient  apporter  de  deçà  une  très-dan- 
» gereufe  conféquence  d’eftat , comme  fai- 
» foit  cefte-cy,  fur  laquelle  il  efperoit  que 
» Sa  Majefté  ( mieux  informée  qu’elle  n’ef- 
» toit  ) changeroit  de  volonté  & de  jugement 
» aufli. 

« Qu’il  la  fupplioit  trcs-humblement  ap- 
» porter  en  confideration  que  par  la  depef- 
» che  du  Capitaine  Pafquier , elle  luy  com- 
» mandoit  de  faire  tous  fes  efforts  pour 

» favorifer  le  Pape  & les  affaires  d’Italie 

\ » 

» que  celle  faveur  ne  fe  pouvoit  entendre 
» que  par  le  remuement  des  armes , & qu’en 
» retranchant  les  armes  , t’efloit  pluftoft 
» prendre  la  voye  pour  perdre  que  pour 
» favorifer  les  affaires  d’Italie,  & de  faiét 
» que  fi  Sa  Majefté  avoit  elle*mefme  eftimé 
* qu’en  s’abfentant  le  Marefchaldu  Piedmont, 
» ce  feroit  desfavorifer  les  affaires,  que  de 
» ce  mefme  argument  { foible  routesfois  ) 
» en  ce  qui  regardoit  fa  pferfonne , que  par 
» plus  forte  raifori  il  en'  dèvoit  refulter , que 
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» cefte  caiïerie  ( au  fort  des  affaires  ) feroit 
» bien  encore  pis , mefme  à l’endroit  de  gens 
» fi  craintifs  & fi  foupçonneux  que  font  les 
» gens  d’Eglife.  Pour  remedier  donc  à tomes 
» chofes  félon  le  vouloir  de  Sa  Majefté , & 

» le  defir  du  Pape,  il  jugeoit  raifonnable 
» que  tout  aufii  - toft  que  l’aviâuaillement 
» de  Mariembourg  feroit  achevé  , qu’il 
» pleuft  à Sa  Majefté  luy  envoyer  en  Pied- 
» mont  autant  d’autres  enfeignes  de  de-là,  '' 
» au  lieu  de  celles  qu’elle  vouloit  qu’on  caf- 
» faft  de  deçà.  Quant  à ce  que  Sa  Majefté 
» trouvoit  raifonnable  le  congé  qu’il  avoit 
» demandé , il  manda  qu’il  n’avoit  jamais  eu  - 
» telle  intention,  veu  mefme  ce  qu’elle  s’cf-. 

» toit  cy-  devant  daigné  luy  efcrire  de  fa 
» main,  fur  la  neceffité  de  fa  prefence.  Ores 
» que  ce  fuft  à la  vérité  l’un  des  plus  grands 

• biens  & des  plus  grands  contentemens 

• qu’il  fçauroit  recevoir  en  ce  monde,  que 
» dé  faire  la  revçrence  à fon  Prince , qui 
» l’avoit  tant  & tant  honoré;  bien  avoit-il 

‘ L ~.j  • » - — 

» feulement  defiré  de  changer  d’air  pour  une 
v quinzaine  de  jours,  pour  aider  fa  conva- 
» lefcence,  laquelle  grâces  à Dieu  fe  fai— 

» foit  meilleure  de  jour  à autre  tousjours 

• avec  intention  toutesfois  de  ne  quitter  la 

» difpofition 
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» difpofition  ny  la  conduite  des  affaires, 

» qui  luy  dévoient  efire  plus  chers  que  fa 
» propre  vie  ». 

Le  Roy  enfin  recognoiffant  le  véritable 
fondement  des  plaintes  & des  remonltrances  » 

du  Marefchal , redépefeha  vers  luy  Derdoy  , 

Secrétaire  de  M.  le  Connefiable,  pour  laver 
& elfacer  toute  l’opinipn  qu’il  avoir  conceue 
que  Sa  Majefté  fuft  mal  contente  de  luy,  & 
luy  faire  recognoiihc  que  tant  s’en  falloir 
que  cela  fuft,  qu’au  contraire  elle  l’aimoit 
& ellimoit  infiniment , pour  tant  & tant  de 
fcrvices  qu’il  luy  avpit  rendus  parmy  les 
riiefmes  neceflitez  & foibleffe  : & qu’elle 
defiroit  les  dignement  recognoillre , foudain 
qu’il  feroit  arrivé  vers  elle , & dont  elle  luy  ' 

donnoit  congé.  Louant  & approuvant  à ces 
fins  ^ que  M.  de  Termes,  Gentilhomme  de 
fort  grande  expérience  & fort  fage,  com- 
mandait en  fon  abfence  * & auquel  elle  en- 
voyeroit  les  pouvoirs  à ce  neceffaires.  Mais 
pour  autant  que  le  (leur  de  la  Trinité  (a) 
qui  commando»  pour  l’Empereur  à Cairas, 

Foffan  & Cony,  avoit  précédemment  faid 
porter  parole  au  Marefchal  de  youlcir  pren- 

’ ( a ) Il  étoît  de  la  maifon  de  la  Colle,  ou  plutôt 
Coda.  Il  avoit  pour. frère  le  Comte  de  Bcuue  attaché 
au  fervice  de  France. 

lomt  xxxr.  ■ ' v 
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dre  le  parti  du  Roy,  & luy  remettre  ces 
trois  importantes  places  entre  fes  mains,  fous 
certaines  conditions  qu’il  declareroit  félon 
la  refponfe  qui  luy  feroit  faille.  Le  Maref- 
chal  recognoiffant  la  très-grande  importance 
de  celle  ouverture,  print  refolution  de  ren- 
voyer diligemment  vers  le  Roy  ledit!  Secré- 
taire Derdoy , pour  luy  donner  communi- 
cation de  ceft  affaire  , & faire  aufli  recog- 
noiflre  à Sa  Majellé  que  celle  confidération 
efloit  l’une  de  celles  qui  l’avoient  fait  oblli- 
ncr  à ne  faire  toutes  les  cafferies  : afin  que 
J’affaire  fucoedant  bien , il  cuit  en  main  les 
inlhumens  propres  pour  l’entreprendre , & 
de  pouffer  plus  avant  la  fortune.  Suppliant 
Sa  Majellé  & M.  le  Connellable,  qu’ayans 
bien  balancé  la  confequence  de  la  chofe , 
Ils  luy  renvoyaffent  diligemment  ledit  Der- 
doy, avec  pouvoir  pour  traiéler  avec  ledit 
fieur  de  la  Trinité,  l’un  des  plus  rufez  fervi- 
tetirs  de  l’Empereur. 

£ Le  Roy , qui  avoit  précédemment  ellé 
adverty  de  celle  ouverture , loua  plus  que 
jamais  le  jugement  & la  dextérité  du  Maref- 
chal,  luy  commandant  de  pourfuivre  vive- 
ment l’affaire,  tenant  fousjours  neantmoins 
bride  en  main.  Et  à la  vérité  fi  la  chofe  fuft 
fuccedée,  toutes  les  guerres  de  Picardie,  de 
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Champagne,  de  Sienne  & de  Corfegue,  fei 
tranfportoient  en  Italie,  à la  defcharge  de 
FEflat  de  France.  Cependant  le  Marefchal 
lit  faire  l’aviétuaillement  de  Montcalve,  St 
puis  foudain  pour  fatisfaire  à la  volonté  St 
non  au  fervice  du  Roy  , cafîa  le  régiment 
des  quatre  mille  Suifles  du  Capitaine  Fiolic. 

Peu  de  jours  apres  l’aviduaillcment  de 
Montcalve,  M.  d’Aumalle  print  refolution 
de  s’en  retourner  en  France  * n’efperant  pas, 
veu  ces  caiïeries  forcées,  qu’on  pcufl  rien 
executer  de  beau  dans  le  Piedmont.  Au 
mefme  temps  aulTi  M.  de  Damp\ille  s’en 
retourna  trouver  le  Roy,  duquel  il  fut  fort 
amiablement  recueilly*.  tant  à la  faveur  du 
Pere,  que  des  expl'oios  courageux  qu’il  avûit 
demeflez  en  celle  guerre. 

. Cela  faiét , le  Marefchal  fe  voulant  ache- 
miner en  France  , il  remit  tous  les  affaires 
entre  les  mains  du  feur  de  Termes.  Mais 
au  mefme  in  fiant  qu’il  paiïoit  le  Montcenis,, 
il  fut  rencontré  du  Secrétaire  Derdoy  * de- 
pefché  vers  luy  de  la  part  dé  Sa  Majefié, 
pour  le  prier  de  s’en  retourner  eu  Piedmont  : 
ayant  apprins  diverfes  nouvelles  du  coflé  de 
l’Italie,  qui  requeroient  fa  préfence,  & fans 
laquelle  il  adviendroit  quelque  dangereux 
defordre  en  fes  affaires  : le  priant  à ces  fins 
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remettre  la  partie  à une  autre  fois.  Ce  Sei- 
gneur qui  ne  defiroit  rien  plus  que  de  fe 
rendre  agréable  à fon  Prince  par  quelque 
bon  & mémorable  fervice,  manda  à Sa  Ma- 
jellé  par  le  mcfme  Secrétaire  Berdoy , qu'il 
luy  renvoyoit  , que  l’imeniion  iur  laquelle 
il  avoit  demandé  congé  pour  aller  baifer 
les  mains  à Sa  Majellé  , n’avoit  eu  autre 
fondement  que  le  propre  zeie  de  Ion  fervice, 
qui  requeroit  ce  voyage  pour  diVerfes  con- 
iiderations.  Tdutesfois  puifqu’elle  vouloit 
qu’il  retournait  en  Piedmont,  que  tout  de 
ce  pas  il  en  reprend  le  chemin  : mais  bien 
la  vouluit-il  iupplier  de  croire -que  fon  re- 
tour feroit  inutile,  puifqu’il  n’elloit  accom- 
pagné des  moyens  qü’il  falloit  pour  bien  & 
Utilement  Servir;  & le  deffaut  defquels  avoit 
elle  en  partie  caufe  du  congé  qu’il  avoit 
demandé. 

Si-tolt  qu’il  fuit  arrivé  à Thurin,  il  eut 
nouvelles  que  le  Marquis  de  Pefcaire  avoit 
jeélé  douze  Enfeignes  Napolitaines  , des- 
quelles il  eftoit  le  chef,  & qu’on  appelloit 
les  braves,  dans  Vignal,  où  ils  fe  fortilioient 
en  toute  diligence  pour  tenir^Cafal,  Verrue 
& Montcalve  bouclez  ( a ).  Soudain  il  fit 
commandement  que  l’armée  s’affemblalt  juf- 

( a ) Blc  qtiés. 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  du  Villa r s.  305? 
ques  au  nombre  de  huid  mille  que  François 
que  S ni  lies  & Italiens,  cSc  mille  chevaux  : 
& qu’üs  fe  rendirent  tous  àButigliere,  où 
il  feroit  marcher  dix  canons , pour  aller  là 
par  (a)  qu’il  ordonneroit.  Tout  auiïi  - toit 
mandé,  aufTi-tolt  exécuté,  cc  Seigneur  ayant 
l’adion  auffi  prompte  que  le  commandement. 
Eftant  arrive  fur  le  lieu,  il  manda  à ceux 
de  Cafal  de  fe  tenir  prelts  pour  le  venir 
trouver  à Vignal  au  mefme  inllant  qu.’il  y 
arriveroit,  8c  dont  il  leur  donneroit  advis. 

Vignal  (6)  cft  une  bourgadejur  une  haute 
colline  du  Montferrat,  d’accez  allez  difficile, 
mefme  pour  l’artillerie  : toutesfois  la  force 
des  bras  des  gens  dd  guerre  furmonta  les 
difficultez.  Ceux  de  dedans  eftans  fort  bra- 
vement venus  à l’efcarmouche , elle  fuft 
fouftenue  & rembarrée  de  mefme.  La  place 
recogncue  par  le  Marefchal,  elle  fut  trouvée 
plus  forte  qu’on  n’avoit  précédemment  cf- 
timé  , & félon  cela  les  approches  fe  firent 
par  grandes  tranchées.  L’artillerie  plantée 
au  nombre  de  douze  pièces,  elle  commença 
dès  le  matin  à tirer  dans  celle  terre  nou- 
vellement remuée,  où  elle  ne  faifoit  pas 
grand  progrès.  Mais  fur  le  midy  on  ccm- 

(a)  C’dl  i-dîre,  pour  fc  rendre  au  lieu  qu’il  indi- 
querait. 
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rnença  à voir  au  travers  des  courtines  où 
l’ennemy  travailloit  , fans  faire  contenance 
autre  que  de  braves  é*  rélblus.  Pendant  cela, 
le  Marefchal  ordonna  iix  cens  François, 
cinq  cens  Suides  & huiét  cens  Italiens  pour 
aller  à l’affaut  : faifant  .tenir  autres  troupes 
prefi.es  pour  le  raffraifehir  & renforcer  félon 
ce  qui  feroit  de  befoing.  Mais  parce  que 
le  Marefchal  fe  doutoit  que  le  Marquis  de 
Pefcaire  feroit  tous  fes  efforts  pour  'yenir 
fecourir  la  place , ou  au  moins  etnpefcher 
l’affaut  , il  fit  mettre  en  bataille  fur  les 
advenues  de^’ennemy,  tout  le  refie  de  l’ar- 
mée & la  cavallerie , «Sc  traverfer  le  bas  de 
la  colline  de  • force  barricades.  Cela  ainfi 
ordonné , il  commanda  qu’au  premier  coup 
de  la  trompette  on  marchait  à l’afiaut.  Tandis 
qu’il  différait  le  lignai,  un  bafiard  de  ballard 
de  la  maifon  de  Boiffy,  qui  eftoit  dans  les 
bandes  Françoifes  , partit  de  la  première 
troupe,  & ,1’harquebuze  au  poing  marcha 
d’une  contenance  fort  affeurce  droict  à la 
brefehe,  où  arrivant,  il  tira  fon  coup,  & 
puis  mettant  l’efpcc  au  poing,  combattit  fur 
la  brefehe  fi  bien  armé  de  la  garde  de  Dieu, 
qu’il  ne  fuit  point  bleffé.  Ses  compagnons 
voyans  le  jeu  , partent  auffi  tous  de  furie 
drpiû  ii  la  brefehe,  fans  attendre  le  fignal. 
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Quoy  voyant  le  Marefchal  criant  & tem- 
pefiant,  il  fit  donner  le  fignal,  afin  que  tout 
à coup  l’a  fia  ut  fe  donnai!,  comme  il  fit, 
par  deux  endroiâs  par  les  autres.  S’il  fuit 
bien  foufienu  par  ceux  de  dedans  l’efpace 
d’une  bonne  heure , les  nofircs  n’aflaillirent 
pas  de  moindre  courage.  De  maniéré  que 
voyans  approcher  leurs  compagnons  qui 
venoient  à leur  ayde,  ils  firent  tout  à-coup 
une  grande  huée , & donnèrent  fi  furieufe- 
ment  dedans  , comme  à corps  perdu  , qu’ils 
forcèrent  la  brefche  , par  une  rage  titans 
tout  ce  qui  s’y  trouva,  jufqués  au  nombre 
de  douze  cens  hommes  , fans  en  prendre 
un  feul  à mercy , non  pas  les  garces , ny 
rnefme  les  goujats  , la  plufpart  defquejs 
avoient  les  armes  dorées,  & les  habillemeus 
fort  braves.  Leur  Gouverneur  penfant  fuir 
la  mort,  fe  jecta  blefic  de  24  ou  27  coups 
dans  un  puits  , tous  Icfquels  en  ce  pays 
montueux  ont  de  vingt  à trente  toifes  de 
corde.  Le  Marquis  de  Pefcaire  durant  que 
la  batterie  fe  faifoit , comparut  avec  douze 
cens  chevaux,  & environ  trois  mille  har- 
quebuziers  : mais  il  n’ofa  jamais  entrepren- 
dre de  donner  dans  la  barricade , voyant  à 
vingt  pas  de-là  toute  l’armée  en  bataille  fer- 
rée, 8c  les  enfans  perdus  mis  à la  barricade» 

' V * . 
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qui  le  faluoient  de  force  harquebuzades. 

De  façon  que  le  bruid  & l’a  (Tant  eflant 
pâlie,  il  fe  retira  en  Alexandrie,  dont  il 
efloit  party.  Ainfi  que  le  combat  de  Vignal 
fut  achevé,  le  Marefchal  entra  dedans  , & 
paflant  au  long  du  puits  où  le  Capitaine 
Gafpard,  Chef  du  lieu  , s’elloit  jetté , il  ouyt 
la  voix  & le  bruid  de  ce  pauvre  Seigneur, 
& demandant  que  c’efloit,  on  luy  did  fcn 
infortune.  II  s’arrella  tout  court,  & commanda 
lorsqu’on  luy  devalafl  des  cordes  pour  le  tirer 
& fauver,  mais  comme  le  malheur  ne  nous 
pourfuit  jamais  pour  une  feule  fois  , il  advint 
que  ce  pauvre  Seigneur  eflant  desjà  retiré 
à quatre  pieds  près  le  bord  du  puits , que  la 
corde  fe  rompit , & il  retomba  à bas  plein 
de  vie.  Et  toutesfois  le  Marefchal  rcpafla 
encor  par  ■»  là  pour  le  voir  & confoler  : on 
luy  did  l’infortune,  & lors  ayant  plus  que 
jamais  commiferation  de  ce  defaflre,  il  fit 
apporter  des  cordes  du  canpn  avec  un  grand 
panier  au  bout,  qu’il  fit  devaler  à ce  pauvre 
Seigneur,  qui  à ce  coup  fut  tiré  hors,  fi 
defi'aid  qu’il  n’avoit  prefque  plus  de  fenti- 
tnent.  Le  Marefchal  en  eut  tant  de  pitié 
qu’il  le  fit  porter  en  fon  logis,  penfer,  me- 
deçiner  & traider  , commme  s’il  euft  efté 
fpn  parent  : de-là  à huid  jours  ayant  un  peq 


Digitizeâ  by 


du  Sieur  du  Vilia  es.  313 
reprins  fes  efprits , il  le  renvoya  fur  une 
liéliére  à bras  audit  Marquis  : lequel  en 
rendit  grâces  infinies  au  Marefchal , louant 
la  débonnaireté  frar.çoife.  La  place  fut  razée 
de  fonds  en  comble , pour  efviter  la  recheute 
que  l’afiiette  de  la  place  prefentoit.  Tout 
achevé,  le  Marefchal  fit  aflemblcr  l’armée 
en  plaine  campagne,  à laquelle  il  fit  celle 
courte  repréhenfion  : « Mes  compagnons  & 
» mes  amis , j’ellime  celle  journée  malheu- 
» reufe , en  laquelle  je  vous  ay  veu  violer 
» les  commandemens  de  voftre  Chef,  & la 
» mefme  difcipline  militaire  que  vous  aviez 
» jufqu’à  ce  jourd’huy  religieufement  obfer- 
» vée  ; le  combat  que  vous  avez  rendu  à la 
» prinfe  de  celle  place  ( ores  que  brave  & 
» généreux  ) ne  vous  fc;auroit  exeufer  ny 
» exempter  de  la  peine  capitale  que  vous 
» avez  encourue , & de  laquelle  je  vous  fe- 
» rois  fentir  la  peine  , fans  la  priere  que 
x>  tous  ces  Princes  & Seigneurs  m’en  ont 
» faiél,  m’aiïeurant  que  vous  laverez  <y- 
» après  celle  li  orde  tache  par  quelque  ge- 
» nereufe  aélion  à la  gloire  du  Roy  & à 
» l’expiation  de  voftre  defobeïilance  , que 
» j’en  demeureray  content  ».  Et  là  - deflus 
faifant  fembiant  d’admirer  la  valeur  de  celuy 
qui  elloit  allé  ù la  brefehe  fans  comman- 
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dement,  promit  de  luy  faire  du  bien  s’il  le 
recognoilïoit.  Celle  amorce  print  fj  bien  feu 
que  le  pauvre  Boifly  fe  vint  prefemer  par 
la  main  de  fon  Capitaine.  Soudain  le  Ma- 
refchal  au  lieu  de  Je  recompenfer  , le  lit 
mettre  ès  mains  du  Prévoit , luy  en  recom- 
mandant la  garde  au  prix  de  fa  vie,  & de 
le  mener  toujours  à la  fuite  de  l’armée,  lî 
bien  garroté  qu’il  n’efchappalt.  Cela  ellant 
feuS,  il  fit  prendre  par  roolle  le  nom  de 
tous  ceux  qui  avoient  conquis  les  treize 
drappeaux  de  ces  pauvres  Napolitains  : à 
tous  lefquels  ellant  arrivé  à Thurin , il  donna 
une  chaifne  d’or  de  cent  efcus,  ayant  .un 
efcufion  en  ovalle  au  bout  avec  celle  in.fi» 
cription  : (a)  Domim  Çarolï  Coffei , ob  fignum 
militare  in  cruentâ  Vignalis  txpugnatione 
captum.  Par  celle  libéralité  & faveur  invi- 
tant un  chacun  à courageufement  entre- 
prendre toutes  les  plus  hazardeufes  entre- 
prinfes,  telles  qu’avoit  ellé  celle  - cy  : à 
laquelle  nous  ne  perdifmes  que  foixante 
hommes  & trois  canonniers.  Quinze  jours 
après  fon  retour  à Thurin,  plufieurs  Sei- 
gneurs le  prefiereut  de  délivrer  Boifly  : mais 
au  lieu  de  ce  faire,  il  fit  appeller  au  confeil 

( a ) Don  de  Charles  de  Cojfé  pour  ■ U Drapeau  pria 
À l'ajfaut  meurtrier  de  Vénale. 
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tous  les  Seigneurs  de  l’armée , aufquels  il 
propofa  le  commandement  qu’il  avoit  fait 
de  n’aller  à l’aflaut  auparavant  le  coup  de 
trompette  : l’audace  & la  témérité  de  Boifly 
à violer  les  loix  militaires  en  un  affaire  fi 
dangereux  qu’effoit  l’ordonnance  d’un  afl’aut  : 
que  cefle  faute  eftoit  fi  grande  qu’elle  ne 
pouvoit  eftre  expiée  que  par  la  mort  de  cc- 
Juy  qui  l’avoit  commife,  par  laquelle  chacun 
apprendroit  à fe  rendre  obfervateur  de  fes 
commandemens.  Toutesfois  que  ceffuy-cy 
eftant  forty,  ores  que  de  travers,  de  la  mai- 
fon  de  feue  Madame  fa  merc , il  leur  en 
remettoit  le  jugement , auquel  il  les  prioit 
tous  de  procéder  hors  toute  paffion.  Les 
chofes  débattues  par  commune  voix,  il  fut 
jugé  coulpable  de  mort  (a).  Lors  le  Maref- 
chai  lequel  peu  auparavant  m’avoit  baillé 
une  chaifne  de  deux  cens  clcus  en  garde, 
me  commanda  de  faire  appeiler  le  Prévoit 

(à)  Cette  anecdote,  une  des  plus  belles  de  l’Hiftoirp 
Militaire  du  Maréchal  de  BriiTac,  offre  un  grand  exem- 
ple en  fait  de  fubordination.  Quelques  modernes  ont 
pris  foin  delà  rccueillir:mais  on  l’a  embellie  d’acccffoires 
que  le  récit  de  Boivin  ne  contient  pas.  En  vain  avons- 
nous  interrogé  les  monuments  du  terns  que  nousconnoif- 
fons.  Aucun  d’eux  ne  nous  a fourni  de  matériaux  pouf 
tn  faire  un  rapproçhcaiçat  avçç  Boivin, 
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& Boifiy  enfcmble.  Eflans  tous  deux  entrez 
en  la  chambre  où  le  Confcil  fe  tenoil , il 
luy  tint  ce  propos  : Boijfy , ta  vertu  & ton 
courage  témérairement  fnonfire ^ à l'affaut  de  y 
Signal , font  fufceptibles  de  quelque  faveur 
& recommandation , mais  la  ley  militaire  qui 
doit  fervir  de  guide  & à toy  & à moy  , & 
que  tu  as  fi  inconfidérément  violée , a fait 
que  par  les  voix  de  tous  ces  Seigneurs  tu  as 
efié  jugé  digne  du  dernier  fupplice.  Mais  moy 
prenant  & mefnageant  V entre-deux  de  la  faute 
ou  de  la  grâce,  je  t'ay  fai  cl  porter  la  dureté 
d'une  ignominieufe  prifon  pour  expier  ton 
péché  & ta  faute  : & d'autre  cofié  embraffant 
la  mifericorde , & confidérant  que  la  valeur 
plufiofi  que  la  malice  t'avoit  faiâ  tomber  en 
cefle  defobeyjfance , je  te  la  veux  aujourd'huy 
pardonner , à la  perfuafion  & pricre  de  ces 
Seigneurs  : & recongnoiflre  aüffi  tout  d'un 
train  cefi  intrépide  courage  que  tu  as  montre , 
te  jeelant  à corps  perdu  dans  la  brejehe , don : 
Dieu  t'a  miraculeufement  fauve,  p0tr  tirer 
de  toy  quelque  autre  fignalé  J'ervice  à la 
gloire  de  J'a  divine  Ma  je  fie , & de  main  en 
main  de  celle  du  Roy  nofire  maifire . Voilà . 
pourquoy  je  te  donne  Cefle  chaifne  d'or  ( que 
je  luy  mis  moy-mefme  au  col  ) : Vas  à 
mon  Efcuyer , auquel  j'ay  commandé  J*  ~e 
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donner  un  cheval  d'Ef pagne , un  courtaut  & 
des  armes , pour  dorefnavanc  te  tenir  a livrés 
de  moy , & fervlr  en  ce  que  je  te  comman- 
dera^. Tous  ces  Seigneurs  trouvèrent  l’aéle 
de  la  correction,  & celuy  de  la  reconipenfe 
lî  admirables,  qu’il  n’y  euit  celuy. d’eux  ny 
de  toute  l’année  qui  n’en  louait  intimement 
le  Mareichal,  & auquel  cela  ne  ferviit  d’ef- 
peron  à tousjours.  mieux  faire  & mieux 
obéir. 

L’ennemy  envoya  loger  27  compagnies 
italiennes  au  Canavois  (a;,  pioche  de  Chivas 
& Cafelles,  dont  eftant  le  Mareichal  adverti, 
il  print  reiolution  de  partir  de  Carmagnoles, 
où  il  elloit  pour  les  aller  defloger. fans  four- 
rier : mais  ayant  au  mefme  inüant  nouvelles 
que  25  Enfeignes  de  Lanfquenets  & 6 d’Ef- 
pagnols  marchoient  vers  Foflan,  il  tint  bride 
en  main  , ayant  opinion  que  c’elîoit  une 
amorce  dreiïce  par  l’ennemy  pour  aller  fur- 
prendre  Carmagnollcs  pendant  qu’il  pren- 
droit  la  route  du  Canavois. 

En  ce  mefme  temps  l’un  de  nos  Capitai- 
nes Italiens , nommé  Michel  de  Savonne , 
furprint  dans  les  Langues  une  bourgade  allez 
forte,  fituée  à deux  lieues  de  la  mer,  a 
deux  d’Albengne  (b)  , & autant  de  Savonne  : 

(a)  au  Canaveze.  (1>)  Aibenga; 
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mais  pour  autant  que  le  Marefchal  ne  lu/ 
peult  envoyer  fecours,  l’ennemy  tenant  la 
campagne,  elle  fut  reprinfe  un  mois  apres. 

Vous  avez  cy  * devant  veü  qu’environ  le 
vingt  - cinquiefme  Janvier  , le  Secrétaire 
Derdoy  efloit  revenu  en  Piedmont  pour 
l’advancement  de  la  pratique  dudit  fleur  de 
la  Trinité,  qui  monftroh  beaucoup  de  dif- 
pofition  à la  parfaire.  Mais  au  mefme  inftant 
qu’il  avoit  prins  jour  de  traiâer  avec  le  ' 
Vicomte  de  Gourdon  qui  en  eltoit  l’entre- 
meteur,  il  advint  que  Domp  Jouan  de  Gue- 
vare  & le  grand  Treforier  de  l’armée  efpa- 
gnole,  vindrent  à Cairas,  Foffan  & à Cony, 
porter  deux  payes  aux  garnifons  : 8c  que 
pour  ce  faire  il  falloit  que  le  fleur  de  la 
Trinité  les  accompagnait  tant  au  venir  qu’au 
retour  : de  maniéré  qu'il  ne  peut  conférer 
avec  lediâ  Vicomte  de  Gourdon,  comme  ils 
avoient  refolu.  Le  dixiefme  jours  d’après  il 
retourna,  8c  luy  manda  qu’il  ne  falloit  plus 
différer  l’affaire  , & qu’il  fe  trouveroit  avec 
luy  la  nuiét  enfuivame.  Or  elt  à noter  que 
ledit  Secrétaire  Derdoy  avoit  apporté  un 
pouvoir  particulier  au  Marefchal,  pour  luy 
promettre  au  nom  du  Roy  yo  hommes  d’ar- 
mes,  avec  la  mefme  place  & feigtieurie  de 
Foffan  : demeurans  au  Roy,  Cony  & Cairas 
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avec  leurs  mandemens  , & encore  quel- 
ques autres  places  que  je  n’ay  mis  icy  pour 
n’eftre  de  trop  grande  importance.  Il  luy 
donnoit  encore  cinquante  mille  efcus,  paya- 
bles en  deux  termes  : & quatre  mille  efcus 
de  penlion  ordinaire.  Davantage  Sa  Majefté 
mefme  efcrivit  une  lettre  (a)  audit  fieur  de 
h Trinité,  luy  confirmant  tout  ce  que  le 
Marefchal  luy  promettoit  contenant  ce  qui 
s’enfuit.  « M.  de  la  Trinité,  mon  coufin  le 
n Marefchal  de  Brifiac  m’a  adverty  de  la 
» bonne  volonté  que  vous  avez  d’entrer  en 
» mon  fervice , & de  ce  qu’en  ce  faifant 
n vous  promettez  faire  pour  moy  : chofe 
» que  j’ay  grandement  agréable , & dont 
a je  vous  remercie  bien  fort,  vous  priant 
» vouloir  perfeverer  en  ladite  afledion,  & 
A mettre  voftre  promette  à execution,  comme 
» j’efpere  que  vous  ferez  : & je  vous  promets 
>>  & afleure  par  la  prefente,  fignée  de  ma 
» main,  que  je  ne  faudray  de  vous  tenir  & 
» accomplir  tout  ce  que  mondit  coufin  vous 
» a pour  ce  faire  promis  & accordé  : & 
» davantage  de  vous  faire  tout  le  meilleur 

(a)  Il  eft  inutile  de  prévenir  le  Lcfteur  que  cette 
Lettre  eft  inférée  ici  par  anticipation , & qu’elle  devroit 
fe  trouver  à la  fin  du  fcpticme  Livre  des  Mémoires  de 
Coma.  Sa  date  feule  l'indique. 
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» & le  plus  favorable  traitement  que  je 
» pourrav  ; de  façon  que  vous  n’aurez  }a- 
» mais  regret  de  ce  que  vous  aurez  fait  : 
» mais  plultoft  jn  fie  occaf;on  de  vous  en 
» louer  & contenter,  ainfi  que  les  effets 
» vous  le  feront  cognoillre,  comme  mon- 
» dit  coufin,  vous  le  fera  entendre  de  ma 
» part , & dont  je  vous  prie  comme  vous 
» feriez  à ma  propre  perfonne.  Et  à Dieu  * 
» M.  de  la  Trinité,  qu’il  vous  aye  en  fa 
» fainte  garde.  De  Vernon , le  16  N ovem- 
» bre  i55S».  Ceffe  lettre  & la  coppie  dudit 
pouvoir  furent  envoyez  audit  Vicomte  de 
Gourdon  , pour  les  montrer  audit  fieur  de 
la  Trinité , & le  mieux  difpofer.  Le  Maref- 
chal , qui  de  longue-main  avoit  mauvaife 
opinion  de  la  Trinité,  marchoit  fort  retenue- 
metlt  en  ceft  affaire  : craignant  que  ce  ne 
fuft , comme  on  vit  depuis , une  amorce 
pour  nous  enfoncer  en  quelque  malheur  : 
& en  ce  doute  il  tenoit  toutes  les  places 
fur  leurs  gardes,  de  peur  de  tomber  en  in- 
convénient, comme  il  advient  fouvent  parmi 
tels  traitez,  à ceux  qui  les  embraffent  trop 
inconfiderément.  Qu’il  a bien  noté  que  le 
Roy  & le  Conneftable  luy  eferivirent  n’a- 
gueres  de  ne  plus  fi  fouvent  preffer  ny  re- 
quérir Sa  Majeflé  pour  tant  de  perfonnes 

qui 
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.qui  l’en  preffoient  à toutes  heures,  qu’il  ne 
defiroit  pas  moins  qu’eux  de  s’en  abftenir, 
ores  que  la  loy  ne  luy  fembloit  que  trop 
fevere , mefme  en  telle  faifon  que  cefte-cy  : 
qu’eft-ce  qu’il  ne  doit  pas  faire  en  ccfl  en- 
droit , quand  il  elt  queilion  de  quelque  Sei- 
gneur, de  quelque  Capitaine  ou  autre  qui 
a bien  & genereufement  fervy  Sa  Majellc  ? 
s’il  les  en  refuie,  il  les  perdra,  & Sa  Ma- 
jerté  les  grands  fervices  qu’il  en  pourroit 

tirer  : que  la  beneiicence  & l’honneur  ellans 

* . • * \ , 

les  propres  & uniques  falaires  de  la  vertu 
que  les  Princes  concèdent  à leurs  bons 
ferviteurs,  que  c’elloit  le  moins  qu’il  pou- 
voir faire , les  moyens  de  la  recompenfe  luy 
deflaillans  , que  de  les  recommander  au 
Prince,  duquel  les  gens  de  bien' la  doivent 
attendre , & non  du  ferviteur  tel  qu’il  ell. 

Le  Roy  s’efloit  tellement  perfuadé  que 
le  Duc  d’Alve  s’en  iroit  à Naples  avec  tout 
le  corps  de  l’armée , que  par  toutes  les 
depefehes  il  ne  chantoit  autre  leçon  au  Ma- 
.refchal  que  de  caffer  & retrancher  toutes 
les  forces  qui  èftoient  en  Piedmont  : & tou- 
tesfois  de  tous  les  payemens  qu’il  eflimoit 
eftre  arrivez  pour  ce  faire  dès  le  20  Décem- 
bre I SSS  y il  n’eftoit  encore  comparu,  que 
vingt-cinq  mille  efeus,  au  lieu  de  deux  cens 
Tome  XXX  F.  X 
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mille.  De  maniéré  qu’il  fut  comraincl  de 
mander  au  Roy , qu’il  ne  pouvoir  obeyr  à 
Sa  Majeflé,  fi  les  moyens  fur  lefquels  cefle 
obciiïance  devoit  prendre  pied,  n’arrivoient 
au  temps  convenable  & promis.  Qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  lettres  de  Gennes  d’un  fer- 
vitcur  de  Sa  Majcllé,  qu’il  luy  mandoit  qu’il 
efloit  arrive  à Gennes  en  un  navire  chargé 
d’Efpagnols,  & qui  avoit  lailTe  autres  onze 
navires  fur  la  mer  (a)  qui  cfloient  au  combat 
avec  les  galeres  de  Sa  Majeflé.  Qu’à  ces  nou- 
velles quinze  galeres  des  ennemis  efloient 
parties  de  Gennes  pour  aller  au  fecours  des 
autres,  en  toutes  lcfquelles  il  y avoit  fix 
mille  hommes  qui  dévoient  aller  hyverner 
dans  les  Langues.  Et  que  ce  renfort  devoit 
faire  croire  à Sa  Majeftc  qu’il  efloit  plufloft 
convenable  de  s’armer  que  de  fe  defarmer, 
comme  elle  vouloit  toutesfois  qu’on  fifl , ne 
remarquant  pas  qu’autant  de  temps  que  par 
ce  moyen  elle  donnoit  à fon  ennemy , au- 

( a ) ïl  cft  à préfumer  que  ce  combat  fur  mer  eft  le 
meme  que  celui  dont  Boivin  a parlé  dans  le  Livre  précér 
dent.  Le  Baron  de  la  Garde  prit,  ou  coula  à fond  deux 
galeres Efpagnolcs.  Si  cette  nouvelle  venue  de  Gènes, 
comme  le  dit  Boivin,  cft  la  répétition  de  ce  qu’on  a 
lu  cy  devant,  il  auroit  bien  du  l’obferver,  puifque 
l’événement  arriva  fur  la  fin  de  ijjj. 

a 
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tant  en  perdoit-elle  pour  elie-mefme  : & 
que  le  traiâé  dudit  fieur  de  la  Trinité  efloit 
matière  propre  au  remuement  , non  de  la 
paix  , mais  des  armes  : & duquel  traité  il 
ne  fe  pouvoit  promettre  rien  rie  bon,  veu 
les  dilaye.incns  incertains  par  où  ledit  de  la 
Trinité  conduifoit  les  affaires.  En  ce  temps 
Groffet  & Montallin  (a)  cuiderent  eitre 
perdus  par  la  pratique  d’un  Médecin  Sien- 
jÿôis  , nommé  André  Barata , qui  fut  def- 
couvert  & pendu. 

Le  dernier  Janvier,  le  Marefchal  eut  nou- 
velles du  Vicomte  de  Gourdon  , que  le  lieur 
de  la  Trinité  efloit  fi  irrefolu  & inconflant 
en  fes  demandes,  qu’il  ne  fçavoit  qu’en 
juger.  Cela  efl  fort  commun  aux  hommes 
fans  foy  ny  repos,  comme  efloit  ceftuy-cy. 
Là  mefmes  eilant  entré  en  ceft  humeur  qu’il 
•vouloit  avoir  la  Comté  de  Beines,  qui  ap- 
partient à fon  frere  : remettant,  néanmoins  à 
s’en  refondre  le  lendemain , qu’il  s’abouchc- 
roit  avec  le  Marefchal  : lequel  au  mefme 

. fa)  Grofletto  & Montalcino  (aulieu  de  Montallia) 
étant  dans  la  dépendance  des  François,  inquiétaient 
le  Duc  Côme.  Il  encouragea  des  mécontents  à tramer 
«ne  confpiratîon  pour  lui  livrer  ces  deux  places.  (Illoria 
dei  Grauducato,  Totno  I0.,  Libro  ^0.,  Capitolo  C'., 
P,  304.)  , . 
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inJlant  qu’il  fc  préparent  pour  partir , receut 
un  buletin  dudit  Vicomte  de  G ourdou  , par 
lequel  il  îuy  mandoit  que  la  partie  eftoit  re- 
mife  à huid  jours  de  là.  Toutes  lefquelles 
chofes  ledit  Marefchal  lit  foudain  fçavoir  au 
Roy  , fuppliant  Sa  MajeHé  ne  fe  promettre  , 
comme  Elle  faifoit , que  la  chofe  fuft  reiif- 
fible  : mcfme  s’ouhliant  jufqties-là , que  de 
demander  que  le  Roy  delpoüilllaft  Ton  pro- 
pre frere  , qui  a bien  8c  iidellement  fervi  Sa 
Majeftc , pour  s’en  accommoder  , luy  qui  a 
tousjonrs  fait  le  contraire.  Ceux  qui  jouent 
ces  tours  parmy  chofe  fi  faérce  , qui  ell  un 
propre  frere , feroient  bien  pis  à d’autres: 
s’ils  en  trouvoient  la  commodijé. 

Après  plufieurs  aflfemblées  & ttaiftez  faits 
avec  ledit  fieur  de  la  Trinité  par  le  Vicomte 
Gourdon  , il  ne  trouva  bon  de  conférer  avec 
le  Marefchal , peur  le  danger  8c  les  foup- 
cons  , difoit-il  , qui  en  courroient  de  tous 
collez,  pour  fecrettctnent  que  la  choie  lé  lifi. 
Mais  bien  le  prioit-il  de  luy  envoyer  deux 
perfonnages  fort  confidens  , avec  lefquels  il 
peuft  trai.der  & finalement  refoudre.  Le  Ma- 
refchal députa  le  Colonnel  Bonnivet  & le 
Prcfident  Birague  , tous  deux  fort  advifez 
Seigneurs.  En  traidant  depuis  avec  ledit  de 
la  Trinité , & le  fondant  de  fort  près  de  tous 
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çoflez',  ilss’apperceurent  qu’il  n’y  avoir  en  fon 
faicl  que  piperie  & trahifon  : & que  c’elloit 
une  menée  expreffement  & malicicufement 
drelfée  pour  s’en  advantager , comme  il  tir, 
envers  l’Efpagnol.  De  maniéré  que  tout  "s’en 
alla  en  fumée  , comme  le  Marefchal  avoit 
toujours  preveu  par  l’cxpetience  qu’il  avoit 
fouvent  faicle  du  cruel  & cavilleux  (a)  naturel 
dudit  de  la  Trinité.  La  tromperie  ell  laide  , 
deshonnefte  & mal  ■ feante  .à  tout  homme  , 
mais  principalement  à celuy  qui  ell  conflitué 
en  dignité  telle  qu’efloit  la  (iemie.  Elle  n’eil 
pas  fi  vituperable  (b),  quand  la  violence, 
qui  fe  fait  par  l’authorité  que  la  force  donne 
aux  uns  fur  les  autres  , l’accompagne  : la 
tromperie  procédant  comme  elle  faicl,  d’une 
vraye  malice  & mefchanceté  pourpenféc.  Au 
partir  de-là  , les  affaires  ayant  des  le  cin- 
quiefme  Février  mil  cinq  cens  cinquante-lix  ,. 
prins  non  pas  le  ply  de  la  paix  , aÎKs  (c)  celuy 
d’une  trefve  fans  trefve  , ainfi  que  j’ay  cy- 

( a ) Le  mot  Cavilleux  efc  une  imitation  du  latia 
Cuvillofus , qui  lignifie  fourbe , rup. 

; (b)  Vituperable  eft  également  une  imitation  de  l’ad- 
jectif latin  vitùperabUU blâmable. 

( e)  Aint  expteflion  ancienne  qu’on  a remplacée  pa* 
celle  de  mais.  f f 
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devant  cotté  , l’intention  du  Pape  & du  Roy, 
eiloit  feulement  d’une  furceance  d’armes  pour 
quelques  mois,  pendant  lclcpiels  on  prépa» 
remit  les  moyens,  les  forces  & les  intelli- 
gences pour  recommencer  la  guerre,  dont 
il  r.e  nous  fucceda  que  malheur.  Et  à la  vérité 
le  Roy  en  faifant  celle  trefve  avoit  de  tou- 
tes parts  emporté  l’advamage  du  jeu , & fi 
grand  qu’en  confcrvant  ce  qu’il  avoit,  il 
lu  y demeuroit  dequoy  gourmander  les  Païs- 
bas , l’Italie  & l’Efpagne  : comme  le  Ma- 
reichal  luy  fit  fouventefois  remor.ftrcr.  Mais 
n’y  profitant  rien,  il  fe  rcfoiut  d’aller  bai- 
fer  les  mains  à Sa  Ma  je  lié , conformement 
au  congé  qu’il  en  avoit  obtenu , ayant  tou- 
tes fois  auparavant  donné  ordre  aux  retran- 
chcmens,  6c  aux  payemens  des  garnirons, 
& à la  confervation  des  places  : remettant 
le  gouvernement  de  toutes  chofes  à M.  de 
Termes,  qu'il  avoit  par  plufieurs  conférences 
inilrtiit  & informé  de  tout  ce  qui  rctardoit  la 
feureté  & l’advaucement  des  affaires  du  Roy» 
6<  d’aucunes  pratiques  qu’il  avoit  en  main  : 
6c  pour  laquelle  intention  il  fut  refolu  , à 
mon  grand  regret  , que  je  demeurerois  près 
ledit  fieur-'tle  Termes  , pour  le  maniement 
des  affaires  d’Eflat  , comme  je  fis  pendant 
J’abfence  du  Marefchal. 
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_ De-là  à quelques  jours  , le  Marcfchal  s’a- 
cheminant en  France  , fuivy  de  plufieuis  Sei- 
gneurs , Gentilshommes  St  Capitaines  , fut 
receu  Sc  du  Roy  St  de  toute  la  Cour  avec 
beaucoup  de  faveur  8c  d’honneur  , mais  avec 
p‘eu  ou  poincc  de  recompenfe  : l’excufe  de 
laquelle  fut  fondée  fur  l’extreme  neceflué  où 
une  guerre  de  cinq  ans  continuels  avoir  ré- 
duit le  Royaume.  Et  cependant  ceux  qui 
avoient  perdu  fouvent  St  des  villes  St  des 
batailles  , pluiiolt  par  incon libération  que 
par  infortune,  elloient  traittez  St  recompen- 
fez  des  plus  clairs  deniers  de  la  France  (7), 
çle  laquelle  toutesfois  il  ne  feeut  jamais  rap- 
porter autre  grâce  que  le  don  de  la  gabelle 
de  Piedmont , valant  îyoco  livres  par  an  , St 
dont  toutesfois  il.  ne  jouit  que  deux  années. 

Le  Marefchal,  qui  eiloit  ennemy  de  fauf- 
feté  8c  de  parade , St  qui  avoit  le  cœur  au- 
tant noble  que  généreux  , fupporta  fi  pa- 
tiemment celle  ingratitude  , que  jamais  on 
ne  defeouvrit  le  regret  ny  la  douleur  qu’il 
en  avoit  : non  tant  pour  l’envie  des  biens 
comme  pour  le  tefinoignagc  que  la  beneti- 
cence  (a)  eut  rendu  de  la  valeur , & de  tant 
de  mémorables  fervïces.  Dont  à fort  retour 
en  Piedmont  il  me  lit  Tes  plaintes,  par  lei- 
( a ) Récouipcnfé. 

X 4 
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quelles  je  recogneus  affez  qu’il  efloit  vraye- 
jnent  de  ces  grands  & renommez  Capitaines  , 
au  corps  defquels  toute  terre  jert  de  fepultu- 
re  , & V Univers  d' un  glorieux  trophée  & Epi- 
taphe à leur  vertu  & débonnaireté. 

Celle  patience  & mode  (lie  du  Marefchal 
cfl  d’autant  plus  recommandable  , qu’on  a 
veu  affez  fouvent  que  tout  ainfi  que  plu- 
fieurs  grands  Capitaines  pour  la  grande  opi- 
nion qu’ils  avoient  de  leur  mérité  , n’ont 
fccu  modeltement  mefnager  la  bonne  fortune 
que  Dieu  leur  avoit  communiquée  ; ains  fe 
font  perdus  & ruinez  : tout  de  mefme  auffi 
le  mefpris  & l’ingratitude  du  Prince  envers 
ceux  qui  eftoient  de  fi  haut  mérité , ont  bien 
fouvent  renverfé  eux  & leurs  effats.  Ce  n’ell 
pas  fuivre  le  commandement  de  Dieu  (a)  , 
qui  commande  que  rétribution  foit  rendue 
par  proportions  convenables  aux  bons  fer- 
viteurs  qui  ont  veille  à la  multiplication  du 
talent, 

Des  Machiaveliffes  tiennent  qu’il  ne  faut 
jamais  faire  de  fi  grands  ny  de  fi  lignalez  fer- 
vices  aux  Princes , qu’ils  foient  pour  entrer 

( a ) Çes  préceptes,  fondés  fur  la  morale  la  plu* 
lont  vrais.  Mais  , en  les  prêchant  aux  intriguants 
Si  aux  ambitieux,  ou  court  le  rilîjue  de  prêche?  dans 
k dcfçrt. 
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en  opinion , que  leur  gloire  & leur  grandeur  en 
demeurent  ou'  ravallées  (a)  ou  appariées  (b) 
ou  qu’ils  fe  recognoiflenr  plus  foibles  qu’ils 
ne  voudroient  à une  condigne  recompenfe. 

Car  fi  toit  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  foupçons 
prend  racine  en  leur  efprit  , ils  efpient  lors 
toutes  fortes  de  couleurs  , ou  de  prétextes 
pour  perdre  ou  pour  ravaller  tout-à  fait  celte 
trop  & elclatante  vertu.  Dont  faiét  foy  le 
grand  Confalve  , lequel  après  la  glorieufe 
eonquelte  qu’il  avoit  faiét  du  Royaume  de 
Naples,  fut  renvoyé  (c)  comme  perfonne  ' 

privée  en  fa  maifon.  S’il  m’eltoit  permis  de 
parler  des  Princes , je  dirois  volontiers  que 
ceux  qui  mefnagent  fi  mal  la  beneficence , 
baltiiTent  plufiolt  des  argumens  à leur  ruine 
qu’à  leur  falut  & confervation.  C’eft  pour- 
quoy  l’Empereur  Charles  cinquiefme  difoit, 
qu'il  ny  avait  nation  au  monde  (d)  qui  fi.fi 

( a ) AbbahTces. 

( b ) Égalées. 

' (s)  Ferdinand  lui  fit  de  manifîques  funérailles;  & 
cet  aéïe  feul  prouve  fa  lâcheté. 

( d ) Ce  mot  ne  s’accorde  pas  avec  un  autre  qu’on 
Jui  attribue.  Il  difoit  que  l' Italien  paroit  Juge  6*  l’ejl  ; 
que  l’Efpagnol  le  paroit , & ne  l’ejl  point , 6-  que  le  François 
l'cjl  fans  le  paroitre,  . 
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plus  de  ehofes  à fa  ruine  que  fai  fait  la  Fran-  ‘ 
foifey  & neantmoins  que  tout  leur  tournait  à 
fahit.  Dieu  ayant  en  protection  particulière 
& le  Roy  & le  Royaume.  Vous  aurez  cy-de- 
vant  peu  affez  remarquer,  que  le  Marefchal 
de  Briiïàc  eflant  allé  baifer  les  mains  au  Roy, 
avoit  laifle  feu  M.  de  Termes,  qui  fut  depuis 
Marefchal  de  France  , Lieutenant  de  Sa  Ma- 
jeilé  en  fon  abfence  : durant  les  fept  ou  huict 
mois  de  laquelle  abfcnce , les  chofes  furent 
par  luy  fort  juftement  & heureufement  ma- 
niées au  contentement  de  Sa  Majeflé  , & des 
peuples  auiïî. 

Revenons  maintenant  à l’arrivce  du  Ma- 
iefchal  en  Cour , & à l’ingratitude  qui  fut 
praticquée  par  aucuns  envers  ii  hauts  mérités 
qu’eifoient  les  liens.  La  refolution  fur  la  rup- 
ture de  la  trefve  fut  encores  remilè  à en  dé- 
libérer avec  luy  pour  l’exacte'  cognoilfance 
qu’il  avoit  des  affaires  d’Italie  : mais  luy  qui 
feavoit  que  tout  elloit  desja  conclu  & arreilé, 
& que  tout  ce  qu’on  en  faifoit  aujourd’huy 
n’elloit  qu’une  couverte  parade  ( advancée 
pour  dextrement  tirer  de  luy  fon  confente- 
snent  & fon  approbation  ) qui  ferviroient  de 
tacite  garand  à l’interefl  & à la  inefme  paf- 
lion  qui  avoit  bafty  tout  cecy  : quoy  conli- 
derc  il  fe  reilraignit  à cela  feulement  que 
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j’ay  cy-devant  fort  amplement  difcouru  ; 8c 
neantmoins  les  affaires  ayans  à la  mefæc  in- 
tention que  deffiis  efté  reunies  fur  le  Bureau, 
il  confidera  que  n’en  dire  la  vérité  eftoit  dan- 
gereux à l’Eftat,  & ne  le  taire  tout  de  meP» 
me  auiïi , à caufe  de  ceux  qui  tenoient  la  per- 
fonne  & l’Ellat  du  Prince  en  leurs  mains. 
Pour  donc  fuyr  & l’un  & l’autre  inconvé- 
nient , il  fupplie  le  Roy  « de  vouloir  re- 
» cevoir  de  bonne  pan  tout  ce  qu’il  en 
» diroit  , & ce  qu’il  vouloit  bien  quant  à 
» luv  , honorer  & reverer  tous  les  amis  & 
» alliez  de  Sa  Majellé  , mais  non  jamais 
» toutesfois  defpendre  d’eux  : qu’en  une  fi 
» dangereufe  refolution  , il  jugeoir  premie- 
j)  rement  très-necefiaire , que  chacun  par  un 
» jugement  radis  & par  une  bonne  alî'eâion 
» furmontaft  fes  pallions  & fes  appétits  , par- 
» rny  lefqnels  l’obfcurité  trouvoit  tousjours 
» quelque  place.  Que  la  prudence  & la  pre- 
» voyance  eüoient  celles  qui  dévoient  con- 
» duire  les  aifaires,  afin  de  ne  s’en  repentir 
» apres  le  coup  : car  ne  le  faire  pas  eftoit 
» une  vraye  fottife  privée  de  courage , d’hon- 
» neur  8c  de  refource  aufii  : qu’il  trouvoit 
» quant  à luy,  que  les  chofes  glorieufement 
» obtenues  par  conclufioh  de  la  tiefve  vol- 
J>  loi  eut  fi  haut,  que  la  France  triomphoit 


J 


3’2  M £ M O I K-  E s 

» feule  aujourd’huy  autant  heureufement 
» qu’milement  de  toutes  les  guerres,  périls 
» & labeurs  qui  avoient  couru  jufqu’à  ce 
» jour-là  : que  ce  n’eltoit  pas  chofe  conve- 
» nable  à la  grandeur  du  Roy  , ny  à la  feu- 
» reté  de  l’Eftat  de  vouloir  aujourd’huy , 
» pour  le  fouftenement  des  fautes  , des  er- 
» rcurs  «St  des  pallions  d’autruy  , bonlever- 
» fer  avec  un  évident  & infaillible  hazard  , 

* tant  & tant  de  glorieufes  & très-utiles  con- 

* quelles  , que  Dieu  avoit  benignement 
» concédées  à Sa  Alajellé  : que  nul  ne  pou- 

* voit  nier  fans  s’efgarer  , que  le  Pape  8c. 
» fes  neveux  avoient  allez  inconfiderement 
» prins  à ourdir  une  toille  qui  furpalfoit 

* leur  portée  , mais  non  pas  leur  defreglée 
» ambition.  Que  ces  vieilles  J bûches  Papules 
>»  efloient  attachées  à un  filet  bien  dédié  , 
» n’ayant  ny  force  ny  fuitte  pour  tenir  coup 
» contre  luy-mefme , lorfqu’elles  venoient  à 
» defi'ailiir  : & que  par  ainfi  il  en  refultoit  , 
» que  ceux  qui  s’embarquoient  avec  eux 
» fans  bifcuit  mettoient  fort  vaguement  à 
» Penchere  leur  vie  , leur  gloire,  leurs  fortu- 
» nés  8t  tout  leur  ellat , au  maniement  duquel 
» toute  faute  pour  petite  qu’elle  foit , ti- 
» roit  le  fang  & altéroit  les  affedions  les 
» plus  pures  : qu’il,  falloit  en  ceû  endroid 
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» rejetter  la  maxime  d’aucuns  qui  tiennent 
» que  c’ell  une  vraye  pufîllanimitc , que 
» de  rejetter  les  glorieufes  emreprinfes  qui 
» fe  prcfentent-,  ores  que  de  prime  face 
»:  elles  ne  foient  accompagnées  que  d’appa- 
» rence  un  peu  douteufe  : que  c’elîoit  „ 
» mal  remarquer  que  les  guerres  commen* 

» cent  bien  quand  on  veut , mais  qu’elles  ne 
» s’achèvent  jamais  comme  nous  délirons, 

» Dieu  s’eïlant  refervé  celle  difpofition  à luy 
» feul.  Que  les  hiltoires  mefmes  ne  nous 
» apprenoient  que  trop , que  tous  les  Papes 
» qui  avoient  cy-devant  plulîolt  voulu  ma- 
» nier  Vefpée  de.  Sainct  Paul  que  les  clefs  de 
» Saincl  Pierre  (propres  à fermer  les  portes 
j»  de  la  guerre  ) avoient  fait  tousjours  inau- 
» vaife  lin  : & finalement  que  c’cil  tout-à-fait 
» fortir  hors  des  gonds  , que  de  lever  les 
» armes , à la  femonce  de  l’Italie  , fous  les 
.»  promeiïes  & ferments  des  Papes  , fous  lef- 
» quels  Jes  dangers  efloient  tousjours  ca- 
» chez  : & en  affaires  de  telle  confequence 
» il  falloit  confiderer  avant  tome  œuvre,  ft 
» ce  que  nous  voulons  entreprendre  ciloir,' 

» félon  Dieu , honorable  & utile  à l’Ella:  » 

» fi  la  partie  peut  ellre  demeflée  avec  peu 
» de  difficulté  , & avec  moindre  defpeu- 
» ce.  Mais  remarquer  fpr  tout  fi  parmy  le 
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» confeiî  qui  en  efl  donné  la  pafllon  & l’in- 
> terell  particulier  ne  jouent  point  le  pre- 
.»  mier  roolle  de  la  comedie  ». 

Toutes  les  remonllrances  du  Marefchal 
ores  que  très-  ju lies  •&  très  - faindes  furent 
par  aucuns  pluftofi  attribuées  a une  certaine 
•crainte  ou  timidité , qu’il  ne  cognent  tou- 
tesfois  jamais  qu’à  une  gencreule.  afi'cdion 
,à  l’advancement  de  l’eftat.  Mais  Dieu  qui 
cognoiit  nos  intentions  & félon  lefquelles  il 
tr.ous  juge , permit  depuis  que  ceux  qui 
• outre  Ion  opinion  tirent  reprendre  les  ar- 
mes, s’en  repentirent  les  premiers  : car  ce 
fut  fi  grand  reculeraient  &.  une  fi  grande 
ruine  à l’etiat , que  nous  nous  en  feulons 
encore  aujourd’huy  plus  avant  qu’il  ne  feroit 
necetlaire  nÿ  honorable,  . 

Je  veux  auparavant  que  reprendre  le  fil 
de  mes  Mémoires,  reprefemer  icy  un  petit 
abrégé  que  j’eu  lors  en  main  fur  les  plaintes 
du  Pape  contre  le  Roy  d'Efpagne. 

« Je  ne  fçaurois  croire  ( diloit  le  Pape  ) 
» que  ce  Roy  d’Efpagne , foit  fils  ( a ) de 

(a)  Lorfque  Clément  VII  en  1*17  avoit  attiré  fur 
Rome  la  vengeance  cie  Charlcs-Quint  il  n’en  avoit 
pas  plus  fait  que  Paul  IV  en  cette  circonftance.  Clément 
s’étoit  ligue  avec  François  I ; & Paul  IV  avoit  un 
traiU  avec  Henri  II.  Ainîî  c’ét«it  fort  mal  raifonner 
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» Charles  cinquiefme,  forty  de  la  race  de* 
» Princes  Catholiques  de  ce  pays  : puifque 
» fans  eflre  ofi'encc  , il  lève  les  armes  contre 
» Je  Souverain  Palleur  de  l’Eglife. 

« Il  ne  peut  dire  tenu  pour  Catholique, 
» puifqu’il  eft  deferteur , & non  pas  cott- 
» fervateur  de  l’Eglife  qui  l’a  honoré  de  <~c 
» tiltre.  Il  tafehe  de  m’attrapper  pour  tirer 
» de  moÿ  la  mefme  rançon  que  fon  pere 
» extorqua  malignement  de  Clement  fcp- 
» tiefme  , après  avoir  durant  neuf  mois  fac- 
» ca gé  Rome. 

« Comme  fucceiïeur  de  l’ingratitude  & 
» de  la  perfidie  de  fon  pere , qui  a moif- 
» fonné  l’Italie  par  l’aide  de  mes  predecef- 
» feurs,  cefluy  voudrait  prendre  ce  mefme 
» chemin , s’il  me  pouvoit  priver  de  la  vie 
» comme’  il  defire. 

« Il  veut  empefeher  que  je  ne  chaflte 
« les  Seigneurs  Colonnois,  feudataires  de 
>>  l’Eglife , Sc  defquels  fon  pere  6c  luy  fe 
» font  tousjours  fervis  pour  tenir  l’Eglife 
» Romaine  en  fubjcdion  Sc  defordre. 

« Las  1 s’il  faut  que  l’injure  furmome  le 
» droiét  Sc  la  force  la  rai  fon , ôc  que  ma 
» vie  foit  réduide  à la  mercy  de  ce  pani- 
que d'inférer  des  hoftilités  de  Philippe  II  à cette  époque 
qu’il  n’éloit  pas  fils  de  fan  Père. 
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» eide  (a) , encore  vaut-il  mieux  prendre 
» pariy  de  la  perdre  ou  de  la  fauver  fous 
\»  les  armes  & fous  la  protedion  du  très- 
» Chreftien  Prince  François , premier  fils  6c 
» unique  confervateur  de  l'Eglife  : ce  que 
» ne  fit  jamais  Charles  V,  qui  a tousjours 
» baillé  la  main  aux  conjurateurs  & aux 
» remueurs  de  mefnage  au  préjudice  du 
» repos  de  la  Chreftienté  8c  du  Chreftien 
. » Royaume  François. 

- « Il  voudroil  ( s’il  pouvoit  ) faire  comme 

x » Ion  pere , lequel  enyvré  des  grâces  de 
» fa  première  fortune , avoit  entreprins  de 
j»  gourmander  tout-  le  monde , comme  il 
» euft  laid,  fans  la  fainde  6c  courageufe 
»>  réliftance  de  la  France,  qui  a tousjours 
» iervy  d’arme  falutaire  à l’Eglife  6c  aux 
» Princes  affligez  auffi  ». 

Sera  noté  que  pendant  que  ces  pratiques 
baîançoient  entre  efpérance  8c  crainte,  il 
advint  aflez  de  chofes  qui  en  aidèrent  beau- 
coup la  réfolution  ; 6c  lefquelles  j’ay  jugé 
neceftaire  d’eftre  rapportées  icy  à la  def- 
charge  du  Roy,  8c  à la  coulpe  d’Efpagne, 

(a)  Parce  mot  de  parricide  probablement  le  Pape 
fc  faifoit  allufîon  à lui-même,  parce  quen  l’attaquant 
c’étoit  attaquer  le  père  commun  des  fidèles. 

laquelle 
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laquelle  à l’exemple  de  Lyfander  ( a ) ne 
lient  jamais  foy  ny  ferment , s’il  ne  tourne  à 
fon  avantage. 

En  premier  lieu  le  Roy  d’Angleterre  & le 
Duc  de  Savoye  avoient  drefie,  par  le  moyen 
de  Corville  Marie  , Mailtre  - d’hoftel  du 
Comte  de  Megue,  & ce  nonobftant  la  foy 
de  la  trefve , une  entreprinfe  fur  Metz  (b), 
par  le  moyen  de  quelques  foldats  qu’ils 
avoient  corrompus  , tous  lefquels  , Dieu 
ayant  permis  qu’elle  fuit  defcouvcrte , furent 
punis  du  dernier  fupplice.  Qui  confiderera 
maintenant  non  paflionné  ces  galanteries 
marranefqu.es  (c) , excufera  les  reflentimens 
francefques  : [de  mcfme  fuiLe  n’avoient-ils  pas 
accaparrc  le  Marquis  de  Ma  (ferait  qui  eiloit 
n’aguieres  comme  vous  avez  cy-derant  veu  t 
entré  au  fcrvice  du  Roy,  & avoit  fait  for- 
tifier fa  rnaifon  de  Gaillany  afïlze  du  codé 
de  Biellois,  commença  à tenir  pratique  avec 

(a)  L’érudition  de  Boivin  n’eft  pas  heureufe  dans 
ce  rapprochement.  Caf  nous  n’apperCcvons  aucun  trait 
de  relfemblance  entre  le  Général  Lacédémonien,  Char- 
les-Quint  & Philippe  II. 

' (b)  Lifez  les  Mém.  de  Vieilleville , Tome  XXX 
de  la  Collection.  . 

- ( c ) Épithete  iujurieufe  pour  les  Efpagnols.  Elle 
a rapport  à leur  fang  mêlé  avec  celui  des  Arabes. 

Tome  XXXV,  Y 
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les  ennemis , pour  mettre  fa  place  entre 
leurs  mains  fous  certaines  grandes  & advarç- 
tageufes  conditions  , qui  ne  fceurent  eftre 
fl  fecrettement  maniées,  qu’elles  ne  fufTent 
defcouvertes  à Sa  Majeflé  par  le  Marefchal 
de  Bviffac  : auquel  elle  commanda  d’efcrire 
à M.  de  Termes  qui  eftoit  demeuré  au  gou- 
vernement de  Piedmont,  de  trouver  moyen 
de  fe  faifir  de  la  maifon  du  Marquis,  & de 
l’en  defpouiller  avant  le  coup. 

Termes  autant  fage  & advifé  qu’autre  que 
j’aye  guieres  jamais  cogneu , délibéra  d’ac- 
complir ce  commandement  : & pour  ce  faire 
il  alla  avec  Ton  feul  train  & fa  garde,  voir 
le  Marquis  à Gaiilany,  ayant  auparavant 
commandé  à une  vingtaine  de  Gentilshom- 
mes fort  déterminez , de  porter  fous  la 
cazaque  d’hommes  d’armes  , un  corps  de 
cuirafle  , & d’entrer  dans  la  place  pendant 
qu’il  difneroit , fous  pretexte  de  venir  parler 
à luy.  Si  qu’auflr-tofl  qu’il  leur  diroit  qu’ils 
fuflent  les  bien  venus,  les  fix  demeuraient 
au-dehors  de  la  porte  de  la  falle’,  & les  au- 
tres tout  le  long  de  la  montée.  Que  le  Ca- 
pitaine de  fa  garde , accompagné  de  trente 
bons  foldats  portails  la  màndille  & le  corps 
de  cuirafle,  entraient  dedans  la  cour,  fai- 
fans  femblant  d’attendre  ledit  fleur  de  Ter- 
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nies  , lequel  devoit  monter  à cheval  fi-tofl 
qu’il  auroit  difné.  Et  que  les  Seigneurs  le- 
ronime , Birague  & Montbazin  amenallent 
trois  cens  harquebuziers  à deux  cens  pas 
de  la  place  pour  y courir  ait  trot , aü  nioin- 
dre  bruit  qu’ils  ouïroient  : & cela  fait , qu’ils 
s’advançaflent , faifans  femblant  de  venir  fa- 
luer  ledid  fieur  de  Termes  : qui  leur  avcit 
commandé  que  tout  aulTi-toft  qu’ils  auroienC 
repréfenté  ce  perfonnage,  ils  s’en  allaffent 
droid  au  corps  de  garde  de  la  porte,  fuivis 
de  ce  qui  feroit  entré,  & que  fans  bruid  ils 
le  defarmaflent  & fe  faifiiTent  de  main  en 
main  de  toute  la  place.  Ainfi  commandé  , 
ainfi  fut-il  dexirement  exécuté  ; au  mcfme 
in  liant  que  le  difner  s’achevoit,  ceux  de  la 
garde  n*attendans  rien  moins  que  cela.  Le! 
Marquis  ayant  ouy  le  bruit,  voulut  meure 
la  telle  à la  feneflrc,  mais  Juy  & fou  fils  fe 
trouvèrent  foudain  enveloppez  de  ces  vingt 
Gentilshommes  qui  eiloient  ri  la  porte  de  la 
falle  &c  dans  la  montée,  & ledit  Heur  de 
Termes  luy  déclara  que  pour  aucunes  gran- 
des confiderations  Sa  Majefté  avoit  voulu 
qu’il  fe  faifill  de  fa  place,  fans  neantmoins 
toucher  à fa  perforine  ny  à fes  biens,  rentes 
(k  revenus  : & que  tout  atlfiï-toft  qu’il  auroit 
laid  remettre  eu  fes  mains  le  chafteau  de 
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Jumaglia,  il  luy  ferait  permis  de  fe  retirer 
à Malferan , où  ailleurs  , où  il  voudrait.  Luy 
qui  fe  fentoit  eoulpable,  ne  fceuft  jamais 
rien  alléguer  à fa  deflenfc,  linon  qu’il  ne 
fçavoit  avoir  mefpris  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jellé,  & qu’il  elloit  content  de  configner 
ledit  Jumaglia  ès  mains  de  qui  il  ordonne- 
rait. Le  Heur  de  la  Mante,  Lieutenant  de 
M.  de  Montbazin,  Gouverneur  d’Yvrée  & 
moy  fufmes  députez  pour  en  aller  prendre 
la  polfellion  par  la  main  du  lieur  de  Cande  (a) 
fils  dudit  Marquis  de  Mafleran.  En  vifitant 
& ordonnant  de  la  feureté  de  la  place , nous 
ouyfmcs  une  voix  fort  lamentable  qui  crioil  : 
Aye^  pitié  de  moy.  Je  demanday  lors  audit 
lieur  de  Cande  que  c’efloit,  il  «ne  refpondit  : 
C’ejl  un  pauvre  prijonnier  qui  deujl  ejîre 
mort  il  y a dix  ans.  Lors  ledit  lieur  de  la 
Mante  luy  ordonna  de  faire  ouvrir  la  prifon 
& de  nous  y laitier  entrer  feuls.  Cela  le  fit 
i)lefmir , & puis  il  fe  retira  en  la  làlle  du 
chafteau  fous  la  garde  de  fix  harquebuziers. 
Nous  trouvafmes,  choie  très-horrible,  que 
c’efloit  un  pauvre  Gentilhomme  Vercellois 
que  le  Marquis  avoit  fait  prendre  prifonnier 
il  y avoit  dix-huid  ans,  parce  qu’il  avoit 
voulu  exécuter  un  arreû  contre  luy  de  la 

(ai  Caudclc. 
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part  du  Duc  Charles  de  Savoye,  fans  que 
jamais  ame  vivante  fceufl  qu’il  efloit  devenu. 
Et  de  faid  les  parens  de  cefluy-cy  ne  le 
trouvans,  & eflimans  qu’un  fien  ennemy 
l’avoit  tué,  ils  le  pourfuivirent  fi  rudement 
en  jufiice , que  par  les  tourmens  il  confie  lia 
le  mal  qu’il  n’avoit  pas  fait  : pour  réparation 
duquel  il  fut  condamné  (a)  & exécuté  mort, 
ledid  Marquis  eftant  en  la  mefme  ville  & 
qui  fçavoit  ce  qui  en  elloit.  Nous  menafmes 
ce  pauvre  Gentilhomme,  qui  eftoit  tout  nud 
& n’ayant  que  la  peau,  devant  M.  de  Termes, 
auquel  il  raconta  toute  cefte  cruelle  hifloire. 
Il  le  fit  habiller  & luy  donna  quelque  efcu 
pour  fe  retirer  vers  fes  parens  : de  maniéré 
que  chacun  jugea  que  celle  maudite  cruauté 
avoit  conduit  & le  pere  & le  fils  au  mal- 
heur où  ils  efioient  réduits.  Voilà  des  ven- 
geances & des  cruâutez  Italiennes , qui  doi- 
vent apprendre  à chacun  à ne  fe  fier  que 
bien  à poinét  à leur  confcience.  Le  Capi- 
taine Mafies , Gafcon , avec  quatre  cens 
hommes,  fut  lailTe  Gouverneur  dudit  Gail- 
lany  & de  Jùmaglia  auffi. 

Du  hui  die  fine  Novembre  , Termes  donna 

(a)  Si  cette  derniere  particularité  cfl:  vraie,  clic 
infpirc  l'horreur.  Malheureufcment  fur  quelle  autorité  (c 
fondera- 1- on  pour  la  nier  ? 
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advis  au  Marefchal  que  luy  & tous  les  fer- 
viteurs  du  Roy  trouvaient  fort  eflrange  que 
Sa  Majeflc  voulut  aujourd’huy  entreprendre 
un  nouveau  remuement  d’aripes,  puifqu’elle 
n’avoit  pas  feulement  le  moyen  de  payer  les 
garnifons  de  Piedmont  qui  crioient  à la  faim , 
ji’ayans  eflé  payées  il  y avoit  quatre; mois. 
Qu’il  avoit  tousjours  eflimé  que  celle  guerre 
elîoit  jufle  qui  efioit  néceifaire  : qu’en  faifant 
la  confidération  & conféquence  des  chofes 
futures,  par  expérience  de  celles  qui  efloient 
paîTtes,  il  ne  trouvoit  aujourd’huy  rien  de 
plus  nécclfaire  au  fervice  de  Sa  Majefté* 
ny  qui  peut  plus  apporter  auffi  de  commo- 
dité &.  advancemcnt  aux  affaires  du  Piémont, 
qui  efloient  véritablement  pour  lors  allez 
mal  en  ordre , pour  la  continuelle  necefïitc 
où  l’on  efioit  ordinairement,  que  de  penfer 
à bien  garder  & deffendre  ce  qu’elle,  avoit 
acquis  avec  tant  de  labeurs , de  gloire  & 
travaux  .diversement  foufferts  : au  lieu  dq 
commettre  le  tout  au  hazard,  comme  elle 
vouloit  faire  fur  la  parole  de  gens  qui  n’en 
avoient  linon  autant  qu’elle  efioit  conjoinâo 
à leur  utilité.  Que  pour  le  moins  devoit-elle 
différer  jufques  à tant  que  fes  moyens  fuf- 
fent  mieux  redrelfez  qu’ils  n’efloient  pas 
encore , puifqu’ayant  fait  faire  monflre  aux 
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gens  de  guerre,  fur  l’afleurance  que  Sa  Ma- 
jellé  luy  avoit  donné  de  toucher  deniers , , 
il  n’en  avoit  nouvelles  aucunes  ; ce  qui  à 
fon  regret  leur  donnoit  oceafion  de  fe  def- 
bander  & de  fe  mutiner,  à quoy  il  n’avoit 
moyen  de  remedier  fans  le  fecours  efTemiel 
de  Sa  Majelté.  Que  les  ennemis  avoient  fait 
embarquer  à Livourne  le  dixiefme  dudit 
mois,  fix  mille  Allemans  pour  aller  à Na- 
ples : qu’ils  faifoient  auflî  lever  quatre  nou- 
veaux rcgimens  d’infanterie  italienne  de 
trois  mille  chacun  , & autres  deux  d’Adle- 

• . r 

mans  au  lieu  de  ceux  qui  eftoient  partis. 
Qu’ils  avoient  délibéré  de  venir  fortifier 
Caluze  ou  Candye , pour  faire  efcalle  à Vul- 
pian,  & réduire  Yvrée,  Gaillany , Mafin  & 
Santia , à telle  necelîité , qu’avec  le  temps 
ils  fe  pourroient  perdre  : & dans  lefquels, 
en  ce  cas  , il  faudroit  aufli  redoubler  les 
garnifons.  Qu’il  elloit  déformais  nécefTaire 
que  Sa  Majeiié  prévint  le  coup  par  la  force 
au  moins  efgalle  à celle  des  ennemis  , au- 
trement qu’il  proteüoit  que  le  mal  qui  en 
adviendroit  ne  feroit  à fa  coulpe. 

Du  vingt-cinquiefmc  dudit  mois , le  Ma- 
reichal  à la  priere  de  Termes,  fit  entendre 
. au  Roy  que  ledit  fieur  de  Termes  n’elloit  pas 
délibéré  d’aller  en  Italie  avec  M.  de  Guifc, 

• Y4  . 
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comme  Sa  Majcflé  avoit  ordonné  qu’il  fiff, 
tant  pour  effre  vieux,  goutteux  (a),  fort 
pauvre  & cafle  : comme  auffi  pour  le  peu 
honnorable  traiâement  qu’il  y avoit  receu 
après  tant  & tant  de  mémorables  lervices. 
Sur  laquelle  plainte  le  Marefchal  de  Eriflac 
fupplia  le  Roy  de  l’honnorer  d’une  Maref- 
chaufTée  de  France  qui  efloit  lors  vacante: 
ce  qu’il  promit  de  faire  dans  quelque  temps. 

Le  Roy  voulant  haffer  les  affaires  de  la 
guerre , pourveut  les  Seigneurs  de  Gordes  8c 
Comte  de  Beines , chacun  d’une  compagnie 
de  gendarmerie  , & donna  celles  qu’ils 

avoient  de  gens  de  pied  aux  Capitaines 
Laval  & Barrac,  fort  braves  Gentilshommes. 

Le  Marefchal  partant  de  la  Cour  fur  la 
fin  de  Novembre,  perfuada  fort  le  Roy  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  faire  paffer  en  fes 
mers  l’armée  Turquelque  pour  le  pouvoir 
favorifer  8c  féconder  en  l’entreprinfe  de 
Savonne  qu’il  avoit  délibéré  d’afl'aillir.  Au 
mefme  temps  que  cecy  fe  deme(loit,  douze 
nouvelles  compagnies  d’infanterie  françoife 
f’acheminerent  en  Piedmont , où  les  ennemis 

< a ) Il  eft  aflez  extraordinaire  que  le  Baron  de  Forque- 
yanlx  dans  fa  vie  du  Sieur  de  Termes  ait  omis  cette 
anecdote  d’autant  qu’il  fait  un  fréquent  ufage  des  Mé- 
moires dç  Boivin, 
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s’eftoient  desja  fort  renforcez  par  la  defcou- 
vertnre  de  nos  nouveaux  deffeins , lefquels 
nous  baftiflbns  prefque  tousjours  à delcou- 
yert. 

Pendant  que  le  Marcfchal  s’arreüa  à Lyon 
pour  faire  adyancer  les  payemens  tant  des 
garnifons  que  de  la  nouvelle  grince  qu’il 
falloit  drefier,  il  depefcha  le  fieur  Francif- 
que  Bernardin  en  Piedmont,  avec  comman- 
dement de  folliciter  M.  de  Termes  pour  la 
retraite  des  vivres  de  la  campagne  , faire 
viliter  & remonter  l’artillerie,  faire  rafraif* 
chir  les  poudres,  pourvoir  à l’aflemblée  des 
boeufs  & charrois  pour  la  conduite,  ordon- 
ner le  rabillage  des  ponts  à bateaux,  pré- 
parer grande  quantité  de  farines  & autres 
chofes  néceflaires  au  futur  demeflement  des 
armes. 

Il  luy  bailla  anlïi  l’inftruâion  de  tout  ce 
que  Sa  Majefté  luy  avoit  commandé  à fon 
départ  |de  faire  & exécuter  pour  fon  fervice 
en  celle  future  guerre  : afin  qu’à  fon  arrivée 
Ç il  trouvait  les  chofes  en  tel  eftat  & dilpo- 
Jition , qu’il  n’y  eult  rien  plus  à faire  qu’a 
vivement  battre  l’enncmy,  qui  commençoit 
desjà  à fe  remuer,  ayant  eu  le  vent  de  fon 
retour  en  Piedmont. 

fin  du  Jeptième  Livre , 
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Divers  advls  & remon.flra.nces  du  Mareflchal 
de  Briflac  à Sa  Majeflé,  fur  diverfles  oc- 
currences. 

Deffaicle  de  plu  fleurs  Impériaux  par  le  fleur 
de  Bellegarde. 

Prlnfe  de  V alfenieres  par  le  Mareflchal  de 
Brijjdc  y qui  en  baille  floudain  advls  au  Roy 
par  le  fleur  de  Boivin. 

Siégé , batterie , aflaut , prinfle  & flac  de  la 
ville  de  Cairas3  par  les  François. 

Siégé  de  Cony  par  le  Mareflchal  de  B ri  flac , 
qui  flufl  contraint  de  le  lever  tant  par  la 
témérité  du  Vidame  de  Chartres , que  par 
l'arrivée  du  Marquis  de  Peflcaire. 

Diflcours  expofitifl  de  ce  qui  Je  pafla  en  la 
journée  Saind-Laurens , ou  Saincl-Quentin 
avec  La  blefleure  & prinj'e  de  Monfleur  le 
Connefliable. 

Advis  du  Mareflchal  au  Roy , Jïir  ce  qu  il 
luy  flembloit  bon  pour  avoir  prompt  flé- 
cours  en  fles  affaires  ; qui  flufl  trouvé  mau- 
vais par  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  avoie 
pour  lors  l'entier  maniement  des  affaires  de 
France. 
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livre  HUITIÈME. 

•Le  premier  Janvier  mil  fept  cens  cinquante 
fept , le  Marefchal  fit  advancer  les  compa- 
gnies de  gendarmerie  de  Meffieurs  de  Guife  , 
de  Nemours  & d’Aumale , & eut  auflî  nou- 
velles de  la  mort  de  M.  de  Bonnivet  ( a ) , 
Colonnel  general  , fon  coufin  germain  , le 
plus  gentil,  débonnaire,  vaillant  & gracieux 
Seigneur  que  je  cogneus  onc , & le  plus  favo- 
rizé  des  Dames  de  la  Cour,  aucunes  def quelles 
le  menèrent  Ji  rudement  parmy  les  champ  s- j 
qu  il  en  perdit  & l'amble  (b)  & la  v ie  tout  enfetn- 
ble.  Celle  perte  l’affligea  infiniement , mais 
bien  plus  encor  quand  il  fçeut  que  fa  charge 
eltoit  tombée  és  mains  de  Moniteur  le  Vida- 
nte ( c ) de  Chartres , & non  de  Monfieur  de 

( a ) Lifez  l’Obfervation , n°.  ig,  fur  le  IIe.  Livre 
de  ces  Mémoires  concernant  Bonnivet.  Les  Mémoires 
de  Brantôme  nous  ramèneront  à fon  article. 

( b ) Cette  comparaifon  affés  bizarre  exprime  cepen- 
dant d’une  manière  agréable  le  caractère  galant  de 
Bonnivet. 

( a ) François  de  Vendôme  , Vidame  de  Chartres'.  Il 
fut  le  dernier  de  cette  illaftre  maifon.  Defcendant,  au 
15e.  degré  d’un  Comte  de  Vendôme  du  tems  de  Hugues 
Capct,  il  mourut  en  156a  : par  la  fuite  on  parlera 
de  lui  plus  amplement. 
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Dampville  , comme  il  ellimoit  : & lequel 
Vidame  luy  donna  depuis  beaucoup  de  faf- 
cheries  par  la  turbulence  de  Ton  naturel.  Il 
donna  advis  au  Roy  qu’il  avoit  fçeu  que  le 
Duc  de  Parme  ne  donnerait  aucune  traverfe 
au  palfage  de  Moniteur  de  Guife  : & à quoy 
toutesfois  il  ne  Te  falloir  lier  que  bien  à 
poinâ  (1)  , vcu  le  tour  qu’il  avoit  joué  au 
Roy  contre  fa  promelfe  volontaire,  & qu’il 
trouvoit  qu’il  demeurerait  trop  foible  de  ca- 
vallerie  pour  pouvoir  tout  en  un  temps  favo- 
rifer  ce  paffage  & conferver  le  Piedmont. 
Que  les  fix  cents  pionniers  & deux  cens  che- 
vaux d’artillerie  qui  eltoient  arrivez  à Lyon  , 
s’en  vouloient  retourner  , nty  ayans  trouvé 
leur  payement  comme  il  avoit  ellé  promis  : & 
que  par  la  mort  de  Bonnivet  (a)  , les  Capi- 
taines Achaux  & Rambure  avoient  quitté 
leurs  compagnies  , comme  aulfi  feraient  allez 
d’autres.  Qu’il  a vcu  & apprins  à Lyon  qu’on 
aurait  ellé  fort  foigneux  de  bien  eflablir  & 
alfeurer  le  payement  de  Moniteur  de  Guife  , 
fans  fe  foncier  toutesfois  de  celuy  du  Pied- 

fa)  Bonnivet  ctoit  fort  aimé  des  Officiers  & des 
foldats.  Beaucoup  de  Capitaines  s'étalent  attachés  à 
' lui,  entre  autres,  un  Capitaine  Villemagne  dont  Boivin 
fait  fouvent  mention.  Ce  Villemagne , dit  Brantôme , croit 
ga/con,  brave  homme , & grand  piajfeur. 
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mont  ; pour  l’entrenement  duquel  il  n’avoiÉ 
trouvé  rien  de  preft  : & qu’il  prot  eftoit  quant 
à luy  de  ne  rien  commencer , s’il  ne  fe  voyoit 
aufli  bien  afteuré  que  l’autre  de  fes  aftigna- 
tions  : pour  ne  bazarder  hors,  de  propos  l’ef- 
tat , l’honneur  , & la  réputation  tout  enfem- 
ble.  Car  à la  vérité  la  diligence , la  valeur,  ny 
la  fidelité  ne  pourraient  produire  aucun  nota- 
ble effect  parmy  tant  de  neceftitcz  qu’il  pre- 
voyoit  pour  l’advenir  , puis  qu’elles  com- 
mençoient  desja  à le  fatiguer , & lors  que  les 
affaires  requéraient  le  contraire. 

' Qu’il  n’y  avoit  un  feul  des  Capitaines  qui 
fe  vouluft  advancer  à faire  fes  crues , ne  leur 
eflant  fourny  que  cinquante  efeus  pour  cha- 
cun , lors  mefme  qu’il  leur  eftoit  deub  de  8 à 
9 mois.  Et  que  l’ellat  de  l’extraordinaire  qui 
luy  avoit  efté  envoyé,  eftoit  auiïi  tout  au  re- 
bours de  celuy  qui  avoit  efté  drefte  luy  pre- 
fent  : & que  mefmes  on  avoit  obmis  plufieurs 
chofes  fi  nécelfaircs  , que  fans  elles  les  armes 
ne  pouvoient  eftre  heureufement  exploitées. 
Suppliant  Sa  Majefté  ou  y vouloir  faire  don- 
ner provifion  convenable  , ou  donner  fa 
charge  à Monfieur  de  Termes,  ou  à tel  autre 
qu’elle  adviferoit  : aimant  mieux  la  quiter 
avec  honneur  que  la  manier  avec  la  perte  de 
l’Eftat , & de  ce  peu  de  réputation  qu’il  s’ef* 
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toit  efforcé  d’acquérir.  Ces  rcmonftrances 
pleines  de  vérité  eftonnerent  fi  fort  ceux  qui 
manioient  les  affaires  , que  tout  foudain  on 
pourveut  au  fait  des  aflignations  , & à l’envoy 
des  deniers  pour  faire  monllre  aux  vieilles 
bandes.  C’elt  mal  entendre  & encor  pire- 
mentmefnager  les  affaires  , que  de  réduire  un 
General  d’armée  à celle  neceffité  qu’il  foit 
contraint  de  perdre  le  temps  & les  occafions 
à folliciter  ce  qui  luy  efl  neceffaire , & lors 
mefme  que  la  guerre  le  preffe  de  tous  collez. 
Et  à la  vérité  la  prudence  vouloit  ou  qu’on  ne 
la  commençait  pas , ou  qu’auparavant  qu’y 
entrer  on  eufl  faiét  provifion  des  chofes  11e- 
ceffaires  pour  la  deniefler  avec  utilité  & hon- 
neur. Ce  fans  des  confédérations  & des  boutades 
fart  familières  aux  François  , aufft  en  recueil- 
lent-ils les  fruicls  de  mefme. 

Du  vingt- fixiefme  Janvier,  le  Marefchal 
donna  advis  au  Roy  de  l’arrivée  de  Moniteur 
de  Guife  à Thurin  (2),  &:  qu’ils  conféreroient 
bien  au  long  fur  ce  qui  elloit  à faire  de  collé 
& d’autre  pour  le  fervice  de  Sa  Majellé  , ainfi 
qu’elle  leur  avoit  commandé  par  la  vemfë  de 
Moniteur  de  Boully  , maillre  d’hollel  du  Roy. 

Et  pour  autant  que  les  conférences  qui 
furent  depuis  entr’eux , avec  l’alfiltance  des 
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fleurs  de  Termes  (a),  Prefident,  Ludovic  & 
Carie  de  Birague  , Gordes,  Francifque  Ber- 
nardin & autres,  portèrent  plufieurs  divers 
advis  6c  difputes  , dont  ils  ne  pouvoient  bon- 
nement convenir  fans  l’authorité  du  Roy;  il 
fut  advifé  que  par  commune  concordance 
ils  dépefcheroient  vers  Sa  Majeflé  l’un  de 
leurs  confidents  ferviteurs  , l’inftruâion  & 
mémoires  duquel  feroient  fignez  6c  de  l’un 
6c  de  l’autre.  J’eus  cefl  honneur  d’eflre  efieu 
pour  tel.  Or  ayant  à negotier  au  nom  de  deux 
Seigneurs  qui  avoient  intentions  6c  defleins 
tous  différons  ; j’ay  jugé  raifonnable  de  rap- 
porter fur  ce  théâtre  non  feulement  ce  qui 
fe  paflaentr’eux  : mais  la  mefme  remonfirance. 
auffi  que  j’avois  à faire  au  Roy afin  que  cha- 
cun recognoiiïe  par  là  combien  il  faut  de  foin 
8c  d’artifice  à bien  manier  tous  les  reflorts  6c 
toutes  les  conféquences  de  l’Efiat,  6c  combien 

• ' ! * 

(a)  Le  mot  Prefident  ne  fe  rapporte  pas  à de  Termes; 
il  s’applique  au  nom  de  Birague  qui  par  la  conftruéMou 
de  l’Autenr  des  Mémoires  fe  trouve  fous-entendu.  Ce 

f*  ' I 

Prefident  Birague  qui  étoit  de  tous  les  confeils  en  Pié- 
mont, & dont  le  Maréchal  de  Briflac  parolfloit  faire 
un  grand  cas,  fut  honoré  depuis  de  la  dignité  dé  Chance-' 
lier.  Confideré  dans  cette  dernière  place,  il  aété'jHgc 
rigoureufement  au  tribunal  de  l’Hiftoiri;  8c  par  la 
fuite  il  fera  fouvent  queftion  de  fon  adminifiration. 

la  paiïion: 
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la  paffion  & l’interet  ont  de  puiflance  fur  le 
jngement  des  hommes , ores  que  bien  en» 
tendus. 

Le  Marefchal  donc  & tous  ces  Seigneurs 
remontrèrent  à Monteur  de  Guife  , que  tant 
plus  ils  avoient  voulu  fonder  les  fondemens 
de  fon  voyage,  tant  plus  les  avoient  ils  trou- 
vez hazardeux,  & fans  apparence  d’en  pou- 
voir rapporter  ny  la  gloire  ny  l’honneur  qu’;l 
efperoit,  quelque  valeur  ou  jugement  qui  fuit 
en  luy. 

Que  puis  qu’il  n’etoit  quetion  que  de  met- 
tre le  Pape  à couvert  des  armes  du  Roy  d’Ef- 
pagne , il  elloit  à efperer  qu’en  aflfaillant  la 
Duché  de  Milan  avec  forces  & intentions 
communes  , il  s’en  feroit  une  fi  grande  & fi 
foudaine  diverfion  , que  le  Pape  n’auroit 
plus  que  craindre  de  ce  coflc-là.  Mais  il 
n’y  eut  ordre  de  vaincre  les  refolutions  inte- 
relTées  dudit  (leur  de  Guife.  Et  par  ainli  il  me 
fut  commandé  de  partir  , avec  celle  inilruction 
/ou  remontrance  que  je  dreflay. 

Le  Secrétaire  Boivin  depefehé  vers  !e  Roy 
de  la  part  de  Metteurs  de  Guife  & Maref- 
chal de  Briffac,  et  chargé  de  faird  en  leur 
nom  les  très  humbles  remontrances  conte- 
nues au  mémoire  qu’ils  en  ont  fait  dre  (1er,  3c 
Tome  XXX F.  Z 
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qu’ils  ont  voulu  ligner  par  mutuelle  delibe- 
ration. 

» Ayant  Moniteur  le  Marefchal  de  Briffac 
» par  plufieurs  reprinfes  longuement  ruminé 
» & le  bien  & le  mal  qui  pou  voit  advenir  du 
» voyage  que  moniteur  de  Guife  a entrepris 
» avec  une  armée  à la  faveur  du  Pape  : & 
» mcurement  confideré  auffi  l’eflat  auquel  les 
» affaires  font  aujourd’huy  reduiéts , tant  du 
» codé  de  Naples , que  de  celuy  de  Milan 
» & Piedmont , il  ne  fe  peut  tenir  de  deplo- 
» rer  la  rupture  d’une  fi  honorable  & advan- 
» tageufe  trefve  , que  efloit  celle  que  le  Roy 
» avoit  fait  avec  le  Roy  d’Efpagne  & d’An- 
» gleterre  : Et  toutesfois  que  puis  que  Sa 
» Majellé  avoit  voulu  préférer  la  guerre  à la 
» paix , il  luy  fembloit  qu’en  chofe  11  dan- 
» gereufe.  Sa  Majellé,  Moniteur  de  Guife, 
» luy  & tous  fes  autres  bons  ferviteurs  de- 
» voient  avoir  l’œil  ouvert  à fi  bien  mefnager 
» celle  guerre  qu’elle  peult  apporter  au  Pape 
» la  feurcté  qu’il  defiroit , & conjoinélement 
» à Sa  Majellé  l’honneur  & l’advancement , 
» & non  la  ruine  de  fes  affaires , qui  elloient 
» préférables  à ceux  d’auttuy. 

« Que  puifqu’ainfi  efl , qu’il  n’ell  princi- 
» paiement  queftion  que  de  fecourir  le  Pape, 
»>  & de  porter  les  armes  à la  conquelle  du 
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#>  Royaume  de  Naples  ( infelice  ( a ) tou- 
» jtesfois  aux  François  ),  que  tout  cela  fe 
» pouvoit  plus  commodément  & plus  utile- 
» ment  faire , tournans  par  commune  con- 
» cordance  toutes  les  forces  contre  la  Duché 
» de  Milan,  Piedmont  & Gcnnes,  qu’on  ne 
» feroit  jamais  du  cofté  de  la  Romagne  : 
» mefme  fans  avoir  autre  gaige  ou  aÜeurance 
» en  main , que  la  foy  8c  les  promellés  d’un 
» Pape  qui  a le  pied  dans  la  folle,  & qui 
» n’a  autre  force  ou  puiffance,  que  les  ar- 
» mes  fpirituelles  de  fort  peu  d’efficace  pour 
» le  maniement  & advancement  des  armes 
» temporelles , iefquelles  doivent  efire  re- 
» muées  de  proche  en  proche , 8c  non  fi  au 
» loing  que  l’armée  ne  puiffie  recevoir  au- 
» cun  fecours  ou  affillance  des  forces,  de  Ton 
» Prince,  comme  ceftfc  ne  pourra  jamais 
» faire  du  Roy , ayant  le  Duché  de  Milan, 
» la  Lombardie,  la  Tofcane  8c  la  Romagne 
» entre -deux,  8c  fans  aucun  port-  de  mer 
» en  Italie,  tous  les  Princes  de  laquelle,  & 
» furtout  les  Papes  n’avoient  jamais  fait 
» confédération  avec  les  François  que  pour 
» les  tromper  8c  ruiner  après  qu’ils  avoient 
» par  leurs  mains  'accomplies  leurs  ven- 
(aj  Infelice  lignifie  malheureux.  Boivin  fe  fert  fiuvent 
ile  cette  cpithctc  imitée  iiu  latin. 
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» geances  & leurs  ambitions  : le  mefrn» 
» Jovio  (a)  , Italien , dit  qu'ils  font  natu~ 
» rellemënt  ennemis  des  Roy  s de  France , 8c 
» toutesfois  cecy  ne  nous  peut  maintenant 
» arrellcr. 

« Que  c’efloit  auffi  fe  tromper  tout  à et 
» cient  que  d’eflimer,  comme  faifoient  au- 
» cuns , que  le  voyage  de  M.  de  Guife  & 
» la  demeure  du  Marefchal  en  Piedmont, 
» peuffent  fcparement  faire  de  cofté  & d’au- 
» tre  de  fi  advantageux  progrès  : que  toute 
» la  guerre  d’entre  ces  deux  grands  Rois  fe 
» tranfporteroit  de  France  en  Italie;  & que 
» cependant  la  France  demeureroit  en  repos, 
» pour  commodément  fournir  à l’une  8c  à 
» l’autre  armée  les  moyens  neceffaires  pour 
» advancer  leur  fortune.  Qu’il  falloir  à po- 
» fition’contraire , premièrement  confidérer, 
» que  -tout  aufii-tofl  que  le  Roy  d’Angle* 
» terre  fe  fentiroit  tant  foit  peu  picqué  de 
» l’un  ou  de  l’autre  endroiél , il  ne  faudroit 
» foudain  de  faire  auffi  diverl'on  par  quel- 
» que  grand  effort , foit  vers  la  Picardie  ou 
» Champagne , lefquelles  il  fçait  eflre  def- 
» tituées  de  fes  plus  vigoureufes  forces , 8c 
» à quoy  M.  de  SavOye,  qu’il  a faiél  fon 
» Lieutenant-General,  & qui  n’a  autre  ef- 
» perance  qu’eu  celle  des  armes,  ne  faudra 

(a)  L’Hifterica  Paul  Jove. 
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» pas  (a)  de  l’embarquer , afin  de  l’obliger 
» par  quelque  beau  coup  à fa  réintégration , 
» qui  fut  mefprifée  en  la  conclu  (ion  de  la 
» trefve  de  cinquante-cinq  , & par  la  preuve 
» duquel  mcfpris , & pour  n’y  plus  retom- 
» ber  , il  eft  évidemment  croyable  qu'il 
» hasardera  le  pacquet  à la  première  occa- 
» fion  qu’il  en  aura  ( tomme  il  fijl  depuis 
» d'une  réfolution  fort  génereufe  ). 

« Chacun  fçait  allez  que  toutes  les  places 
» du  Royaume  de  Naples  font  de  toute  an- 
» cienneté  bien  fortifiées,  & que  maintenant 
» elles  le  feront  encore  mieux  par  la  dilî- 
» gence  du  Duc  d’AI-ve,  foldat  vétéran, 
» qui  a de  longue- main  preveu  l’orage.  De 
» maniéré  qu’il  faut  aujourd’huy  ( au  moins 
» pour  l’entamer  à bon  efeient  ) d’autres 
» forces  & d’autres  moyens  que  ceux  du 
» Pape  ny  de  M.  de  Guife.  Il  y faut  aulïi 
» une  grande  bande  d’artillerie,  de  poudres, 
» boulets,  charroy,  vivres  & autres  équi- 
» pages  qu’il  n’a  pas,  & qu’il  efpere  tirer 
» du  Pape.  C’efi  un  fondement  fort  douteux 
» & incertain , qui  confiderera  qu’il  a affaire 
» à gens  d’Eglife,  avares  & pelâns  de  na- 
» ture,  & plullofi  riches  de  parade,  que 
» des  folides  moyens  qu’il  faut  à la  guerre  a 
( b ) Ne  manquera  pas. 
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» qui  ne  fe  mcfure  à un  certain  pri*  arreflé  : 
» & à laquelle  la  paffion  plullolt  que  la  rai- 
» fon  les  embarque  tousjours , n’ayans  pour 
» but  qu’une  ambition  mal  rnefurée , qu’ilS 
» quittent '& leurs  alliez  auffi,  à la  première 
» défaveur  ou  difficulté  qu’ils  trouvent  à ce 
» jeu,  à eux  incogneu,  quant  à la  diverfité 
a des  effccls , & à l’exceffive  defpence. 

« Qu’il  eft  à confiderer  qu’au  cas  que  M. 
» de  Guife  ne  trouvafl  rien  de  préparé  de 
» la  part  du  Pape,  comme  il  pourroit  aifé- 
»,  ment  advenir,  qu’il  faudra  neceflairément 
» que  fon  armée  farte  un  long  & inutile 
» fejour  pour  les  attendre;  dont  il  pourroit 
i>  fucceder  ou  la  perte  de  l’armée,  ou  des 
» desbandemens  & des  maladies  fort  dan- 
» gereufes  à nations  non  apprinfes  aux  ex- 
» ceffives  chaleurs  d’Italie , ou  qu’il  faudra 
» par  tous  ces  defauts  qu’elle  tourne  telle 
v pour  revenir  en  France  , ayant  tout  le 
» monde  pour  cnneiny  fur  les  bras,  comme 
» eull  Charles  VIII  à fon  retour  de  Naples. 
'»  Ce  font  à la  vérité  inconvéuicns  qui  font 
» tousjours  pendus  à la  ceinture  de  la  for- 
» tune,  laquelle  les  mefnage  le  plus  fou- 
» vent  tout  au  rebours  de  noüre  prévoyance 
» & de  nos  deliberations,  pour  bien  ordon- 
» nées  & digerces  qu’elles  foient , & qui 
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» n’adviennent  jamais  fans  tirer  après  eux 
» de  fort  dangereufes  conféquences,  6c  auf* 
» quelles  la  feule  prudence  6c  un  exacte 
» jugement  6c  ratiocination  (a)  des  affaires 
» de  l’ennemy  , peut  apporter  quelque  re* 
» mode  à ceux  qui  fe  rendent  fufceptibles 
» de  le  recevoir  d’heure. 

« Or  il  femble  au  Marefchal  que  Dieu  ait 
» dès  maintenant  mis  en  nos  mains  la  qualité 
» du  remede , qui  confille  à premièrement 
» recognoiftre  que  la  Duché  de  Milan,  celle 
» de  Gennes,  le  Muntferrat  6c  le  reffe  du 
» Piedmont  que  nous  ne  poffedons  pas , 
» font  feparément  aujourd’huy  li  mal  pour* 
» veus  contre  la  conjonction  de  ces  deux 
» puiffances  qu’ils  pourroient  eltre  fort  aifé- 
» ment  6c  utilement  esbranlez  : 6c  d’autant 
» plus  fi  les  entrepriufes  que  le  Marefchal 
» a en  deux  de  leurs  places  pouvoient  reuffir, 
» 8c  quand  bien  le  contraire  fiiccédcroit,  il 
» y a dans  ces  Provinces  plufieurs  fort  im- 
» portantes  places  aifées  à forcer , 8c  d’au- 
» très  à fortifier.  Toutes  lefquelles  ne  don— 
» neroient  que  trop  d’occafions  au  Duc 
» d’Alve  de  tourner  l’effort  de  fes  a,rmes  du 
» cofté  de  deçà  , 6c  de  laitier  le  Pape  en 
» paix  : 6c  s’accorder  avec  luy  avec  condi- 
(a)  Un  examen  réfléchi. 
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» tions  advantageufes  pour  luy  & les  liens, 
» & hors  le  préjudice  des  Colonnois  ( a ) 
» qu’il  a fpoliez  de  gayeté  de  cœur  à l’ad- 
j>  vanccment  de  Tes  neveux.  Le  profpere 
» fucccs  dé  toutes  lefquellcs  entreprinfes 
» dépend  de  celle  conjonâion  d’armes,  & 
» par  la  réparation  derquelles  le  Marefchal 
y>  demeure  impuifTant  pour  les  unes  & pour 
» les  autres,  comme  le  Connellable  a pré- 
» diâ,  & le  Roy- neantmoins  chargé  d’une 
» cxceflîvc  defpence  pour  une  armée  foible 
» aujourd’huy  à l’augmentation  de  l’Ellat, 
D mais  allez  forte  pour  la  confervatiotl 
•»  d’iceluy  : car  de  vouloir  avec  des  forces 
» qui  ne  peuvent  fuffire  que  pour  fe  deflen- 
» dre  & confervcr  ce  que  l’on  a , attaquer 
» ceux  qui  font  doublement  renforcez,  tant 
» pour  la  campagne  que  pour  la  conferva- 
» tion  de  leurs  places,  il  n’y  a pcrfonne  qui 
» ne  jugeait  ccft  acle  indigne  d’un  homme 
» qui  a le  faix  & le  gouvernement  d’un  grand 
» Royaume  fur  fes  efpaules. 

« Il  faut  amener  eu  jeu  la  grandeur  des 
» forces  que  le  Duc  d’Alve  a aflemblées,  & 
» celles  qu’il  peut  encore  aflembler  dans  le 
» Royaume  de  Naples,  toutes  lefquelles  font 
( a)  Des  Cdonncs  : les  Écrivains  du  tems  les  ap- 
pellent Colpnnois. 
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» desjà,  & feront  tousjours  quand  il  voudra, 
» plus  grandes  que  celles  ny  du  Pape  ny  de 
» M.  de  Guife.  Quoy  eflant,  voulons  nous 
» croire  qu’un  fi  brave  Capitaine  qu’eft  le 
» Duc  d’Alve , n’ait  fceu , ny  ne  fçache  fi 
» bien  pourvoir  à fes  affaires,  que  de  pre- 
» miere  abordée  ou  il  arreftera  M.  de  Guife 
» ou  luy  jedçra  au-devant  quelque  place  fi 
» bien  pourveue  , qu’il  y confommera  inutiT 
» lement  le  temps  & les  forces  ? Et  puis  il 
» fe  faudra  retirer;  & où?  dans  les  terres  de 
» l’Eglife  : c’efl  traider  de  l’impofTible,  elle 
» ne  le  permettra  jamais.  D’efperer  que  les 
» anciens  partifans  que  les  François  a voient 
» à Naples,  foient  pour  s’efmouvoir  en  nof- 
» tre  faveur,  ce  font  abus,  ils  ont  de  lon- 
» gue-main  apprins  au  prix  de  leur  fang , 
» de  leurs  biens  , qu’elle  eft  noflre  legcreté, 
» il  faut  demander  combien  vaut  cefle  mar- 
» chandife  aux  Princes  deSalerne,  de  Mel- 
» phe,  Duc  de  Somme  & d’Atric  8c  plu- 
» fieurs  autres  Seigneurs  que  nous  avons 
» veu  mendier  leur  pain  parmy  nous,  pour 
)>  avoir  fervy  la  France,  tous  lefquels  leur 
» ferviront  aujourd’huy  d’exemple. 

« Par  toutes  ces  raifons,  il  femble  que 
» Sa  Majefté  ne  fçauroit  pour  le  prefent 
a mieux  faire,  félon  l’opinion  du  Connef- 
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* table  & de  Juy,  pour  le  foulagement  da 
» Pape,  & pour  l’honneur  & advancement 

* des  affaires  particulières  d’elle , que  de 
**  commander  à M.  de  Guife  de  s’arrefter 
» en  Piedmont,  afin  qu’avec  communes 
» forces  & confeil,  luy  & le  Marefchal  puif* 
» feni  conquérir  de  proche  en  proche  ce  qui 

peut  apporter  la  conqueile  finale  de  la 
» Lombardie,  de  Gennes,  de  Piedmont  Ôc 
» Montferrat , fans  aller  au  loing  pour  cou- 
» rir  les  mefmes  fortunes  & defaftres  que 
»>  fit  le  Roy  Charles  VIII,  le  Roy  Louis  XII 
9 & conféquemment  le  Roy  François  pre- 
» mier,  pour  avoir  par  confeils  inconfiderez 
» feparé  leurs  forces,  embraffans  trop  avi- 
» demment  avec  l’eQjrit  & le  courage  , ce 

* à quoy  les  bras  ny  la  force  feparée  & 
» mal  mefnagée , ne  pouvoient  attaindre. 
» C ell  une  adion  de  finguliere  prudence  de 

* fçavoir  faire  forTprofit  des  fautes  d’autruy, 

» & une  efpece  de  manie  de  les  vouloir 
» imiter , comme  nous  voulons  faire.  Et 
» combien  qu’il  n’y  ait  rien  plus  digne  du 
» premier  fils  de  l’Eglife,  tel  qu’efl  le  Roy, 

» que  de  fecourir  & foulager  le  chef  d’icelle 
» en  fes  alBidions , cela  fe  doit  toutesfois 
» tousjours  entendre  Jervatïs  fervandis.  En- 
» tant  que  charité  bien  ordonnée  doit  tous** 
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» jours  commencer  par  nous  - mefmes , & 

» jamais  ne  quitter  pour  autruy  la  Tramon- 
» tane  de  noftre  honneur  & de  noflre  aiïeu- 
» rance  auiïi. 

« Et  pour  autant  que  M.  de  Guife  tenant 
» le  rang  qu’il  tient,  pourroit  faire  difficulté  ' 
» de  s’arrefter  de  deçà , le  commandement 
» fouverain  en  appartenant  au  Marefchal , 

» par  l’opinion  qu’il  auroit  que  tous  les  glo-> 
» rieux  fucccs  que  les  armes  pourroient  ap- 
» porter,  feroient  rapportez  à la  feule  gloire 
» du  Marefchal,  & non  de  luy  qui  y auroit 
» toutesfois  travaillé  : 5a  Majefté  nottera , 

» s’il  luy  plaifl,  que  combien  que  ledit  lieur 
» de  Guife  ait  fort  fouvent  eflé  à la  guerre 
» fous  le  commandement  du  Marefchal  , 

» lorfqu’il  n’eftoit  que  Général  de  la  caval- 
» lerie-legere  , & que  ce  commandement 
» foit  chofe  fi  précieufe  & chatouilleufe  , 
» que  le  pere  où  il  fe  traiâe  de  J’eftat,  ne 
» le  quitte  jamais  à l’enfant,  fi  eft-ce  qu’ayant 
» en  luy  plus  de  puiffance  la  profperité  des 
» affaires  du  maiftre  que  fa  gloire  ny  fou 
» honneur  particulier,  il  protelle  ( a ) de 
» ceder  dès  maintenant  de  fort  bon  cœur 

( a ) Voilà  un  de  ces  traits  de  la  vie  du  Maréchal 
de  BrifTac  qu’on  ne  peut  trop  éxalter.  Il  fait  honneut 
à fon  patriotifme. 
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» à M.  de  Guife  toute  la  fouveraineté  du 

* commandement,  pour  ne  fervir  au  de- 
» mesiemem  de  la  guerre  que  de  confeiller 
» & de  coadjuteur  feulement  : & par  ainlï 
» demeurans  les  plus  forts  par  celle  conjonc- 
» tion , la  caufe  du  Pape  & ;celle  du  Roy 
» feront  mieux  plaidécs  & avec  plus  d’ad- 
» vantage  & de  feureté  qu’il  n’y  aura  à 
» courir  au  loing  fans  autre  gage  que  l’ef- 
» perance  ». 

Au  contraire  de  ces  remonltrances , M. 
de  Guife  ameinc  en  jeu  la  ligue  offenfive 
& de.Tenlive- jurée  entre  le  Pape  & le  Roy, 

* de  l’obfervation  de  laquelle  il  efl  aujour- 
d huy  qucPion.  « Que  celle  liaifon  & le 
» ultre  de  Roy  très-Chreftien  obligent  de 
» toutes  parts  Sa  Majelté  à le  fecourir,  non 
» par  les  favorables  exploitas  qu’elle  pour- 
» roit  rendre  ailleurs , mais  par  ceux  mef- 
» mes  qui  Juy  font  proches  & qu’il  defire, 

* & qui  le  peuvent  de  tous  poinéts  mettre 
» à (a)  couvert  de  l’injure  d’Efpagne  & des 
» Colonnois,  qui  font  appuyez  d’elle.  Que 

fa)  Sans  juger  d’après  les  évènements,  & fans  Ce 
îailfer  entraîner  par  la  paflîon,  on  ne  peut  nier  que 
les  moyens  du  Duc  de  Guife  ne  foient  bien  faibles, 

& qui!  falloir  que  Henri  II,  pour  ne  pas  le  fentir 
fut  étrangement  circonvenu. 
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» Pinobfervation  des  traidez  promis  & jure* 
» n’eft  pas  fi  aifée  à fupporter  qu’eu  ell  le 
» refus  auparavant  qu’y  entrer.  Que  les 
» chofes  font  desjà  paflees  fi  avant,  qu’elles 
» ne  peuvent  plus  eAre  reculées  ou  dilfé- 
» rées  qu’avec  l’injure  & l’ofiénce  du  Saind- 
» Siégé.  Que  la  prudence  & la  valeur  du 
» Marefchal  font  de  longue-main  fi  cogneues, 
» qu’il  fçaura  autant  profperer  les  affaires 
» du  Roy  avec  ce  peu  de  forces  qu’il  a au- 
» jourd’huy,  qu’il  a cy-devant  heureufement 
» faid  avec  des  moindres.  Que  la  confequence 
» du  Royaume  de  Naples  vole  fi  haut,  ayant 
» un  Pape  pour  confédéré  , qu’elle  ne  doit 
» eflre  pofipofée  à celle  de  . Piedmont  & 
» Milan  : & d’autant  moins  que  ce  font  les 
» plus  feures  planches  que  Sa  Majcfié  puiffe 
>à  avoir  en  main  pour  renger  peu  - à - peu 
» toute  l’Italie  à fa  domination.  Qu’il  fe 
» fentoit  grandement  obligé  au  Marefchal 
» de  l’honneur  du  commandement  qu’il  luy 
» vouloit  deferer,  mais  qu’il  avoit  toutesfois 
» en  telle  reverence  & en  telle  admiration 
» fa  vertu  & fa  valeur,  qu’il  recevroit  tous- 
» jours  à finguliere  faveur  d’eilre  commandé 
» de  luy  , & d’eflre  affilié  de  fes  forces  Sc 
» de  fa  prudence , comme  Sa  Majeflé  luy 
» avoit  commandé , pour  traverfer  fans  cm- 
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» pcfchement  jufques  audeffus  de  Parme  : 
» remettant  toutesfois  le  tout  au  vouloir  de 
» Sa  Majelté  : attendant  lequel  par  le  retour 
a du  Secrétaire  Boyvin , ils  iroient  alfaillir 
» Valence , laquelle  en  toute  forte  d’eve- 
» nement  il  falloit  tousjours  empqrter  pour 
» faciliter  le  paffage  à luy , & au  Maref- 
» chai  l’entrée  au  Milannois  dont  celle  place 
» dépendoit  o. 

Le  Secrétaire  Boyvin  fut  aulTi  chargé  de 
faire  très-humbles  ftipplications  & remonf- 
trances  au  Roy , à ce  qu’il  pleufl  à Sa  Ma- 
jelté non-feulement  faire  fi  bien  ordonner 
le  cours  des  aflîgnations  & des  payemens 
des  armées , qu’elles  peufferit  dorefnavant 
avec  plus  de  diligence  & de  courage,  ex- 
ploiter les  armes  , lefquelles  s’aneantiflent 
tousjours  parmy  la  necedité.  Pourvoir  auflâ 
au  fait  de  l’artillerie , & à plufieurs  autres 
choies  obmifes  en  l’cflat  de  l’extraordinaire 
des  guerres  drefTé  devant  le  Marefchal  : & 
fans  lefquelies  les  affaires  ne  pouvoient  eltre 
ménagez  ny  conduits  à la  perfeélion  qu’il  dc- 
liroit. 

Je  trouvay  le  Roy  à Sainét-Liger  (a)  , où  fe 
tenoient  jadis  les  harats  : auquel  , prefent 

fa;  Selon  l’Itinéraire  des  Rois  de  France  p.  109 
depuis  le  15  Février  jufqu’au  17  Avril  de  cett«  année 
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AI.  le  Conneflable  & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs des  affaires  , qui  n’approuvoient  non 
plus  que  luy  le  voyage  de  M.  de  Guife  , je  fis 
toutes  ces  remonflrances  , & affez  d’autres 
propres  a le  degoulter  de  ce  voyage  Romain. 
Mais  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  y eftok 
aufli , me  traverfa  par  plufieurs  remonflrances 
que  je  rabatois  tousjours.  Toutesfois  quoy 
qu’il  fceuft  faire  ou  dire  , fi  esbranlay-je  fi 
-avant  8c  Sa  Majeflé  8c  tous  les  autres , que  je 
les  veis  difpofez  à rompre  le  coup  : 8c  de  fait 
il  me  fut  commandé  de  me  tenir  prefl  pour 
partir  le  lendemain.  - 

Or  faiét  à noter  en  cefl  endroiâ  que  M.  de 
Guife  avoit  la  mefme  matinée  de  mon  pane- 
ment  depefché  un  Courrier  (a)  auditS1  Cardi- 
nal, l’advertiffant  de  tout  ce  qui  s’efloit  pafîe 
entre  luy  & le  Marefchal , & de  ce  que  j’aloïs 
faire , afin  qu’il  reinuafl  tant  de  pratiques  par 
la  main  de  la  Royne  8c  de  Madame  de  Va- 
lentinois , 8c  de  leurs  autres  amis , que  mes 
inflances  fuffent  renverfées  8c  le  voyage  Ro- 
main continué.  Ce  Prélat  autant  fubûl , cauît 

Henri  II  habita  à Paris,  à Efcouan,  1 Chantilly  & 
à Villers-Coterets. 

( a ) Si  cette  anecdote  eft  vraie , la  conduite  du  Dec 
de  Guife  ne  fut  ni  franche,  ni  loyale.  Ce  fait  était 
•de  nature  à mériter  l’attention  des  Kiiloriens. 
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& rufé  , & qui  avoit  la  perfuafion  plus  promte 
& plus  belle  qu’autre  Seigneur  François  qui 
fuft  en  Cour  , fceut  fi  bien  ourdir  fa  toile  qu’il 
gaigna  la  partie , & mit  ordre  que  tout  me 
demeuraft  caché  jufqu’à  tant  que  fon  Courrier 
fuft  renvoyé,  comme  il  fut  fur  l’annuiâement 
du  jour  mefme  de  mon  arrivée.  Fut  aufii  à 
mefme  fin  refolu  que  le  Roy  partiroit  dès  le 
point  du  jour  pour  aller  à l’aftemblée , afin 
de  rompre  coup  à la  diligence  de  mes  pour- 
fuites  envers  Sa  Majefté  $ mais  fur  les  neuf 
heures  du  foirle  Marefchal  de  S.  André  m’en- 
voya quérir  & me  defcouvrix  toute  la  menée  , 
me  confeillant  me  trouver  devant  jour  tout 
botté  à la  porte  du  Roy  : afin  qu’il  ne  peuft  for- 
tir  fans  me  voir,  & que  félon  ce  que  Sa  Majefté 
me  diroit , je  me  plaignifle  du  partcment  du 
Courrier  qui  mettroit  le  Marefchal  de  Briflàc 
en  foupçon  , jufqu’à  dire  aufii  qu’il  avoit  prins 
une  refolution  fi  dangereufe  , que  Sa  Majefté 
l’eroit  celle  & non  luy  qui  perdroit  le  procez  » 
8i  qui  feroit  condamnée  à la  honte  & aux 
defpens.  Je  m’avançay  encores  jufques-là,  de 
la  fupplier  de  croire  que  le  Marefchal  pouvoit 
bien  courageufement  fup.portcr  les  defaftres 
qui  ne  regardaient  que  luy  ; mais  non  jamais 
ceux  de  l’Ellat  de  Sa  Majefté  : que  les  fiens 
eftoient  des  appanages  de  l’humanité  & les 
• autres 
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autres  de  la  paffion  Si  de  l’inconfiderat'on. 
Tant  y a que  je  jotiay  fi  bien  uion  roolle 
que  le  Roy  me  trouvant  à fes  pieds  en  lor- 
tant  fut  eftonné  , mais  plus  encore  quand  il 
cognut  par  ces  paroles  6c  remonflrances,  que 
j’avois  tout  defcouvcrt , me  promettant  à fon 
retour  de  me  faire  depefcher  à mon  conten- 
tement. Enfin  tout  le  fruit  que  je  rapportay 
de  ce  voyage  , ce  furent  20,000  efcus  qui 
me  furent  délivrez  pour  la  fortification  de 
Valence  , qui  avoit  cependant  elle  prinfe  , & 
une  favorable  expédition  fur  plufieurs  parti- 
cularitez  dont  j’ellois  chargé.  Pour  conclu- 
iion  l’interell  6c  la  paillon  des  particuliers  , 
fondée  für  les  fallaces  & incertaines  efpc- 
rances , eurent  puiflance  de  renverfer  celles 
qui  efloient  folides,  utiles,  6c  honnorables,  à 
la  future  ruine  de  l’Eftat , ainfi  qu’il  fe  verra 
cy-aprcs  par  la  fuitte  de  ces  mémoires. 

A ces  nouvelles  de  nouveaux  remuements 
de  guerre  , Dampville  qui  avoit  le  cœur 
fort  ellevé,  demanda  congé  au  Conneflable 
pour  eftre  de  la  partie* 

Ce  bon  Seigneur  en  le  luy  concédant,  luy 
dit  : » Souviens  toy  trouvant  Monfieur  de 
» Guife  par  les  chemins , de  le  falüer  de  ma 
» part , 6c  de  luy  dire  que  je  fuis  fon  fervi- 
» teur  6c  fon  ami  : que  comme  tel  je  déliré 
Tome  XXX  V.  A a 


Digitized  by  Google 


370  Mémoires 

» & fa  gloire  & fon  avancement.  , & qu’ert 
» celle  volonté  je  le  favoriferay  & luy  & la 
» charge  qu’il  a prinfe  , le  plus  que  je  pour- 
» ray  : mais  que  je  le  fupplie  de  ne  baftir 
» aucune  foy  ny  alleuarnce , fur  les  promelfcs 
>>  des  'Papes  & des  Cardinaux  , lelquels  par 
» une  bravade  de  paroles  courageufes  luy  (e- 
» vont  une  grande  parade  de  montagnes  tcu- 
» tes  ruiflclantes  d’or  & d’argent , qui  s’efva- 
» nouïront  en  fumée,  d’un  grand  amas  de 
» forces  (Si  moyens,  qui  le  reîcudront  ( non 
» en  l’elTence  r.ccelTaire , ) mais  en  nuages  , 
» d’une  allèdion  tome  bouillante  d’amour  & 
» d’honneur  , qui  n’auront  an  dedans  que 
» tout  defguifcment  & mefpris,  d’une  refoluë. 
n 8i  fort  fardée  difpofition  à porrfuivre  la 
» gloire  des  armes,  mais  neantmoins  cou- 
» vertement  arreflée  à quitter  le  parti , félon 
» le  pl y & l’adrefle  bonne  ou  mauvaife  que 
« les  affaires  pourront  prendre  par  après  , fi 
» c’eit  en  mal,  ( que  Dieu  ne  vueiile  ) ils 
» feront  les  premiers  à luy  courir  fus,  (i  c’eit 
» en  bien  ( comme  j’efpère  , ) tout  le  fecours 
>;  &•  toute  l’alTi llance  qu’il  en  recevra,  ce 
» feront  force  belles  paroles  & benediélions 
» toutes  defcharn'écs  d’amour  & de  fubftancc  , 
» pour  le  fecours  & foulagement  de  l’armée, 
» laquelle  par  cc  moyeu  aura  beaucoup  à 
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» foufïrir,  quelque  prudence  qu’il  y fçache 
» apporter,  & enfin  qu’il  fe  fouvienne  s’il 
» luy  plaifi , de  ne  commettre  jamais  le  total 
» des  affaires  au  hazavd  de  la  fortune , laquelle 
» renverfe  ordinairement  les  chofes  qui  ont 
» elle  prudemment  & meurement  délibérées  , 
» & de  n’appeller  aufîi  en  les  confeils  & deli- 
» berations  que  les  François  qui  ne  peuvent 
» avoir  autre  palfion  que  la  gloire  de  leur 
» Maiftre  ».  Dampville  ayant  bien  retenu 
tous  ces  difeours , alla  prendre  congé  du  Roy, 
( duquel  il  elloit  uniquement  aimé.  ) Sa  Ma- 
jcllé  le  voyant  fur  l’ardeur  de  ce  parlement 
luy  dit:  » Je  lis  en  ta  face,  Dampville,  que 
» tu  te  lairras  emporter  à quitter  le  Piedmont 
» pour  fuivre  Moniteur  de  Guife  : je  te  le 
» delTcns,  & t’adeure  que  fi  tu  es  fi  hardi  de 
» l’entreprendre  , que  tu  n’auras  jamais  part 
» en  ma  grâce  j l’apprenti  liage  que  tu  as 
» honorablement  fait  avec  le  Marefchal  te 
» doit  inviter  à l’aimer  Sc  à l’honorer.  » 

Dampville  s’e fiant  mis  fur  le  retour  eu 
Piedmont  arriva  le  jour  de  Noël  à Suze,  où  il 
trouva  desja  Morfieurde  Guife,  auquel  ayant 
faict  tout  les  difeours  que.  fou  pere  luy  avoit 
commandé  , il  trouva  les  portes  fermées  à 
tout  cela,  remerciant  neantmoins  8c  le  pere 
& luy,  de  tous  ces  bons  offices.  Cela  fitiét  luy 
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ayant  donné  quelques  attaintes  pour  l’e {mou- 
voir à s’embarqner  avec  luy , il  le  pria  de 
s’avancer  pour  aller  recognoillre  la  conte- 
nance de  l’ennemi  & redreiïer  fes  troupes,  & 
que  Cela  fait  il  allait  luy  mefme  commencer 
la  guerre  du  collé  de  Cafal.  Dampville  re- 
cognoilfant  que  c’eftoit  ( en  cclt  endroid  ) 
enjamber  fur  l’authorité  de  Marefchal , ne 
voulut  rien  entreprendre  que  par  le  comman- 
dement de  luy,  qui  fut  qu’il  s’en  aliall  à 
Cafal  & que  ayant  bien  recognu  les  affaires , 
& mefmes  quelque  cavalerie  & infanterie  qui 
eiloit  refpandue  és  environs  de  Sartirane , il 
advi.faft  à prudemment  entieprendre  ce  que  le 
temps  & l’occafion  luy  pourroient  offrir. 

Par  tous  les  precedens  difcoiirs  vous  aurez 
veu  ce  qui  fe  démefla  de  plus  notable  durant 
la  trefve , 8c  les  refolutions  à la  rompre  en 
faveur  du  Pape  , par  la  prinfe  de  Valence  , ik 
de  favonfer  le  pafTage  de  Monfiedr  de  Guife 
pour  tirer  à Rome , & s’oppofer  au  Marquis 
de  Pefcaire , qui  s’eftoit  jette  en  campagne 
avec  de  grandes  forces,  pour  empefeher  ce 
paffage.  Mais  le  Marefchal  qui  avoit  preveu 
ce  qui  en  adviendroit  , avoit  diligemment 
paffé  le  Pau  à Valence  avec  fes  forces  , qui 
efloient  de  fept  à huid  mil  hommes  8c  deux 
mil  chevaux,  8c  prins  le  chemin  de  Milan, 
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erperant , comme  il  advint , que  tout  aufli 
toft  que  le  Marquis  en  auroit  la  nouvelle , 
que  quittant  Moniteur  de  Guife  , il  tourne- 
roit  villement  telle  vers  luy,  pour  empefcher 
la  prinfe  de  la  ville , laquelle  fans  cela  eut 
peut  eftre  couru  un  grand  hazard  , en  un  fi 
repcntin  (a)  accident.  Et  de  faitt  Pefpouvante 
fut  telle  dans  Milan  , que  chacun  commen- 
çoit  à trou  (Ter  bagage  & à defloger.  Or  pen- 
dant que  les  affaires  prenoient  cell  achemine- 
ment , Dampville  11e  s’eftoit  pas  endormy  fur 
la  recognoiffance  de  ce  qui  cfloit  vers  Sarti- 
rane  : il  fut  adverti  qu’ils  eftoient  environ 
200  chevaux  logez  à Settimo,  au  delà  'du 
’ Tanare,  & qu’ils  faifoient  leur  compte  de 
venir  courir  les  terres  du  Roy  , pour  enlever 
des  contributions.  Là  deffiis  ayant  a (Tenable 
200  bons  cavalliers , il  print  réfolution  de  les 
aller  invellir,  pendant  qu’ils  ne  fe  doutoient 
de  rien.  Ainfi  qu’il  vouloit  monter  à che- 
val , Salvcfou  , fon  gouverneur  de  Cafal  , 
l’effant  venu  voir,  luy  demanda  où  il  vou- 
lait aller.  Dampville  luy  refpondit  qu'il  allait 
rcfveiller  quelques  trouppes  ennemies  qui  dor- 
maient trop  à leur  aife.  Sur  quoy  l’autre  luy 
répliqua  foudain  : Vous  vous  aile ^ perdre  y 
(a)  Ce  mot  vient  encore  du  latin,  & défîgne  ua 
évènement  qui  arrive  tout  à coup. 

A a 3 
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Niorjleur  , fi  vous  ne  fl  es  fuivi  & fouflenu 
par  trois  ou  quatre  cens  bons  arquebusiers  , 
ayant  eu  nouvelles  que  les  ennemis  batoient  Li 
campagne  avec  plus  grandes  forces  que  n'ef- 
toient  les  [tenues. 

Luy  acquiefçant  à celle  remouflrance  (a  ) 
pria  Salvcfon  de  faire  diligemment  aiîembler 
&c  marcher  apres  li’iy  cette  trouppe  d’harque- 
buziets,  & qu’i!  les  iroit  attendant  au  pas  : 
s’eftam  Dampville  un  peu  avancé  il  eut  nou- 
velles qtt’cnviron  2.00  cavaliers  ennemis  s’ef* 
toient  jettez  fur  les  champs  à la  mefme  in- 
tention que  luy  avoit  faid , & qu’il  y avoit 
un  gros  d’environ  300  chevaux  qui  fuivoient 
ceux-cy  pour  les  foutenir  ; ayans  opinion 
qu’au  fTi-tofl  que  les  neitres  de  Cafal  auroient 
l’alarme  de  celle  cavalerie  , qu’ils  foriiroient 
tous  à l’eflourdi  à qui  mieux  mieux,  fans  les 
recognoiilre  , & qu’ils  en  defl’eroient  la  plus 
grande  part.  Dampville  ( ores  que  jeune  & 

( a ) On  verra  dans  les  Mémoires  de  Erautô.ne  à 
l’article  de  Salvoifon,  qu’il  ne  s’accorde  pas  tout  à 
fait  avec  Boivin.  Brantôme  fait  jouer  à Salvoifcn  le 
principal  rôle  dans  cette  aifaire;  & quoiqu’il  avoue  que 
Damviile  y acqiùjl  beaucoup  d'honneur,  c’cfl  néanmoins 
d Salvoifon  qu’il  attribue  la  gloire  du  fucccs.  Les  autres 
écrits  du  tems  n’otîrant  point  de  renfeignements,  il 
çll  difficile  de  prononcer  entre  Boivin  & Brantôme,, 
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plein  d’une  vaîeureufe  ardeur  ) ayant  un  peu 
penfé  à luy,  fe  montra  plus  ruze  que  les  en- 
nemis : car  tout  foudain  il  divil'a  fes  forces  en 
deux  forces;  l’une  commandée  par  luy,  & 
l’autre  par  Noailles  fou  Lieutenant , iage  <k 
advifé  Capitaine  , auquel  il  commanda  de 
donner  furieufement  dans  une  trouppe  des 
ennemis  qu’il  avoit  defcoùvene  vers  le  haut 
d’un  village,  & que  luy  donneroit  de  andine 
par  le  bas,  où  clloient  les  autres,  pour  ne 
laifler  rien  efehapper  hors  de  propos  , & que 
la  trouppe  de  luy  eflant  la  moindre,  il  ne 
falloit  pas  donner  le  loifir  aux  ennemis  de  la 
recognoiilre  , ny  l’infanterie  aufH  qui  s’ai!oit 
approchant.  Audi-toit  dit,  aufli-toil  ainfi  exé- 
cuté, & avec  telle  valeur  que  ces  deux  trou- 
pes furent  renverfées  à vau-de-route.  Mais 
ainfi  qu’ils  pourfuivoient  fanguinairement  la 
victoire  , ils  virent  ce  gros  des  ennemis  qui 
avoit  fàtivi  leurs  compagnons  : là-deHiis  crai- 
gnant que  les  fuiards  ne  fe  ralliafl'ent  avec 
ceux-cy,  qui  elloient  frais  , & que  tou:  luy 
tombai!  fur  les  bras  , il  envoya  laire  liafler 
l’harquebuzerie  , commandant  que  cent  ou 
fix  vingts  d’entr’eux  gaignafient  les  bayes  de 
collé  iS:  d’autre  du  chemin  , & que  le  gros  le 
referiail  pour  foullemr  & pour  convbaitte 
auili.  . f 

’ A a q. 
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Tout  cela  aiçfi  hafiivement  préparé  , ils 
donnèrent  tout  à coup  dans  les  ennemis  à la 
faveur  des  harquebuziers , & d’une  telle  fureur 
qu’ils  furent  renverfez  quelque  refifiance 
qu’ils  fifl'ent,  en  demeurants  morts  fur  la 
place  plus  de  deux  cens  avec  quarante  ou 
cinquante  prifonniers.  Sans  la  crainte  du  Mar- 
quis de  Pefcaire  qui  eftoit  fur  les  champs 
la  viéloire  eull  eilé  fi  chaudement  pourfui- 
vie  qu’ûn  feul  ne  s'en  fuit  fauve.  Qui  con- 
fiderera  maintenant  la  foudaineté  de  l’entre- 
prife,  le  peu  de  forcer  de  nous  au  prix  de 
celles  de  l’ennemy,  la  prévention  & la  har~ 
dieflc  de  Monfieur  Dampville  & des  liens, 
il  trouvera  qu’il  y a dequoy  beaucoup  le 
Jouer  & à reprendre  auffi,  en  l’un  le  juge- 
ment & la  vaillance,  & en  l’autre  l’audace 
& la  confiance  qu’il  aroit  prinfe  en  fi  pe- 
tite trouppc  qu’elloit  la  Tienne.  C’efi  pour- 
quoy  le  Marefchal  ( ayant  eu  advis  comme 
les  chofes  efioient  paffées  ) luy  manda  que 
puis  que  Dieu  luy  avoit  donné  la  Victoire 
que  tout  alloit  bien;  mais  que  c’efloit  un 
coup  d’une  trop  ardante  & inconfiderée  jeu- 
nefie,  auquel  il  ne  falloir  plus  retourner  pour 
ne  hazarder  le  fervice  du  Roy  , la  perfonne 
de  luy  mefme  , & la  réputation  qu’il  avoit 
desja  acquife.  Il  en  donna  advis  au  Copndta- 
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ble , le  fuppliant  n’en  faire  femblant  à l’en- 
droit du  fils,  puifqu’aulfi  bien  eüoient-ce  des 
trais  de  valeur  tirez  de  la  genereufe  plante 
d’où  il  eftoit  forti,  & pour  l’animer  à tousjours 
mieux  faire  , il  luy  avoit  donné  le  commande- 
ment fur  Calai,  Valence  & fur  Montcalier 
afin  de  luy  apprendre  de  bonne  heure  à fe 
rendre  foigneux  & vigilant  au  maniement 
dé  l’Eftat.  Ces  fécondés  furent  de  grande  con- 
fequence  en  ce  nouveau  remuement  d’ar- 
mes par  l’ellonnement  qu’elles  donnèrent  aux 
ennemis  fur  ce  pafiage  de  Monfieur  de  Guife 
lequel  malaifément  fuit  pâlie  à feureté,  fans 
ce  que  le  Marefchal  s’avança  depuis  vers  le 
Milanois  avec  fort  armée.  Par  celle  diverfion 
l’armée  Françoife  pafTa  feurement  & fansem- 
pefehement  jufques  en  la  Romngne  ; ainfi 
que  Sa  Majellé  fut  advertie  par  le  fieur  de 
Mendoffe  , qui  fut  chargé  de  rcmonllrer  au 
Roy  , qu’il  s’efloit  desbandé  de  l’armée  de 
Piedmont  plus  de  iyoo  François  (a),  pour  fe 
jetter  en  celle  de  Romagne  , parce  qu’ils 

(a)  Cela  ilcvoit  produire  un  effet  fcinblable;  & 
ceux  de  nos  Hiftoriens,  qui  ont  accufé  le  Duc  de 
Guife  d’avoir  débauché  au  Maréchal  de  BrilTac  une 
partie  de  fes  troupes,  ont  dit-une  vérité.  En  ne  payant 
point  l'armée  du  Piémont,  c’étoit  le  moyen  d’engager 
jes  foldats  à fuivre  celle  du  Duc  de  Guife. 
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l’avoient  veu  payer  à leur  mot , fans  toute- 
fois qu’il  y eult  rien  pour  eux  : que  ce  qui 
elloit  demeuré  fc  mutinoit , & que  les  mef- 
mes  douze  enfeignes  nouvelles  de  François  > 
& les  Italiennes  auffi  fe  desbandoient  à vci  ë 
d’œil  par  faute  de  payement , dont  il  fucce- 
deroit  quelque  grand  Sc  irrémédiable  mal- 
heur. Que  ce  malheur  fera  encore  bien  plus 
grand,  s’il  faut  que  par  ces  inconveniens  prç- 
veus  , Si  tant  de  fois  remontrez  , l’armée  de- 
meure inutile  : & qu’il  eil  plus  necelfaire 
d’avoir  l’œil  fur  l’advenir  , que  fur  ce  qui 
eft  desja  paffé  , qui  efl  plus  ailé  à reprendre 
qu’à  amender. 

Que  les  places  de  Valence  & de  Baiïi- 
gnave  (a)  qui  commandent  aux  rivières  du 
Pau  Si  du  Tan  are  Si  à une  des  plus  fertiles 
contrées- du  Milannois,  font  de  telle  impor- 
tance qu’elles  méritent  d’eure  fortifiées  en 
toute  diligence,  auparavant  que  l’ennemy 
fe  renforce  davantage,  les . reduifatts  à tel 
eflat  qu’elles  le  pourront  amufer  & arrefter 
fept  ou  hui  ci  mois  5 ex  au  partir  de  là  cou- 
rir le  hazard  d’un  combat  general  duquel 
dépendra  finalement  1’, entière  conquefte  du 
Afilannois. 

Que  les  Seigneur  Francifquc  Bernardin  6c 

( a ) Baflïgtiano. 
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de  Salvefon  ont  cflé  lai  liez  dans  Valence 
pour  la  defendre  & en  diligenter  la  fortifi- 
cation : pendant  que  Sa  Majerté  prendra  refo- 
lution  fur  celle  de  Baflîgnave,  iaquelle  on 
ne  fçauroit  entreprendre  fans  plus  grandes 
forces  (k  fans  argent  auffi  pour  ce  faire,  & 
pour  faire  porter  vivres  du  Piedmout  en  l’une 
6c  en  l’autre,  d’autant  qu’elles  ont  eflé  pillées 
ruinées  & les  vivres  confommez  par  les  deux 
armées  Royales  & par  celle  des  ennemis  auffi. 

Dampville  fe  reflouvenant  que  le  Marquis 
de  Pefcaire  ( ellant  au  fiege  de  Saut  y a ) avoit 
déliré  de  rompre  une  lance  contre  luy  , luy 
manda  par  un  trompette  , qu’efians  anjour- 
d’huy  fi  proches  qu’ils  efloicnt  l’un  de  l’autre, 
qu’il  luy  en  donneroit  l’afieurance  6c  le  plai- 
fir.  Le  Marefchal  en  ayant  eu  le  vent,  luy 
commanda , fur  peine  de  defobcifi'ance  , de 
n’entreprendre  ce  combat  pour  Jcs  confe- 
quences  que  cela  apportoit  quelquefois  à 
tout  l’Eftat , 6c  que  celuy  de  M.  de  Nemours 
le  de  voit  rendre  plus  fnge.  En  ce  temps 
Domp  Hernando  de  Sylva  dieffa  couverte- 
ment  en  Afl  une  grande  conduite  de  vivres 
pour  aviétnailler  Cairas  & FolTan  ; mais  la 
partie  ayant  efié  defeouverte  par  le  Maref- 
chal, il  luy  drefTa  un  banque:  pour  le  deffaire 
de  tout  points.  Sylva  defeouvert , il  remit 
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la  partie  à une  autre  fois  : mais  ce  fut  tous- 
jours  avec  la  perte  de  cinquante  chevaux 
qui  s’eftoient  trop  advancez , qui  furent  def- 
faits  par  les  fieurs  d’Oraifon  , de  Chavigny  & 
Briquemaut  qui  efloient  par  pays. 

Du  premier  Février  1557  , le  Marefchal  fit 
entendre  au  Roy,  que  par  faute  de  payement 
les  nouvelles  bandes  Françoifes  & Italiennes 
qu’il  vouloit  tirer  des  garnirons  pour  faire  un 
corps  d’armée  plus  folide  que  11’efioit  le  fien  , 
les  unes  ny  les  autres  n’avoient  voulu  fortir 
fans  eftre  payées.  De  maniéré  , fe  trouvant 
defiitué  8c  de  forces  convenables  , & de 
moyens  pour  les  payer  du  pafle  & du  pre- 
fent , il  feroit  contraint  de  fe  retirer  aux 
garnifons , au  lieu  de  faire  quelque  chofe  de 
bon  à l’advantage  des  affaires  de  Sa  Majefié. 
Que  fi  ceux  qui  avoient  la  difpofition  fouve- 
raine  de  fes  finances  pouvoient  par  un  juge- 
ment bien  affeétionné  remarquer  en  combien 
de  dangers  ils  enveloppoient  l’Eflat , ils  n’au- 
roient  rien  plus  preiïe  que  d’y  pourvoir.  Que 
de  fa  part  il  couchera  du  refle  , & de  luy  & 
de  fes  amis  : mais  fi  cela  n’y  peut  fuffire  , 8c 
que  le  mal  preveu  & tant  de  fois  remonftr.é 
fuccede  , il  protefle  dès  maintenant  , comme 
pour  lors,  que  la  coulpe  emfera  à eux  , & 
non  à luy , qui  a tousjours  deteflé  la  confu- 
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fion , & embrafle  l’ordre  neceffaire  à toutes 
fortes  d’affaires , pour  en  tirer  foulagement  , 
utilité  & plaifir  atifli. 

Du  4 Février,  le  Marefchal  manda  au  Roy 
que  par  trois  ou  quatre  divers  endroiéte,  & 
par  perfonnes  notables,  il  avoit  elle  adverty 
mefme  par  Damp ville,  qui  ne  celfoit  de  vol- 
tiger le  Milannois  & le  Montferrat,  que  les 
Milannois  craignans  les  maux  que  Valence 
leur  pourrait  apporter , avoient  refolu  de 
contribuer  le  payement  de  dix  mille  Italiens 
& Allcmans  , outre  les  anciennes  forces  ; 
pourl’afTaillir  auparavant  qu’elle  full  fortifiée. 
Qu’en  exécutant  par  l’ennemy  ce  defTein , il 
efloit  impoffible  de  la  fauver  qu’avec  un  grand 
corps  de  gens  choifis  & déterminez.  Que 
d’en  entreprendre  la  deffence,  il  ne  le  pou- 
voit  faire  avec  fon  honneur,  la  place  eftant 
battable  & mal  pourveue  de  vivres  ; ayans 
efté  confommez  parmy  le  fac  & fejour  faict 
en  la  ville  par  les  armées;  au  moins  fans 
l’affeurancc  certaine  de  la  part  de  Sa  Majeflé, 
qu’elle  luy  donnerait  forces  pour  la  fecourir 
en  toute  forte  d’évenement,  elle  efiant  le 
feul  falutaire  pivot  fur  lequel  les  affaires 
doivent  cflre  mefurez  & appuyez. 

Tandis  que  le  Marefchal  faifoit  ces  depef- 
ches  à Sartirane,  où  l’armée  efloit  logée. 
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j’arrivay  de  retour  de  mon  voyage  de  la 
Cour;  duquel  luy  ayant  rendu  raifon  & luy 
l’ayant  communiquée  aux  Seigneurs  de  l’ar- 
mée, moy  prefent , ils  conclurent  tous  que 
l’urgente  neceflîté  dés  affaires  requeroit  que 
je  fulle  foudain  renvoyé  vers  le  Roy.  Et  de 
fait,  tout  le  loifir  qui  me  fut  donné,  ce  fut 
du  midy  jufques  à la  nuiél , que  je  partis 
chargé  des  mefmes  follicitations  pour  le  fait 
des  payemens;  que  j’avois  cy-devant  elle,  & 
qui  font  cy-deffus  difcourus. 

Je  fus  auffi  charge  de  faire  très-importune 
inflance  fur  le  fait  de  Valence,  mefme  eftans 
en  ce  mefme  inflan t venu  nouvelles  que  le 
Marquis  de  Pefcaire  avoit  affemblé  toutes 
fes  forces  pour  venir  combattre  ou^faire  des- 
loger le  Marefchal  de  Lomelline,  & en  celle 
fuite  entreprendre  le  fiege  de  Valence,  pour 
fecourir  laquelle,  il  falloir  que  Sa  Majeflé 
hallali  le  fecours  qu’elle  avoit  promis. 

Que  pour  ne  rien  hazarder  hors  de  propos 
en  attendant  les  provifior.s  de  Sa  Majeflé,  il 
avoit  quitté  le  logis  de  Gatinare  & repalTé 
le  Pau  , pour  fc  retirer  à ccluy  de  Baiïignave, 
ores  qu’à  demv  affamé  par  les  armées,  en- 
tant que  le  logis  elloit  advantageux  en  deux 
fortes  : l’une  pour  fecourir  & féconder  Va- 
lence & Calai  : & l’autre,  pour  tenir  les 
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deux  rivières  en  fa  main , fe  retirer  fans 
hazard  ores  d’un  coflé  & ores  de  l’autre..  Et 
qu’en  jouant  ainfi  aux  barres,  il  veillerait 
pour  donner  quelque  fccou{Te  à l’ennemy. 
M iis  furtout  pour  tellement  incommoder 
Brfiiguave,  que  le  Marquis  ne  s’en  peuft 
fervir  au  fiege  de  Valence.  Que  pendant 
que  Sa  Majcitc  diligenteroit  fon  fecours, 
elle  commandai!  au  Capitaine  Ecauvais  qui 
avoit  fait  une  defcriplion  de  quatre  mille 
hommes  fouagers  (a)  , fur  les  bourgades  du 
Daulphiné,  qu’il  eult  à les  diligemment  ame- 
ner, armez  ou  defarmez,  pour  les  jetter  dans 
les  places,  & dn  tirer  les  vieilles  garnifons, 
pour  luy  aider  à dre  (Ter  une  armée  volante, 
qui  ne  repoléroit  ny  ne  lairroit  repofer  les 
autres. 

Que  Sa  MajeRé  an  lieu  de  fe  fervir  de  l’ar- 
riere-ban  de  Daulphiné,  comme  elle  von-, 
lut  faire  lorfqu’il  clîoit  queflion  de  fecourir 
Santya,  en  lift  lever  les  deniers  feulement , 
pour  les  convertir  à l’cntretenement  de  ccs 
quatre  mille  hommes  Daulphinois. 

( a ) C’cft-à  dire , que  dans  chaque  bourgade  du  Dau- 
phiné on  fut  obligé  de  fournir  un  certain  nombre  d’horn- 
mes  par  feux.  Ce  mot  fouagen  tire  fou  origine  de  celui 
de  foiiage  qui  étoit  un  droit  du  aux  Seigneurs  en  rai- 
fon  de  chaque  feu. 


Digitized  by  Google 


\ • 

384  ' Mémoires 

Le  Roy  ayant  trouvé  toutes  les  inllances 
& remonflrances  que  je  lui  fis  & jufles  & 
raifonnables , lit  commandement  de  tous 
collez  tant  pour  le  fait  des  forces,  que  pour 
celuy  des  payemens , & pour  celuy  de  l’ar- 
tillerie aufli  i <Sc  me  renvoya  en  Piedmont 
le  18e  jour  de  Février.  Sans  toutesfois  avoir 
pour  encores  ordonné  les  recompenfes  pro- 
mifes  à ceux  qui  avoient  dreiré  les  entre- 
prinfes  d’Albe,  Verccil  & Cafal. 

, Le  Marefchal  ayant  veu  que  le  Roy  défi-* 

roit  fort  que  Baiïignave  full  fortifié,  comme 
Valence,  manda  à Sa  Majefié,  que  les  af- 
faires clloient  reduiéts  à tel  poinû,  que  tout 
, ce  qu’il  pouvoit  en  attendant  fon  fecours, 

c’elloit  de  hafier  celle  de.  Valence,  & de  la 
fi  bien  munir  , que  l’ennemy  ne  la  peult 
emporter  : ayant  desjà  mis  dedans  deux 
mille  François  & mille  que  Suifiés,  qù’Ita* 
liens  tous  bien  délibérez , mais  moins  pour- 
veus  de  vivres  qu’il  ne  voudroit,  n’en  pou- 
vant recouvrer  fi  promptement  : Sc  qu’il  ef- 
peroit  neantmoins  d’en  empefeher  la  perte, 
fi  Sa  Majeflé  halloit  le  renfort  promis,  fe 
jettant  tantofl  de  l’un  des  collez  du  Fau , & 
tantoll  de  l’autre  du  Tanare , avec  tout  ce 
qu’il  pourroit  afiémbler  de  forces.  Et  qu’il 
eflayeroit  furtout  de  rompre  ou  brufler  le 

pont 
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pont  qu’il  falloit  que  les  ennemis  dreflaflent 
furie  Pau,  pour  eflre  fecourus  de  vivres. 
Qu’en  fortant  de  ce  fait  avec  honneur , on 
entreprendra  celny  de  EaîTignave,  félon  les 
moyens  toutesfois  que  le  Roy  donnera.  Ce- 
pendant il  fupplia  Sa  Majefté  commander 
aux  Capitaines  de  gendarmerie  qui  eldoient 
tous  abfens,  horfmis  M.  d’Aufliin,  de  s’en 
venir  gouverner  leurs  compagnies  , qui  fe 
desbandoient  par  faute  de  chefs. 

Du  vin^t-uniefme  Février , donna  advis 
au  Roy , que  le  Marquis  de  Pefcaire  avec 
> Tannée  s’efloit  allé  loger  à Baiïignave , où 
le  débat  des  vivres  qui  fe  trouveront  courts  , 
avoit  mis  les  armes  au  poing  aux  Efpagnols 
& aux  Adlemans,  qui  s’clloicnt  fi  bien  entre- 
frottez  , qu’il  y en  avoit  plus  de  quatre  cens 
que  morts  que  bleffez  : & que  s’il  en  euft 
eu  des  nouvelles,  la  charité  l'eu  fl  invité  à 
les  aller  defpanir.  Ceft  inconvénient  fitfou- 
dain  defloger  le  Marquis,  qui  s’en  alla  à 
S.  Salvador,  entre  Alexandrie  & Cafal,  où 
il  s’eft  mis  après  à affembler  pionniers  & 
redreffer  l’équipage  de  l’artillerie  : ayant 
commandement  de  fon  maiihe  de  faire  tous 
fes  efforts  au  recouvrement  de  Valence,  avec 
le  renfort  de  huiét  à neuf  mille  hommes 
Tome  XXXV.  ,■  B b 
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qu’Allemans , qu’italiens  qui  luy  feroient 
fournis. 

Du  22  dudit  mois,  qu’il  a elle  adverty 
que  le  Marquis  eftant  en  doute  de  ne  pouvoir 
forcer  ce  grand  nombre  d’hommes  qu’il  y a 
dans  Valence,  a prins  refolution  d’aller  for- 
tifier Vignal , qui  luy  fervira  d’efcale  pour 
aller  du  Milannois  en  Alt  & au  Piedmont  : 
Si  qu’en  l’un  & en  l’autre  événement  il  efl 
tousjours  néce flair e qu’il  plaife  au  Roy  de 
'diligenter  le  renfort  promis,  & le  vouloir 
eflendre  plus  avant  qu’à  deux  mille  Suifles , 
Si  des  compagnies  des  fleurs  d’Annebault, 
Vidafme  de  Chartres  & de  Gonaort. 

Du  premier  Mars,  le  Roy  manda  au  Ma- 
refchal  qu’il  ne  falloir  pas  tant  corner  ce 
renfort,  duquel  toutes  fes  depefches  eftoient 
pleines,  d’autant  qu’il  eftoit  adverty  du  cofté 
d’Italie,  que  les  ennemis  n’efloient  à beau- 
coup près  fi  forts , ny  luy  fi  foib  le  quilcrioit ; 
car  le  nombre  des  payes  defliné  pour  le 
Piedmont  , efloit  fi  grand  , qu’il  pouvoit 
commodément  tirer  à la  campagne  de  neuf 
à dix  mille  hommes,  & de  quatorze  à quinze 
cens  chevaux. 

Qu’il  trouvoit  fort  mauvais  qu’il  ne  fie  fuft 
arreflé  à Baflignave  pour  la  fortifier,  comme 
il  pouvoit,  fous  la  faveur  des  forces  qu’il 
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•voit,  excedans  de  beaucoup  celle  des  en- 
nemis. Et  que  là  où  il  allegueroit  que  les 
Enfcignes  ne  font  pas  conplettes  , que  c’eft 
la  propre  faute  de  luy , lequel  ayant  puif- 
lànce  fouveraine  de  la  part  de  Sa  Majellé , 
doit  chaftier  les  larrons  & rémunérer  les 
gens  de  bien , & qu'on  ne  laiffe  fouvent  de 
bien  dij'ner  (3),  encore  que  Les  viandes  ne  joiene 
friandeme.it  préparées. 

Celle  reprimende  mal  fondée,  & pirement 
digérée , offença  G fort  le  Marefchal , qu’il 
fut  fort  volontiers  monté  à cheval  pour  def- 
mentir  ceux  qui  donnoient  ces  finiüres  im- 
prefïions  de  fa  fidelité*  Et  toutesfois  faifant 
joug  fur  la  réverer.ce  & obeïffance  du  maiflre, 
il  fupplia  le  Roy  de  croire  que  ceux  qui  luy 
faifoient  ces  rapports  de  l’impui (Tance  de 
l’ennemy  & de  la  puillance  ( a ) de  luy, 
avoient  le  jugement  tout  de  travers  : car  lans 
aller  plus  loing,' dès  hier  6 Mars  iyj7  il 
entra  dans  Pavie  quatre  mille  nouveaux 
Allemans  bien  armea  & fort  advantageufe- 
ment  montez  pour  la  plufpart,  fans  les  cinq 
mille  Italiens  qui  fe  lèvent , & fans  auflr 
neuf  mille  Italiens  & Efpagnols  des  ancien- 
nes garnifons.  Qu’il  ne  s’amufoit  pas  aux 
rapports  qui  luy  eftoient  indifféremment 
(a)  C’eft-à-dire,  des  forces  qu’il  avoir. 
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faiâs,  mais  aux  propres  chofes  qu’il  faifoit 
voir  de  toucher  par  perfonnes  exprefles  qu’il 
tenoit  de  tous  collez. 

Qu’à  faute  d’argent  il  ne  s’eftoit  peu  ny 
ne  pouvoit  prévaloir  de  trois  mille  Italiens 
qu’il  avoit  fait  nouvellement  lever,  comme 
il  avoit  desjà  mandé. 

Que  les  douze  nouvelles  bandes  françoifes 
afiez  mal  armées , il  en  refloit  encor  à arri- 
ver trois  des  meilleures. 

Que  combien  qu’il  fuit  tout  ouvertement 
combattu  de  la  necelfité  des  payemens,  qui 
enjamboient  tousjours  trois  ou  quatre  mois 
les  uns  fur  les  autres,  qüoyque  Sa  Majeflé 
eflimalt  le  contraire,  il  n’avoit  toutesfois 
laiflc  de  tenir  la  campagne  avec  trois  mille 
neuf  cens  Suides  de  treize  Enfeignes  fran- 
çoifes , tant  vieilles  que  nouvelles  : de  n’avoit 
laide  avec  cela  de  tenir  fournis  Valence, 
Cafal,  Santya,  Yvrée  de  tout  la  Piedmonr; 
de  de  favorifer  fi  à propos  le  paflage  de  M. 
de  Guife , qu’il  n’auroit  eïi  empefehement 
quelconque,  comme  fans  cela  il  euft  eu  de 
peut-efire  fi  rude,  qu’il  n’cuft  pas  pa fie  plus 
outre  pour  grand  Capitaine  qu’il  fuft.  Qu’il 
avoit  aulTi  fortifie  Valence  : de.  enfin  telle- 
ment contre-pelé  jufqucs  à cejourd’huy  les 
forces  de  l’cnnemy,  qu’il  n’avoit  rien  feeu 
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f ntrepcendre , ains  inutilement  confommer 
tous  fes  efforts  & defpences , dont  les  Milan— 
nois  efloient  aux  alarmes: 

Que  s’il  avoit  plus  advantageufcmeift 
fourny  qu’il  ne  devoit  vingt-cinq  ou  trente 
places  qu’il  y a deçà  les  Monts,  & que  Sa 
Majellé  11’a  cy-dcvant  ordonné , on  pourroit 
lors  dire  que  ce  feroit  un  tour  de  Capitaine 
inconfidérc,  ou  peu  affectionne  à l’advance- 
ment  des  affaires  de  Sa  Majeflc  : mais  qui 
fait  ce  que  le  maiftre  commande,  après  que 
la  remonflrance  au  contraire  a précédé , 
comme  a fouvent  &c  fouvent  faict  la  ficnne, 
il  demeure  tousjours  hors  de  coulpe. 

Quant  à Baffignave  , comment  vouloit  Sa 
Majeflc  qu’il  la  fortiliafl,  puifqu’il  ne  don- 
noit  pas  feulement  le  moyen , ny  de  forti- 
fier Valence,  ny  de  la  pourvoir  aufli  des 
vivres  neceffaires.  D’entreprendre  deux  ma- 
riages à la  fois , & n’avoir  qu’un  feul  gendre 
ny  autre  moyen  pour  y fournir  que  des  vai- 
nes efperanccs  de  Cour,  c’elloit  chofe  qui 
ne  fe  pouvoit  faire.  Encore  efperoit-il  que 
, ce  ne  feroit  pas  peu  fait  à luy,  s’il  fauvoit 
Valence  , parmy  tant  & tant  d’incommoditez 
& de  neceffitez  inexorables. 

Que  s’il  plail'oit  à Sa  Majefté  d’accarrer  (a) 
(a)  Accarer  vieux  mot  qui  a le  même  fens  que  con- 

Bb  3 
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fcs  avions  depuis  le  Commencement  de  Iâ 
guerre  jufqu’à  ce  jourd’huy  , aux  forces  & 
aux  moyens  qui  luy  avoienteflé  contribuez  (a), 
& à la  longueur  & à la  contrariété  qu’il  avbit 
apportée  par  patience  & par  artifice  & valeur 
à celle  guerre;  elle  trouveroit  que  l’afledion 
& de  luy  & de  tous  les  autres  Capitaines  Sc 
ferviteurs  de  Sa  Ma  je  fié  avoit  de  loing  fur- 
monté  les  mefmes  efpé rances  qu’elle  en  avoit; 
fans  toutesfois  que  jamais  aucun  d’eux  s’en 
furt  eflevé,  ny  l’euft  prefîée  d’honneurs  ny 
de  recompenfes  : recevans  en  payement  leur 
propre  vertu  & valeur , dont  les  âmes  géné- 
reufcs  font  plus  d’eftat  que  des  biens  du 
monde  : & que  quant  à luy  il  ne  les  avoit 
jamais  mefurez  qu’à  l’aulne  de  la  réputation 
& de  l’honneur  qu’on  acquiert  en  fidelle— 
ment  fervant  fon  Prince  Sc  fa  patrie  ; & hors 
cela,  tout  luy  eftoit  indiffèrent,  ertimant  peu 
tout  ce  qui  pouvoit  advenir  entre  la  vidoire 
& (q.)  la  main  me  fine. 

Que  l’ennemy  tournoyant , comme  il  fai- 
foil , le  Piedmont,  il  s’elloit  refolu  d’y  faire 
unecourfe,  mais  qu’il  avoit  auparavant  bien 
fourny  Valence,  Cafal,  Montcalve , Santia, 

fronter;  il  tire  fon  origine  de  cure  qui  en  Languedoc 
& en  Gafcogne  lignifie  vifugc. 

(a)  Fournis. 
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Mafin  & Yvrée  j & qu’il  avoit  donné  charge 
particulière  à M.  de  Dampville  de  combattre 
8c  deflfendre  Cafal , où  il  elloit  Fort  aimé , 
avec  fa  compagnie,  quatre  de  Suifles  & deux 
Enfeignes  françoifes,  au  parfus  la  garnifort 
ordinaire , afin  qu’il  peuft  favorifer  les  places 
qui  eftoient  autour  de  luy , félon  ce  que  les 
affaires  le  pourroient  requérir,  luy  femblant 
qu’il  n’euft  fceu  choifir  Seigneur  de  marque 
qui  euft  plus  de  jugement  & de  valeur  qu,e 
luy. 

Que  les  compagnies  de  gendarmerie  defti- 
nées  pour  le  Piedmont  avoient  bien  faiét 
monftre  à Lyon  ; mais  auffî  - toff  qh’elles 
avoient  touché  argent , les  Capitaines  8c 
Lieutenans  s’en  eftoient  retournez  en  leurs 
maifons,  ne  faifans  marcher  que  vingt-cinq 
ou  trente  chevaux  pour  compagnie  : & de 
fait  que  l’Enfeigne  de  M.  de  la  Guifche  qui 
eftoit  arrivé , n’avoit  amené  que  vingt  cel- 
lades.  De  maniéré  qu’au  lieu  d’eftre  renforce 
de  quatre  à cinq  cens  chevaux,  il  y en  au- 
roit  cent  ou  fix  vingts  qui  tourneroient  bien- 
toft  telle  fi  les  Capitaines  n’y  venoient  en 
propre  perfonne  les  commander,  comme  il 
eftoit  raifonnable  qu’ils  fiflent.  Qu’il  s’elloit 
desbandé  de  la  cavallerie  legere  du  Pied- 
mont  , plus  de  trois  cens  chevaux  qui  avqient 

Bb  4 
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fuivy  M.  de  Guife , efperans  eftre  mieux 
traictcz  avec  luy  qu’cn  Piedmont.  En  forte 
que  les  affigna.tions  eujambans  deux  ou  trois 
mois  les  unes  fur  les  autres  ^ chacun  perdoit 
courage , ne  poqvant  avoir  tant  en  main 
qu’il  fe  peuft  fournir  de  chauflure.  Et  que 
de  ces  neceffitez  s’engendroient  les  maladies, 
les  malheurs  & les  mutineries  qu’il  avoit 
tousjours  prévenues  par  l’engagement  du 
fen  propre  &'  de  fes  amis.  Ce  que  ne  fai- 
saient pas  Me  (fleurs  les  Intendant  des  Fi -» 
nances.ÿ  r.y  les  autres  qui  mefuroient  affez 
jjiconfidercmcnt  les  aélions  d’un  homme 
d’honneur  & tîdelle  ferviteitr  de  fon  Roy  à 
ççlles  d’eux-mefmes  qui  ne  volloient  qu’à 
pas.mefurez  parmy  le  repos  & l’abondance, 
& hors  la  peine  & le  hazard. 

. Pour  autant  que  Montcalve  n’efloit  pas 
en  fi  bon  eüat  qu’il  peut  attendre  une  grande 
force,  les  ennemis  s’en  eflans  approchez,  il 
avoit  envoyé  ■ dedans  les  Capitaines  Mafen- 
çome  & Ieronime  de  Thurin,,&  ordonné  au 
Gouverneur  de  Verrue  de  fe  jetter  dedans, 
fi  l’ennemy  l’attaquoit. 

Du  premier  Mars,  donna  advis  an  Roy, 
que  la  fortification  faicle-de  Pondeflurq  par 
l’eunemy,  luy  avoit  coupé  le  chemin  pour 
aller  du  Piedmont  à Cafal,  Valence  6c  Mont' 
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calvç  ; & que  pour  remédier  à ce  defaut , il 
avoir  mis  dans  une  bourgade  de  Montferrat 
appellée  Montechar  (a)  , une  Enfeigne  de 
gens  de  pied  pour  luy  fervir  d’efcalle  (b). 
Que  l’ennemy  l’ayant  recognu , y avoit  en- 
voyé quatre  mille  hommes  & deux  coule- 
vrines  pour  les  forcer  : mais  nos  gens  avoient 
eu  fi  bon  courage  , qu’ils  avoient  tenu  quatre 
jours,  & au  cinquiefme  ils  s’efloient  retirez 
fur  la  minuict,  bien  ferrez  enfemble,  & 
ayans  forcé  les  corps  de  garde , s’éfloient 
lauvez  fans  perte  que  d’un  feul  homme, 
marchans  tousjours  ainfi  réfolus  jufqu’à  Ville— 
neufve  d’Alî.  L’ennemy  s’y  ell  arreflé  quatre 
jours  pour  le  ruiner  de  tous  poinâs,  & 
cependant  luy  avoit  envoyé  une  bonne  troupe 
de  cavalleric  & d'infanterie,  conduite  par  le 
fieur  de  la  Mottc-Gondrin , pour  efïàyer  de 
les  bouchonner  (c)  à contre-poil,  s’il  les  y 
eufl  encore  trouvez , comme  il  11e  lit  pas , 
ayans  eu  le  vent  de  fa  venue. 

Qu’aiilli-tofl  que  le  Marquis  a eu  faiâ  ce 
grand  ou  pour  mieux  dire  ridicule  exploid 9 

y 

( a ) Probablement  Monte  -Chiaro. 

( b ) C’eft-a-dire,  d’un  porte  pour  rafraîchir  ces  garni- 
rons. Efc  ille  ale  même  fcns  qu' cchetle. 

(c)  Locution  triviale  qui  fait  allurton  à un  homme, 
qu’on  frotte  à contrepoil,  avant  de  le  rafer. 
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il  a départy  l’armée  par  les  garnirons , 8c 
eft  apres  à faire  payer  le  dernier  régiment 
de  Lanfqueneis  & 4000  Italiens,  pour  les 
envoyer  à Naples  par  la  mer,  fi-toft  qu’un 
nouveau  régiment  du  Comte  Alberic  de 
Lodon  (a)  qui  marche , fera  arrivé  au  lieu 
de  eeux-cy.  t 

Que  M.  de  Chavigny  ayant  eu  tfn  coflé 
d’Aü  300  chevaux  fur  les  bras  s’eftoit  tous- 
jours  retiré  combatant  li  vertueufement , 
qu  il  s efloit  fauvé  dans  S.  Damian  avec 
trois  legeres  blefleures  & perte  de  quinze 
celladcs  (b)  & autres  dix  de  blefiez. 

Rend  grâces  très  « humbles  à Sa  Majefté 
du  nouveau  renfort  qu’elle  luy  promet,  le- 
quel il  employeroit  volontiers,  fi  Sa  Majefté 
l’avoit  agréable  , à la  fortification  defdits 
BafTignave  & Monthechar.  Mais  que  pour 
vaincre  la  difficulté  des  vivres  dudit  Baffi- 
gnave , il  faudroit  aller  affaillir  Tortoue  (c)  , 
qui  n’a  rien  de  fort  que  le  chafleau , qui 
fourniroit  apres  de  vivres  toutes  ces  places  : 
par  la  rétention  defquelles  Sa  Majefté  pofte- 
deroit  la  meilleure  partie  de  la  plaine  Mi- 

fa)  Loilrone.  1 

( b)  Salades,  cavalerie  légère. 

( c ) Tortone. 
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lannoife , & coupperoit  (a)  auflî  broche  à 
eux  & aux  Genevois  de  plus  trafiquer  les 
uns  avec  les  autres  : reduiroit  auflTi  Alexan- 
drie à telle  extrémité  , que  bientofi  elle 
retourneroit  à fon  premier  maiflre.  Qu’il 
retnercioit  très-humblement  Sa  Majefté  de 
l’aireurance  qu’elle  luy  donnoit  de  luy  en- 
voyer ïe  fieur  de  Gonnort,  fonfrere,  pour 
coadjuteur. 

Que  s’eftant  de  longue-main  apperceu  que 
Sa  Majellé  n’adjoufte  aucune  foy  aux  adver- 
tïfïcmens  qu’il  donne  des  necefïitez  de  l’ar- 
mée , A du  peu  d’hommes  où  elle  eft  réduite 
aufli  bien  que  les  garnifons , par  faute  de 
payement,  il  la  fupplie  très  - humblement 
vouloir  choifir  quelque  Seigneur  de  marque 
auquel  elle  donne  charge  du  fait  des  mons- 
tres , des  payemens  , du  fait  des  vivres  & 
de  l’artillerie,  avec  charge  de  controller  de 
près  toutes  chofes,  & les  propres  aèlions  du 
Marefchal  ; 5c  avec  puifiance  de  pourvoir  à 
tout  félon  l’exigence  des  cas , 5c  d’en  rendre 
compte  de  fepmaine  en  fepmaine  à Sa  Ma- 
jeflé.  Se  contentant  quant  à luy,  que  Ife 
feul  foing  des  armes  8c  de  leur  exploit  luy 

(d)  Voilà  encore  une  de  ces  locutions  triviales  aur 
quelles  Boivin  eft  fujet.  Elle  lignifie  ici  intercepter  U 
commerce. 
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demeure.  Et  lors  Sa  Majeflé  8c  Meilleurs  fè* 
Miniftres  recognoiftroit  plus  à clair  qu’ils  ne 
veulent  faire  , que  ce  n’ell  pas  tout  que 
de  donner  des  affignations,  ains  que  le  prin- 
cipal confifte  en  ce  qu’elles  foient  bien  mef- 
nagées  & apportées  à terme.  Et  fi  lors  tout 
ne  va  bien , il  efl  content  que  la  coulpe  en 
tombe  toute  fur  luy  j comme  Elle  fait  au- 
jourd’huy  & fera  tousjours , tandis  que  les 
chofes  demeureront  à la  diferétion  des  Tre- 
foriers,  5c  qu’on  ne  tiendra  foy  à ceux  lef- 
quels  plus  par  dévotion  (a)  que  par  gain  , 
ont  prefié  le  leur  à fa  caution,  qui  ne  fçait 
avoir  rien  obmis  de  tout  ce  qui  appartient 
à un  très-fldelle , vigilant  5c  affeâionné  Ca- 
pitaine. Et  que  fi  quelqu’un  en  veut  autre- 
ment juger,  il  a aflez  de  juflice  , d’armes 
& de  courage  pour  luy  faire  recognoifire  fa 
faute  fous  le  conge  de  Sa  Majefié  : la  fup- 
pliant  luy  pardonner,  fi  unejufte  douleur  fi 
fouvent  irritée  l’a  fait  entrer  plus  avant  en 
campagne  qu’il  ne  devoit. 

Que  l’efiat  que  Sa  Majeflé  luy  a envoyé 
pour  l’extraordinaire  de  la  guerre,  5c  pour 
les  affignations , eft  dclïectucux  en  plufieurs 
parties  5c  articles,  qui  luy  furent  accordez 
devant  que  partir , 5c  mefines  les  appoin- 
(a)  Par  dévotion  il  faut  entendre  dévouement. 
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temens  de  plulîeurs  Seigneurs  de  marque 
& de  mérite , & defquels  on  ne  fe  peut  aucu- 
nement palier.  Que  de  faire  tout,  luy  tout 
feul , il  ne  peut,  & qu’en  pcnfant  efpargner 
trois  mille  francs  par  mois  , on  acquerra  pour 
cent  mille  livres  de  deshonneur,  & de  la 
perte  pour  un  million.  Que  s’il  ne  plaift  à 
Sa  Majeflé  d’y  foudainement  pourvoir , il  fe 
trouvera  bien  tort  tout  feul  : de  fait , de- 
puis le  parlement  de  Moniteur  de  Guife, 
il  n’a  plus  trouvé  en  la  plufpart  des  perfonnes, 
ny  des  Capitaines,  celle  gaillarde  difpofi- 
tion  qu’ils  fouloient  ( a ) tous  avoir  à bien 
combattre,  & à mieux  obéir.  Procédant  ce 
defordre  de  trois  caufes  : la  première,  de 
la  faute  des  payemens  : la  deuxiefme,  du 
retranchement  des  appointement  : 8c  la  troi- 
fiefme  de  ce  que  combien  que  tous  ceux  qui 
militent  (b)  en  Piedmont  fous  fon  comman- 
dement, fervent  auffi  fidellement  & courageu- 
fement  Sa  Majefté  que  font  ceux  de  France  ; 
ils  ne  peuvent  neantmoins  rapporter  les  gra- 
des, lesbiens  ny  les  honneurs,  dont  ils  voyent 
à toutes  heures  triompher  les  autres  : & 
que  puis  qu’il  efl  ainfi  que  fon  crédit  voile 
fi  bas  qu’il  ne  peut  moyenner  leur  advan- 

(a)  Qu’ils. avoient  coutume. 

(b)  Qui  combattent. 
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cernent,  il  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu’ils 
, tafchent  de  s'approcher  du  Soleil , pour  en 
efire  cfchauffe ^ corame  les  autres.  Or  puifque 
l’honneur  & les  bienfaids  'ont  les  aiguillons 
de  la  vertu  , le  Marelchai  lairra  conficlerer  à 
Sa  Majefté  , fi  c’eft  choie  propre  St  conve- 
nable à fon  fervice  , que  les  choies  paiïent 
de  celle  forte  , St  fi  les  inconveniens  qui  en 
pourront  fucceder  feront  à la  coulpe  d’iccluy 
ou  non. 

Du  dix-neufiefme  Mars , que  le  Heur  d’A- 
manzay  (a)  , qui  va  trouver  Sa  Majefté  de  1* 
part  de  M.  Dandelot , luy  fera  entendre  que  le 
nouveau  régiment  des  Allemans  elloit  desjà 
arrivé  à Cafal  Major.  Que  le  Cardinal  de 
Trente  preffoit  fort  les  Milannois  de  trouver 
deux  cens  mille  efcus  pour  le  payement  de 
l’armée  : & qu’ils  avoient  accordé  de  les  four- 
nir , pourveu  qu’ils  fuflent  employez  au  re- 
couvrement de  Valence,  & non  autrement* 
Et  que  par-là  Sa  Majefté  devoit  eftre  invitée 
à faire  diligemment  marcher  le  renfort  qu’EUe 
avoit  promis.  Que  les  trois  mille  (b)  Dau- 

( c)  Jean  Baron  d’Amanzé  allié  J la  maifon  de  Cha- 
tillon  par  fa  mere  (Antoinette  de  Coligny  j fut  Licute- 
pant  de  lacompipnie  de  Gendarmes  du  Sieur  d’An- 
delot,  & embraffa  par  la  fuite  le  proteftantifme 

( b ) Boivin  a fait  mention  plus  haut  de  quatre  mille 
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phinois  levez  par  foüages  eftoieut  arrivez  à 
Briançon  ; mais  ils  ne  vouloient  palier  plus 
outre  , fi  Sa  Majefté  ne  commandoit  qu’ils 
ftiiïent  payez  fuivant  ce  qu’EUe  en  avoir 
précédemment  ordonné.  „ 

Que  defirant  que  Sa  Majefté  recognoiflè 
au  doigt  & à l’oeil  tous  ces  delordres  dont 
le  lieur  de  Gonnort  fon  frere  luy  a parle, 
arrivans  vers  Elle  , il  a bien  voulu  charger 
le  Capitaine  Martin  y retournant,  de  luy  en 
defeouvrir  les  caufes,  & la  fupplier  d’y  pour- 
voir , & pareillement  fur  toutes  les  parti- 
cularitez  qu’il  luy  reprefentera. 

Que  l’entreprinfe  d’Aft  qu’il  a en  main  ne 
fe  peut  executer  que  Sa  Majeüé  ne  foit  la  plus 
forte  à la  campagne  , pour  les  confiderations 
que  ledit  Martin  pourra  dire. 

Qu’il  tient  l’entreprinfe  de  Savonne  pour 
plus  reüftible  que  nulle  des  autres  qu’il  ait 
en  main,  pourveu  que  Sa  Majefté  donne  or- 
dre pour  eftre  la  plus  forte  par  mer. 

Quant  à celle  de  Tortoüe  (a)  , que  Sa  Ma- 
jefté fe  fouvienne  , s’il  luy  plaift,  de  ce  qu’il 
luy  a précédemment  eferit , fe  tenant  à luy 

konraits  qui  dévoient  être  levés  par  Fouagts  en  Dauphi- 
né. Probablement  trois  mille  feulement  curent  ordre  de 
marcher  en  Piémont. 

(a)  Tortonc. 
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comme  affleuré  de  l’emporter  fi  elle  luy  donne 
la  force  & les  moyens  pour  l’executer  , & % 

fans  lelquels  la  vigilance  & fon  afleclion  ne 
peuvent  produire  les  glorieux  effets  qu’il 
defire.  Suppliant  Sa  Majefté  de  conliderer 
quels  feront  les  efforts  , que  feront  les  enne- 
mis , lorfqu’ils  fe  verront  pincez  de  fi  près , 
puifque  pour  Vulpian  feul  ils  deipendirent  (a) 
de  trois  à quatre  cens  mille  elcus , & que 
pour  Valence  feule  ils  en  ont  maintenant 
accordé  deux  cens  mille. 

Que  Sa  Majeflé  n’ayant  fécondé  de  fes 
moyens  la  diligence  que  le  Marefchal  avoit 
apportée  aux  lièges  de  Valfenieres  & de  Vul- 
pian , qui  eftoient  réduites  à l’extremitë  , l’un 
& l’autre  avoir efté  perdu  avec  le  temps,  l’ar- 
gent & la  réputation.  Enfin  qu’elle  pouvoit 
avoir  recogneu  qu’il  n’eftoit  pas  de  ceux  qui 
faifoient  de  grandes  parades  pour  embarquer 
Sa  Majefté  en  defpence , & dont  on  ne  re- 
cueilloit  fouvent  autre  fruit  que  la  prinfe  de 
quelque  bourgade. 

Prefentera  à Sa  Majefté  l’eftat  de  la  recepte 
& defpence , par  lequel  Elle  recognoiftra  la 
faute  des  aflignations  & le  mal  qui  en  eft 
advenu  : & conjointement  fera  voir  qu’il  n’y 
a foldat  qui  ait  chaujjeurc  nj  habillemens , ne 

i 

( a ) Dvpenferent. 

. ' ' Vivans 
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vivans  que  de  prefts  qui  font  deubs  avant 
qu’eftre  receus  : & que  fi  des  quatre  mois 
qui  leur  font  deubs  ils  n’en  touchent  au  moins 
deux  à la  fois  , il  n’y  aura  ordre  qu’ils  fe  puif- 
fent  accommoder  , ny  confequemment  aufli 
les  tirer  en  campagne , comme  il  feroit  ne- 
ceffaire , foit  pour  fortifier  Baflignave  , ou 
entreprendre  ailleurs. 

Que  les  Officiers  de  l’artillerie  font  auffi  de 
leur  part  réduits  à telle  extrémité  , qu’il 
n’elt  poffible  d’en  tirer  fervice  fans  paye- 
ment , leur  eftant  deu  à la  fin  de  ce  mois 
fept  mois  entiers. 

Suppliera  finalement  Sa  Majefté  de  croire 
que  le  Marefchal  ny  tous  fes  autres  fervi- 
teurs  qui  font  deçà  les  Monts  » n’ont  faute 
d’afleâion,  de  courage  ny  de  valeur , pour 
l’advancement  des  affaires  : mais  que  tout 
cela  ne  peut  produire  les  fruiâs  qu’ils  défi- 
rent, fans  avoir  en  main  dcquoy  y fournir; 
& que  quand  encores  ils  ne  l’auroient  que 
médiocrement , ils  feroient  neantmoins  co- 
gnoiftre  qu’il  fçavent  utilement  mefnager  le 
talent  parmy  toutes  foftes  de  fortunes. 

Dira  ledit  Martin  que  le  Secrétaire  Boy* 
vin  ne  faifant  que  d’arriver  de  devers  Sa 
Majeflé,  le  Marefchal  n’a  eu  loifir  de  fatis- 
faire , ny  de  refpondre  aux  commândemens 
Tome  XXX F*  Ce 
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qu’Elle  lûy  a faits  par  luy , à quoy  il  fatis- 
feia  par  le  Secrétaire  Boudet,  vray  Baudet  (a) 
qui  partira  dans  deux  jours. 

Du  y Avril,  le  Marefchal  refpondant  à 
ce  que  Sa  Majeflé  luy  avoir  mandé  par  moy, 
luy  donne  affeurance  de  fe  meure  en  de- 
voir de  fortifier  Baiïignave  & Montechiar» 
toutes  les  fois  qu’elle  prendra  refolution  d’ef- 
tre  le  plus  fort  à la  campagne , & d’ordon- 
ner auffi  quelque  argent  pour  y fournir, 
avec  ce  que  le  pays  pourra  contribuer.  Et 
qu’à  la  vérité  ces  fortifications  font  necef- 
faires  pour  maintenir  Valence , Cafal  & Mont- 
calvc,  & jeeler  la  guerre  dans  le  Milannois. 

Que  fi  les  Threforiers  eu  fient  efté  aufii  dili- 
gens  à rembourfer , qu’ils  ont  el'té  à delgoufl- 
ter  les  Marchands  qui  ont  cy-devant  preflé  , 
on  trouveroit  encores  quelque  fecours  parmy 
eux,  pour  entreprer.dre  ce  que  Sa  Majeflé 
defire;  mais  que  s'il  avoit  aujourd’huy  af- 
faire de  cent  elcus,  il  ne  les  pourroit  trouver» 
tant  chacun  efloit  rebutté,  & non  fans  caufe, 
le  bon  payeur  faifant  içusjours  le  bon  pref- 
teur. 

Que  le  reglement  des  bandes  St  des  paye- 

fa)  Mauvais  jeu  de  mots  qu’employé  Boivin  pour 
exprimer  la  fotife  & l’ignorance  de  ce  Boudet,  Secré- 
taire du  Connétable. 
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ihens  fe  fera  félon  le  vouloir  de  Sa  Majcfié , 
laquelle  ell  fort  mal  fervie  au  fait  du  ren- 
fort des  SuifTes  : joinét  que  les  fept  premières 
Enfeignes  l'ont  arrivées  à Suze,  fans  qu’il  y 
ait  la  moindre  nouvelle  de  leur  payement, 
qui  y devoit  eflre  au  mefme  temps , & pour 
eux  & pour  les  autres  aufîi qui  les  fuivoienc 
à deux  journées  près. 

Pareillement  que  quoy  que  Sa  Majeflc  luy 
ait  mandé  que  les  payemens  feroient  envoyez 
pour  les  François  & Italiens  , afin  de  les 
tirer  en  campagne , il  n’en  eiloit  toutesfcris 
nouvelles.  De  maniéré  qu’il  a elle  contraind 
faire  fournir  aux  SuifTes  ce  qt.’il  y avoit  de 
fonds  pour  faire  un  prefl  aux  uns  & aux  au- 
tres , afin  de  les  retenir  ; fur  l’efperance  qu’il 
avoit  d’y  fupplcer  par  la  venue  du  payement 
des  SuifTes  ; fuppliant  très  - humblement  Sa 
Majeflé  le  faire  haflec  avec  tomes  les  autres 
provifions  promifeS , & fans  lefquellcs  toutes 
chofes  demeureront  inutilement  fufpenduës. 

Que  le  fieur  de  Sanfré  auquel  il  a donné 
l’une  des  compagnies  de  cavallerie  que  le 
pays  a accordées , s’efl  mis  dans  Bra  , avec 
quelque  infanterie  qu’il  luy  a donnée  , & 
dont  il  tient  ceux  de  Cairas  fi  à l’eflroit , 
qu’ils  font  comme  affiegez. 

» Que  les  fieurs  Ludovic  de  Biraçue  & de 

Ce  2 
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Saind-Chaumont  ertant  fortis  de  Santya  pour 
aller  à la  guerre , rencontrèrent  , il  y a fix 
jours  , cinquante  chevaux  & environ  trois 
cens  hommes  de  pied  qui  alloient  faccager 
quelques  villages,  qu’ils  chargèrent  fans  mar- 
chander , & eftrillerent  fi  bien  qu’il  en  de- 
meura plus  de  fix-vingts  de  morts  & autant 
de  prifonniers.  Et  que  le  lendemain  ils  don- 
nèrent aùfii  un  pareil  banquet  à environ 
douze  chevaux  & cent  harquebuziers  qui 
alloient  brigandans  le  pays.  " 

Qu’il  avoit  aufii  donné  une  compagnie  de 
cavallerie  au  lieur  de  Bellegarde  (a) , neveu 
de  M.  de  Termes , Gentilhomme  de  grande 
efperance , & iceluy  mis  en  garnifon  à Cen- 
tal  , dont  e liant  forty  pour  aller  chercher 
adventure  luy  douziefme  à cheval  feulement , 
il  rencontra  le  Capitaine  Pierre  Pelazza  , 
Lieutenant  du  fieur  de  la  Trinité  , avec  nom- 
bre & montez  à l’advantage.  Tout  auffi-toft 
qu’ils  s’entrevirent , les  trompettes  commen- 
cèrent à s’entre-faluer , & luy  foudain  gagna 
un  pré  où  il  faifoît  beau  jouer  aux  barres, 
fe  tint  ferme  & ferré  attendant  l’autre  : com- 
mandant cependant  aux  liens  de  donner  dans 

(a)  Roger  de  Saint-Lary,  Baron  de  Bellegarde,  de-  ' 
puis  Maféchal  de  France.  ( Voyez  les  Mémoires  de 
Montluc  Tome  XXV  de  la  Colleélion,  P-4Î3») 
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les  chevaux  de  l’ennemy,  laiflans  à luy  le 
combat  du  Capitaine , qui  eftoit  lors  auflï 
entré  au  pré  avec  mefme  ordonnance.  Sou- 
dain ils  partent  l’un  contre  l’autre  : Belle- 
garde  montrant  le  chemin  aux  liens , enferra 
fi  bien  le  cheval  de  Pelazza  qu’il  tomba  par 
terre  & luy  deffous,  tellement  engagé  qu'il 
ne  s’en  fçeut  relever.  Trois  autres  des  liens 
eurent  aufli  leurs  chevaux  li  blelfez  qu’ils 
ne  fçeurent  combattre.  De  maniéré  que  tous 
leurs  compagnons  ellans  paflez  au  fil  de  l’efpée 
ces  trois  & leur  Capitaine  furent  emmenez 
prifonniers  à Cental.  Ledit  fieur  de  Belle- 
garde  donna  à celle  première  rencontre  une 
fort  grande  expeâation  du  jugement  & de 
la  valeur  qu’il  monftra  depuis  en  plufieuri 
autres  fadions. 
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DES  MÉMOIRES 
■ DE  B O I V I N , 

BARON  DU  VILLARS . 

(17)  Cette  négociation  du  Comte  de  Cha- 
lant  avec  le  Secrétaire  Plancy , eft  un  de  ces 
épifodes  que  Boivin  , fans  s’aflujettir  à l’ordre 
des  tems  , a intercalé  dans  fes  Mémoires. 
Plufieurs  faits  hiûoriques  , rapportés  par  Boi- 
vin , femblent  indiquer  que  les  pourparlers  , 
donc  il  s'agit  , eurent  lieu  dans  le  courant 
de  l’annce  îyyq..  i°.  Le  Ledeur  doit  fe  rap- 
peller  que  le  Comte  de  Chalant  , pris  à Ver- 
ceil , fur  échangé  avec  le  Sieur  de  Cypier- 
re  , & que  celui  ci  alla  , delà  part  de  Biiffàc  , 
demander  des  fecours  à Henri  II,  pour  ache- 
ver la  rédudion  de  Valfenera  , que  l’armée 
Françoife  prefloit  vivement.  De-Ià  il  femble 
yéfulter  que  le  Comte  de  Chalant  auroit  été 
\nis  en  liberté  avant  la  levée  du  t(icge , 6c 
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qu’ainfi  fa  négociation  avec  Plancy  date  de 
la  fin  d’Août  2®.  On  voit,  par  le  texte 
de  Boivin  , qu’au  milieu  de  leurs  conférences 
ils  apprirent  le  mariage  de  Philippe  II  avec 
Marie  , Reine  d’Angleterre.  Or  ce  mariage 
avoit  été  conclu  en  iyy4.  Nous  ne  pouffe- 
rons pas  plus  loin  cette  difcuffion  : nous  ne 
ferions  que  répéter  ce  qu’on  alu,  & ce  qu’on 
lira  .dans  plufieurs  de  nos  obfervations  par 
rapport  à ces  tranfpofitions  de  faits  fi  com- 
munes chez  Boivin  du  Villars. 

( 18  ) Nous  devons  prévenir  le  Leâeur 
qu’avant  ce  paragraphe  , fur  lequel  nous 
avons  plufieurs  remarques  à faire  , on  trouve 
dans  toutes  les  éditions  de  Boivin  diverfes 
dépêches  ( 1a  plupart  du  Connétable  ) adref- 
fées  au  Maréchal  de  BrifTac.  C’efl  une  rela- 
tion abrégée  des  opérations  des  armées 
Françoifes  dans  les  Pays-Bas,  depuis  le  12 
Juillet  jufqu’au  17  Août  incLitfi veinent. 
On  y fan  mention  de  la  prife  de  Bovines ,, 
de  Mariembourg , de  Dinan  , des  ravages 
affreux  exercés  dans  le  Hainaut,  & du  com- 
bat de  Renty,  A la  fuite  de  ce  précis  font 
des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffoit  alors  en 
Angleterre  , le  tout  rédigé  fous  la  forme  d’une 
Gazette.  Ces  differentes  pièces  ne  tiennent 
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en  aucune  manière  aux  Mémoires  de  Boivin  : 
elles  y font  jettées  comme  au  hafard  ’3  & on 
peut  dire  qu’elles  n’y  occupent  ni  rang,  ni 
place.  D’ailleurs  elles  offrent  prefque  en 
entier  la  répétition  de  ce  qu’on  lira  inceffam- 
înent  dans  les  Mémoires  de  Rabutin.  Dé- 
terminés par  ces  confidératious  , nous  avons 
donc  pris  le  parti  de  les  fupprimer.  Afin  que 
le  Lecteur  n’y  perde  rien  , on  aura  foin  de  les 
rapprocher  de  l’ouvrage  de  Rabutiu.  Par  ce 
moyen  l’attention  du  Lcéteur  ne  fe  fatiguera 
point  , en  fe  reportant  continuellement 
d’une  époque  à l’autre.  On  lui  évite  les  dé- 
fagrémens  d’une  narration  interrompue  par 
des  épifodes  étrangers  au  fujet  , & une  mul- 
titude de  tranfpofitions  ou  d’anticipations 
pénibles  à,  démêler.  C’eft  bien  affez  que , 
pour  ne  pas  mutiler  le  texte  de  Boivin  , nous 
aions  été  contraints  d’en  laiffer  fnblifter  un 
certain  nombre.  Le  Lecteur  concevra  aifé- 
ment  les  difficultés  que  nous  a^oijs  éprou- 
vées , Sc  la  nécefiité  du  plan  que  nous  adop- 
tons , s’il  daigne  nous  fuivre  un  moment  dans 
l’examçn  de  cette  partie  du  récit  de  Boivin. 
La  date  qu’il  établit  ici  , efl  du  mois  de  Sep- 
tembre, En  le  rappellant  qu’il  a laifle  le  Ma- 
réchal dq  Briffac  après  la  furprife  de  Cafal  , 
aq  «lois  de  Mars  lyyy  , ne  s’enfuit- il  pas 
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que  ce  paragraphe  eft  ici  ou  par  tranfpofî- 
tion  , ou  par  anticipation?  La  preuve  de  cette 
affertion  deviendra  encore  plus  claire  , lorf». 
que  dans  le  fixième  Livre  de  fes  Mémoires 
on  verra  Boivin  reprendre  les  opérations 
du  Maréchal  au  mois  d’Avril  1 y 57,  c’eft-à- 
dire  , à peu  près  au  tems  où  il  l’avoit  quitté. 
Enfin  lit-on  ce  paragraphe  avec  attention  ; 
la  date  de  plufieurs  faits  , qu’il  renferme  , 
eft  très-embarraftante  à fixer.  Par  exemple, 
à qu’elle  époque  Henri  II  voulut-il  qu’on 
caflat  les  deux  mille  Italiens  dont  parle  Boi- 
vin? On  a vu  que  le  miniftère  François,  en 
iyy4,  imagina  un  projet  de  cette  nature,  & 
qu’il  y renonça.  Selon  Boivin , il  y revint  de- 
puis. Le  fixième  Livre  de  fes  Mémoires  Pin- 
> finue.  Au  moins  vers  la  même  'époque  ( en 

iyy4  ) il  a été  queftion  des  fix  mille  Alle- 
mands qui  dévoient  fe  porter  du  Siennois 
en  Piémont.  D’un  autre  côté  , Boivin  fait 
annoncer  par  le  Maréchal  de  Briftac  , qu’en 
attendant  les  renforts  , qu’on  ne  lui  envoioit 
point  , il  alloit  attaquer  Volpiano.  Or  la 
fuite  de  ces  Mémoires  & les  Hifloriens  nous 
apprennent  que  Briftac  ne  fongea  à cette 
entreprife  que  fur  la  fin  de  iffï , quand  le 
Duc  d’Albe  eut  épuifé  fes  forces  au  fiég# 
jjifruélueux  de  Sant-Ja.  D’après  cet  expofé  , 
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nous  prions  le  Lecteur  de  fe  mettre  à notre 
place  & de  juger.  Quand  à nous  , notre  mif- 
Con  eft  remplie , puifqu’elic  confifle  à pré- 
fcnter  les  difficultés,  dès  que  les  monumens 
ne  nous  éclairent  pas  affiez  pour  les  ré- 
foudre. 

(15?)  Voilà  encore  un  de  ces  faits  qui  peut- 
être  n’eft  pas  à fa  place.  Dans  le  IIIe  Livre 
de  ces  Mémoires , on  a vu  que  Galeas  (a) 
Frégofe  propofa  au  Maréchal  de  BrilTac  de 
s’emparer  de  Gênes  par  furprife  , foit  en 
égorgeant  Doria  , foit  en  s’affurant  de  fa 
perfonne.  Selon  Boivin,  Frégofe  communi- 
qua fon  projet  en  Mars  i$Ç2.  Henri  II,  à 
qui  il  en  fut  référé  , décida  qu’on  s’occupe- 
roit  de  cette  affaire  à fon  retour  d’Allemagne, 
c’etl-à-dire  au  mois  d’Aoùt  fuivant.  Depuis 

(a)  II  paroît  que  le  projet  de  ce  Galeas  Frégofe 
ne  fit  pas'  grande  fenfation  en  Italie.  Les  Ecrivains 
du  tems  n’en  parlent  point,  & i’Hiftorien  moderne 
des  révolutions  de  Genes  ne  fait  pas  la  moindre  men- 
tion de  ce  pofonnage.  Les  feuls  renfeignements , que 
nous  ayons  pu  nous  procurer  fur  lui,  fe  reduifent  a 
lavoir  qu’il  fut  crée  Comte  de  Muret,  & que,  fous 
les  règnes  de  Charles  IX , & de  Henri  III , il  dèvint 
'Ckeva.ier  de  l’Ordre  & Capitaine  de  çohomines  d armet» 
Jttontluc  dans  fes  Mémoires  ne  s’exprime  pas  avauta- 
.ganfument  fur  fon  compte. 
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ce  moment  Boi  i i n’en  parle  plus.  C’eft  en  • 
155S  «Jti’il  y revient  j & conformément  aux 
dates  qu’il  énonce,  le  projet  (a)  auroit  été 

(a)  Les  Mémoires  du  tems  & les  Hiftoriens  les  plus 
voifins  de  cette  époque  ne  nous  fourniiTent  point 
d’écLirciiïcmenfs  fur  cette  confpiration  de  Galeas  Fre- 
gofe.  Cependant  on  trouve  dans  l’Hiftoire  de  Henri  II 
par  Mathieu  ( Liv.  III,  p.  145  , & 144)  une  anec- 
dote qui  femble  avoir  quelque  analogie  avec  cette 
confpiration.  Mathieu  dit  que  fur  la  fin  de  l’année 
ij 55  , on  propofa  à Henri  II  de  le  rendre  Maître 
par  furprife  de  la  ville  de  Genes,  mais  que  ce  Prince 
ayant  donné  fa  parole  au  Cardinal  Pôle  de  ne  rien 
faire  qui  prit  éloigner  la  paix,  il  refufa  de  fe  prêter 
à ce  complot.  L’Auteur  du  projet,  ajoute  Mathieu, 
ne  vouloit  point  être  nommé.  Il  fc  chargeoit  d’intro- 
duire les  François  dans  la  ville  pendant  la  nuit.  & 
de  s’y  barricader  en  attendant  que  le  Maréchal  de 
Eriflac  arrivât  avec  des  forces  fuftifanles,  pour  achever 
l’entreprifc.  C’étoit  à l’Evêque  de  Lodpve,  Ambafladeur 
de'  France  à Venife  , que  le  plan  de  cette  expédition 
fut  confié  par  l’or-gane  de  Scipion  de  Caftro,  Gentil- 
homme Padouan,  & nommé  par  Jules  III  pour  con- 
tinuer en  latin  l’EIjftoire  univerfelle  de  Paul  Jove* 
J’ay  vu  ( obfervc  Mathieu  ) la  lettre  que  ce  Scipion 
de  Caftro  écrivit  au  Roi;  &•  j’ay  tiré  ce  fait  de  l’avis 
que  l’Evêque  de  Lodeve  lui  donna.  L’Auteur  de  la 
confpiration  avoit  fans  doute  un  'grand  intérêt  à garder 
l’anonime,  puifque  l’Evêque  de  Lodeve  le  preflant  de 
fe  nommer  à Henri  II,  il  lui  répondit  : « Je  ne  t'eux 
» eftrc  ny  nommé  ny  connu,  ny  qu’on  puifte  monftror 
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repris  en  confidération  dans  les  derniers  mois 
de  cette  année.  Pour  admettre  la  validité  de 
ces  dates  , il  faut  necefïairement  fuppofer 
qu’à  partir  de  l’époque  où  Frégofe  conçut 
le  plan  de  fon  entreprife  , environ  trois  an- 
nées fe  font  écoulées  fans  qu’il  en  ait  été 
quertion.  Au  premier  coup-d’œil  on  croiroit 
plus  volontiers  que  les  détails  relatifs  à cette 
entreprife  font  la  fuite  de  ce  qui  avoit  été 
propofé  en  iyya»,  8c  que  c’eft  omilfion  ou 
défaut  de  mémoire  chez  Boivin  de  11e  l’avoir 
pas  inféré  à la  fin  de  catte  année.  D’un  autre 
coté  il  elt  fait  mention  de  ce  projet  de  Galeas 
Frégofe  dans  la  fuite  du  récit  de  Boivin 
contenant  la  commiffion  qu’on  le  chargea 
d’aller  exécuter  auprès  de  Henri  II  ; & le 
projet  eft  un  des  articles  de  la  commiffion 
dont  i!  s’agit.  Or , cette  fuite  du  récit  de 
Boivin  paroît  appartenir  à la  fin  de  l’année 
*555  » puifque  Boivin  déclare  expreffement 
qu  il  emporta  avec  lui  l’état  de  toutes  les 
• « 

9 lettre  ny  capitulation  : s’il  arrive  quelque  mal- 
» heur  en  cette  entreprife,  comme  à celle  du  Comte 
* de  Fiefco,  je  veux  y avoir  procède  de  telle  forte 
» que  Ion  die  que  j’ay  feul  confervé  la  ville ,&  qu’on 
» me  donne  une  ftatuc  de  bronze  ■ fi  elle  réufGt,  je 
» veux  eftre  Prince  abfolu  de  Genes,  & y regner  fous 
» les  armes  toutesfois  du  Roy  & fa  protection  ». 
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troupes  Françoifes  qui  étoient  en  Piémont  , 
& du  nombre  d’hommes  que  les  garnifons 
çxigeoient.  Cet  état , quoique  daté  dans  les 
différentes  éditions  de  Boivin,  du  22  Novem- 
bre > eil  (a)  celui  de  l’année  iyyy  : un 
feul  fait  le  prouve  : c’elt  que  dans  la  nomen- 
clature des  places  où  il  falloit  entretenir  gar- 
nifon  , on  voit  Yvrée , Malvoifin  , Calai , 
Mafin  &c.  , & que  ces  fortereffes  avoienc 
été  prifes  par  les  François,  poflérieurement 
au  22  Novembre  iyy^..  De  quelque  manière 
qu’on  détermine  la  date  de  ces  faits  , nous 
ajouterons  que  ce  qui  relie  à parcourir  du 
Ve  Livre  des  Mémoires  de  Boivin , efl  ici 
par  tranfpofition  ou  par  anticipation  : nous 
ferions  tentés  d’embrafler  la  dernière  con- 
jecture , à caufe  du  remplifïage  , abfolument 
étranger  au  travail  de  Boivin  , qui  termine  ce 
Ve  Livre  : c’efl  un  réfumé  d’évènemens  fur- 
venus  en  Angleterre  dans  le  courant  de 
1 yyy  : plufieurs  particularités  qui  y font  rap- 
portées , datent  même  de  la  fin  de  cette 
année  , comme  nous  l’obfervons  dans  les 
Notes  qui  y font  jointes. 

(a)  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  a renvoyé  cet  Etat 
à la  fin  du  VIe.  Livre  de  ces  Mémoires  qui  clôt  l’année 
ijff.  (Voyez  l’Obfervation  fur  le  VIe.  n°.  1 6.) 

Fin  des  Obfervations  du  cinquième  Livre. 
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SUR  LE  SIXIEME  LIVRE 
DES  MÉMOIRES 
DE  B O I V I N, 

BARON  DU  VILLA  RS. 

( i ) Ferdinand  Alvarez  de  Tolede, 
Duc  d’Albe,  eft  un  de  ces  hommes  dont 
on  ne  prononce  point  le  nom , fans  frémir. 
Satellite  des  fureurs  du  delpotifme,  exécu- 
teur des  vengeances  d’un  maître  implacable, 
il  fit , comme  on  le  fait , couler  des  flots 
de  fang  dans  les  Pays-Bas.  Mais  n’anticipons 
point  fur  des  cvcnemens  auxquels  nous  ne 
reviendrons  que  trop  tôt.  Si  le  Duc  d’Albe 
fut  cruel  & barbare , on  ne  doit  pas  difli- 
muler  qu’il  eut  de  grands  talcns.  Dès  fa 
jeunefle,  Charles-Quint  qui  fe  connoiflbit  en 
hommes,  l’apprécia;  & c’efl  ce  que  Bran* 
tome  à fon  article  a fort  bien  oblervé  (a) 
dans  fes  Mémoires.  Ce  Seigneur  Efpagnol 
fervit  utilement  Charles  - Quint  dans  fes 

(a)  Voyez  fes  Capitaine  etrangers,  Tome  I,  p.  6 4. 
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guerres  contre  les  Proteftans  d’Allemagne. 

Le  Monarque,  convaincu  de  fa  capacité, 

Favoit  envoyé  avec  Philippe  Ii,  fon  fils,  en 
Angleterre.  Le  Duc  d’Albe  déplut  bientôt  à ) 

Ruy  Gomcs  de  Silva,  favori  du  jeune  Prince. 

Le  caradère  impérieux  & Tévcre  (a)  du  Duc 
d’Albe  étoit  incapable  de  lôufliir  ni  con- 
currence ni  partage  dans  la  faveur  à laquelle 
il  afpiroit.  Il  confentoit  volontiers  à ramper 
devant  le  fouvernin  ; mais  c’étoit  pour  que 
le  relie  des  courtifans  tombât  à fes  pieds. 

Ruy  Gomcs  craignant  l’afcendant  d’un  rivai  * 

(b  ) L’Hiftoîre  nous  a confcrvé  plufieurs  anecdores 
«Je  fa  vie,  qui  prouvent  la  jufteffe  de  ces  deux  épithètes 
appliquées  à fon  caraétère.  Il  étoifc  fi  fier  qu’il  tu- 
toyoit  en  Efpagne  les  Comtes,  les  Marquis  , & les 
Chevaliers  de  la  toifon  d’or.  Aulli  difoit-on  que  le  vos, 
qui  eft  le  tu  des  Efpagnols , devoit  fon  ann  obi  i fie  ment 
au  Duc  d’Albe , qui  lui  avoit  donné  la  Chevalerie  en 
Efpagne,  & la  toifon  en  Flandres.  On  connoifToit 
fi  bien  fa  fevérité , que  Philippe  en  l’élevant  au  mi- 
niftère  lui  confia  le  département  des  punitions  à infliger 
tandis  qu’il  laifla  celui  des  grâces  à Ruy  Gomès.  Ache- 
vons de  le  peindre  par  un  dernier  trait  : il  difoit  que, 
quand  on  avoit  fait  une  fotife,  il  ne  falloit  point  s’ea 
exeufer,  parce  qu’on  rifquoit  de  la  découvrir  à des 
gens  qui  auroient  pu  ne  s’en  pas  appercevoir.  (Lifex 
le  commentaire  de  Juan  Vitrian  dans  fa  traduftioa 
Elpagnole  des  Mémoires  de  Comines.) 
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auffi  dangereux , chercha  à l'éloigner.  Si 
l’on  s’en  rapporte  à M.  de  Thou  (a)  , que 
les  modernes  ont  copié , Ruy  Gomès  profita 
habilement  d’une  fanfaronade  échappée  au 
Duc  d’Albe.  Il  s’avifa  de  dire  qu'avec  trente 
mille  hommes  il  balayeroit  fi  bien  en  deux 
campagnes  les  François  de  toute  VItalies  qu'il 
n'en  re fier  oit  pas  meme  la  graine.  A l’inftiga- 
tion  de  Ruy  Gomès,  on  luy  déféra  fur  le 
champ  le  commandement  en  Italie;  on  le 
décora  des  titres  de  Vicaire-Général  du  St. 
Empire,  & de  Généraliffime  des  troupes 
Impériales  & Efpngnoles.  Le  Duc  d’Albe 
avoit  trop  de  hauteur  dans  l’ame,  il  penfoit 
trop  délicatement  fur  le  point  d’honneur, 
pour  reculer.  Il  accepta  donc  cette  com- 
mifïicn,  qu’il  r£g3rdoit  comme  un  exil  hono- 
rable. Malheureufement  pour  lui  il  eut  à 
lutter  contre  le  génie  de  Brifïàc;  & fon 
étoile  pâlit  devant  celle  du  Général  Fran- 
çois. 

(2)  Le  récit  de  Boivin  efl  inexaéf.  Le 
Cardinal  CarafFe  ( depuis  Paul  IV  ) ne  fuc- 
ccdâ  point  immédiatement  à Jules  III.  Ce 
dernier  avoit  été  remplacé  par  Marcel  Cervin 
de  Montepulciano,  dont  le  Pontificat,  fous 

(a)  Liv.  XV. 

le  nom 
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le  nom  de  Marcel  II,  ne  dura  que  vingt- 
doux  jours.  Jules  étôit  mort  fur  la  fin  du 
mois  de  Mars  îyyy.  Les  ex pre fiions  dont 
fe  fervoit  le  fieur  cPAvanfon  , en  an* 
yonçaut  cet  événement  au  Connétable , 
prouvent  le  peu  de  confidération  dont  ce 
Pape  jouilTbit  à Rome  , & l’efprit  de  fatlion 
qui  alors  agitoit  les  têtes  de  ce  pays -là» 
« Monfeigneur  ( écrivoit  ( a ) d’Avanfon  ) 
» vous  aurez  entendu  la  mort  du  Pape,  qui 
» a efié  pleuré  par  tout  ce  peuple , tout 
» ainfy  qu’il  efi  accouflumé  rie  faire  à Carefmc * 
» prenant.  MM.  les  Cardinaux  entrent  ce 
» jourd’huy  en  Conclave , après  avoir  tou- 
» tesfois  déclaré  que  la  Bulle  (b)  réforma* 

I 

(a)  Lettres  & Mémoires  d’Eftat  de  Ribier,  T.  II, 
jp.  604. 

(b  ) Cette  Balle  avoit  été  l’ouvrage  de  Jules  III»' 
Le  Sieur  de  Villandry  dans  fesdépêchcs,  ( en  date  du  14 
Novembre  îy  $4  ) nous  en  fournit  l’explication.  « Mon- 
» feigneur,  mar.doit-il  au  Connétable,  Lundi  dernier 
» fe  tint  un  Contiftoire  auquel  M.  le  Cardinal  d’Arina- 
» gnac  , qui  fe  trouvoit  mal  , ,ne  peuft  aflîfler.  MM. 
.»  de  Farncfe  & du  Bellay  y furent  : l’on  y approuva 
» & publia  une  Bulle,  par  laquelle  eft  expreflément 
1»  ordonné  que  dans  quinze  jours  pour  tous  délais  après 
» la  mort  du  Pape,  les  Cardinaux  prefents  feront  tenus 
» de  fe  retirer  au  Conclave  pour  l’élcdion  de  Ion 
» futur  fucccfleur,  fans  autrement  attendre  les  abfens; 

Tome  XXXV . Dd 


41S  Observations 
» tive  dudit  Conclave  n’auroit  lieu.  Je  de- 
» firerois  que  vous  fuiriez  icy  ; vous  y verriez 
» de  belles  chofes  dans  des  humeurs  com- 
» pofées  de  tous  les  élémens  ; & jufques  icy 
» je  ne  vois  point  plus  d’union  entre  les" 
» noftres  qu’il  s’en  eft  veu  par  le  pafTé  : 
» fur  quoy  je  vous  laifle  à penfer  quel  fruit 
» en  doit  advenir  à l’honneur,  gloire  & 
» bien  du  fervice  du  Roy  ».  Malgré  cela, 
l’éleâion  de  Marcel  fît  honneur  au  Conclave. 
Ce  Pontife  (a)  modelle  & vertueux  mani- 
fefta  le  defir  linccre  de  réformer  l’Eglife, 
& de  rétablir  la  paix  en  Europe.  On  étoit 
fondé  à concevoir  de  lui  les  efpérances  (b) 

» & dès  le  même  jour  de  leur  entrée  au  Conclave  feront 
» tenus  de  commencer  leurs  fcrutins;  & pour  les 
» cinq  premiers  jours  n’auront  que  de  deux  fortes  de 
» viandes,  & delà  en  apres  jufques  au  vingtiefme  d’une, 
» & pafle  les  vingt  jours  n’auront  plus  que  pain  6*  vin  : 
» c’eft  une  invention  pour  exclure  les  Cardinaux  qui 
» font  en  France,  de  l’efleftion  du  Pape».  (Ribicr, 
ibid.  p.  541.) 

(a)  Lorfqu’il  fut  élu,  on  lui  demanda  (dit  Mathieu 
dans  fon  Hiftoire  de  Henri  II  , p.  15 1.  ) quel  nom 
il  vouloit  prendre  : il  refpondit  qu’il  ne  changeroie  ny 
de  nom,  ny  de  moeurs. 

(b)  C’étoit  un  homme  (lit-on  dans  M.  de  Thou, 
Liv  XV  ) d'une  profonde  érudition , & comparable  aux 
anciens  par  la  faiateté  de  fa  vie.  Il  y avoit  apparence 
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les  plus  flatteufes,  quand  une  mort  inopinée 
l’enleva.  C’eft  probablement  ce  trépas  pré- 
maturé qui  a fait  écrire  par  quelques  Auteurs 
Proteflans,  & particulièrement  par  d’Aubi- 
gné  (a)  , qu’on  l’avoit  empoifonné.  La  haine 
feule  contre  la  Cour  de  Rome  a voulu  ac- 

• V 

créditer  ces  bruits.  Mais  les  dépêches  de 
l’Ambafladeur  François  ( d’Avanfon  ) dé- 
mentent formellement  ce  prétendu  empoi- 
fonnement.  LesHilloriens  (b)  les  plus  efiimés 
confirment  fon  témoignage.  Nous  avons 
rendu  compte  (c)  ailleurs  de  la  maladie  aigu’é 
qui  emporta  ce  Pontife,  6c  de  l’éleâion  de 
fon  fucceflcur. 

(3)  Porto-Ercolè , que  Boivin  & les  au- 

% 

qu’il  auroit  réformé  l’Eglife,  pourvu  que  la  grandeur 
de  cette  dignité,  qui  en  aVoit  perdu  tant  d’autres,  ne 
l’eût  point  corrompu.  Il  ne  diffimuloit  pas  qu’il  le 
craignoit.  Car  fe  faifant  lire  l’Ecriture  fainte  & les 
Pères  à fes  repas,  il  fe  rappella  les  paroles  d’Adrien 
IV  déplorant  la  condition  malheureufe  des  Papes;  & 
frappant  la  table  de  fa  main,  il  s’écria  qu’il  ne  concevoit 
pts  comment  ceux  qui  étoient  parvenus  à cette  fuprême 
dignité  pouvoient  faire  leur  falut» 

(a)  Hift.univerf.  édit,  de  Maillé j Ti  I,  p.  13. 

( b ) Voyez  Sleidan,  Hift.  de  la  réformation,  p.  387 1 
Tome  III;  de  Thou , Liv.  XV;  Mathieu , p.  1 3 t j Ift«— 
lia  del  Gran-Ducato,  Tomo  1° , Libro  i°,  p.  577,  âcc* 

( c)  Tome  XXIII  de  la  Collèétion,  p.  443 , & fuir. 
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très  Ecrivains  du  tems  nomment  Port- 
Hercule,  ne  refia  pas  longtems  entre  les 
mains  des  François.  Le  Duc  Corne  & le 
Marquis  de  Marignan , après  la  réduction 
de  Sienne,  vinrent  l’afliéger,  Strozzi  s’y  étoit 
retiré  : mais  craignant  de  tomber  entre  les- 
mains  de  Corne,  il  laiffa  le  commandement 
de  la  place  à la  Chapelle  des  Urfins.  Il 
fallut  capituler.  Les  vainqueurs  fe  déshono- 
rèrent par  plufieurs  aétes  de  cruauté.  Côme 
fit  meure  à mort  tous  les  bannis  de  Flo- 
rence qui  s’y  trouvèrent.  Par  fon  ordre  on 
déterra  le  cadavre  de  Léon  Strozzi  tué  l’an- 
née précédente  à l’attaque  de  Scarlino,  & 
on  le  jetta  à la  mer.  Ce  ratine  ment  puéril 
de  vengeance  avilit  la  mémoire  de  Côme. 
André  Doria  (a),  qui  jufqu’alors  avoir  mé- 
rité le  titre  de  Grand,  fe  montra  barbare 
8c  féroce.  Parmi  les  prifonniers  étoit  Oitobon 
Fiefque,  frère  de  ce  Comte  de  Fiefque , 
auteur  de  la  fameufe  confpiration  de  Genes. 
Doria  fit  coudre  dans  un  fac  l’infortuné 
Ottobof) , 8>c  on  le  précipita  dans  les  flots. 
Nous  remarquerons  que  Riguccio  Galluzzi , 
dans  fon  hifloire  du  grand  Duché  de  Tof- 

(a)  Ceux  (dit  M.  de  Thou,  Liv.XV  ) qui  ont  écrit 
la  vie  de  Doria,  fe  font  tds  fur  cette  aéfcion,  comme 
indigne  dç  lage  & de  la  réputation  de  Doria.  ' „ 
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cane,  pafîe  fort  légèrement  fur  ces  atrocités. 
Il  fe  contente  de  dire  (a)  que  les  rebelles 
pris  à Porto-Ercolè  ( dont  un  des  principaux 
étoit  Oitobono  Fiefco  ) furent  conduits  à 
Livourne , pour  y ctre  punis  Je'on  leur  délit. 
On  fent  combien  ce  récit  de  l’Hiftorien  Ita- 
lien feroit  fufccptible  de  réflexions.  Pour 
ménager  l’honneur  de  deux  perfonnages  cé- 
lèbres de  fa  nation  , il  a cherché  à déguifer 
la  vérité.  Mais  l’hiftoire  dédaigne  ces  petites 
conlidérations.  Elle  grave  fur  l’airain  toute 
action  qui  attente  aux  droits  faciès  de  l’hu- 
manité. 

(4)  Guichenon  (1>)  nous  apprend  bien  que 
cet  Evêque  d’Aoufte  avoit  été  nommé  par 
le  Duc  Charles  dans  fon  teilamcnt  pour 
être  un  des  Confeillers  du  Prince,  fon  fils. 
Mais  l'oit  ignorance,  foit  omiflion,  il  fe  tait 
fur  cette  négociation  entamée  par  le  Prélat > 
& que  Boivin  nous  a tranfmife.  Les  autres 
Hifloriens  ont  gardé  le  même  filence.  Les 

(a)  Voici  fes  expreffions  : Furono  rifervati  tutti  £ 
ribclli  chc  concernait  dcl  A! arche fc  ail ’ armata  furono  trans- 
feriti  a Livorno  per  quivi  fubire  il  loro  dejiino.  I florin 
del  Graii-Ducato , T.  1°.  Lib.  i°,  p.  274.) 

( b ) Hift.  gcncalog.  de  la  royale  Maifon  de  Savoye  , 
Tome  I,  p.  6^6. 
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monumens  du  teins  que  nous  avons  con- 
fultés,  ne  fourmillent  à cet  égard  aucun  ren- 
feignement  : malgré  ce  fdence  général,  il 
nous  femble  que  les  détails  dans  lefquels 
Boivin  eft  entre , méritolent  quelque  atten- 
tion. En  effet , la  négociation  de  l’Evéquc 
d’Aoulîe  ne  tient-elle  pas  à l’hifloirc  poli- 
tique de  ces  tems  là  ? Si  elle  eût  réufii,  on 
ne  peut  nier  ' qu’elle  pouvoit  influer  fur  le 
fort  de  l’Italie,  & faire  perdre  à la  Maifon 
d’Autriche  les  riches  pofleffions  qu’elle  y 
avoir.  Cette  négociation  prouve  qve  les 
grandes  révolutions  ont  fouvent  de  très  pe- 
tites caufes,  Une  intrigue  (a)  de  Cour  avoit 

élevé  le  Duc  d’Albe  au  commandement  en 

» 

chef  de  l’armée  Impériale  en  Italie.  Les  ré- 
fnîtats  de  cette  intrigue  furent  fur  le  point 
d’opérer  une  réconciliation  entre  Henri  II 
Si  le  Duc  dç  Savoyej  & fl  l’on  s’en  rapporte 
à Boivin  , fans  la  cabale  qui  de  fon  côté 
trayailja  à la  Cour  de  France,  l’évènement 
pouvoit  fe  réalifer.  D’après  le  récit  de  cet 
Ecrivain,  on  a même  droit  de  préfumer  que 
Chai  les -Quint  conçut  des  foupçons,  & que 
çc  fut  là  le  motif  du  prompt  rappel  du 
Pue  de  Savoye.  Cette  négociation  envifagte 
fous  tous  ces  points  de  vue  aurait  donc  dû 
[ij  Liflz  i’Obfervation  çy  deflas  n°.  I, 
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trouver  place  dans  t’hiftoire.  Suppofera-t-on 
que  le  témoignage  de  Boivin  ne  fitffife  pas 
pour  en  établir  Pautenticité.  Au  moins  fal- 
loit-il  le  difcuter  & en  rendre  compte? 

( y ) Dans  PObfervatron,  11e.  16,  fur  le 
Livre  précédent , on  a remarqué  que  cette 
querelle  entre  le  Duc  de  Guife  & le  Maré- 
chal de  BrifTac  s’éleva  pendant  les  confé- 
rences de  Marcq.  Ces  conférences  (a)  fo 
rompirent  vers  la  lin  d^Juin;  & la  date  de 
la  lettre  du  Duc  de  Guife  correfpond  à cette 
époque.  L’abfence  du  Connétable  fourni  (Toit 
au  Duc  de  Guife  l’occafion  de  fatisfaire  Ion 
animofité,  ou  plutôt  celle  de  fa  famille  con- 
tre BrifTac.  Remontons  à la  fouree  de  cette 
haine.  On  a vu  que  le  Due  d’Aumale  , Com- 
mandant de  la  cavalerie  en  Piémont , avoit 
refufé  d’y  venir  remplir  fes  fondions.  BrifTac 
avoit  fubflitué  à fa  place  le  jeune  Damville, 
fils  du  Connétable.  Si  ce  choix  plût  à Anne 
de  Montmorency  , il  irrita  le  Duc  d’Aumale. 
Les  frères  du  Prince  Lorrain  épousèrent  fon 
reffen liment  j & la  Duchefle  de  Valcntinois 
s’y  joignît.  D’Aumale  étoit  fon  gendre;  8c 
quoique  fa  deflitution  fut  jufte,  elle  devoir 

(a)  Voyez  la  Lettre  du  Connétable  au  Chancelier 
Olivier  dans  les  Mémoires  de  Ribicr  , T.  II , p.  6 1 4. 

Dd  4 
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naturellement  révolter  l’orgueil  d’une  femme 
qu’on  ne  contrarioit  pas  impunément.  Il 
auroit  mieux  valu  olFenfer  le  Souverain,  que 
de  blefTer  la  favorite  impérieufe  qui  le  gou- 
vernoit.  Le  Connétable  étant  allé  aux  con- 
férences de  Marcq,  le  mi  ni  Hère  réfidoit  en- 
tre les  mains  du  Duc  de  Guife.  Depuis  long- 
tems  Briflac  demandoit  à grands  cris  un  . 
renfort  de  troupes , & de  l’argent  pour 
payer  celles  qu’il  commandoit.  L’état  dç 
dénuement  dans  lequel  on  l’avoit  laifle , 
juflilioit  fes  réclamations.  Mais  Henri  1 1 
contraint  d’oppofer  des  forces  aux  ennemis 
qui  menaçaient  fon  Royaume  de  toutes  parts, 
ne  favoit  où  trouver/  les  renforts  demandés 
par  Brilïac.  La  dilette  de  l’argent,  ce  nerf 
de  la  guerre,  n’étoit  pas  moindre.  Plufieurs 
campagnes  difpendicufcs  , le  gafpiliage  des. 
favoris  , & l’avidité  des  traitans  avoient 
épuii'é  jufqu’aux  dernières  rcfîburces.  Dans 
cet  çtat  des  chofes , il  étoit  aifé  d’exciter 
l’humeur  de  Henri  contre  les  repréfenta- 
lions  multipliées  de  Brifïac,  Ses  ennemis 
pouvaient  même  efpércr  que  par  des  répon- 
fès  dures,  & par  des  traça  lleries  fur  fon 
adminidration , on  le  forceroit  à s’écarter  de 
fa  circonfpeélion  ordinaire.  On  profita  donc 
de  la  circqnfiance  f & fi  Briflac  n’y  eut  pss 
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mis  beaucoup  de  dextérité  & de  foupleffe , 
il  elt  permis  de  conjeâurer  qu’il  auroit  été 
difgracié.  Il  paroît  que  fa  réponfe  au  Duc 
de  Guife  produifit  l’effet  qu’il  en  attendoit. 
Si  elle  11e  luy  valut  pas  l’amitié  de  ce  Sei- 
gneur & celle  de  fa  famille,  au  moins  il  (a) 
en  réfulta  une  réconciliation  apparente. 
Quelques  mois  apres  le  Duc  d’Aumale  re-, 
vint  fervir  fous  Briiïac  en  Piémont.  La  ma- 
niéré dont  ils  fe  comportèrent  alors  l’un 
envers  l’autre  , fait  l’éloge  des  deux.  Le 
bien  public  fembla  cire  l’unique  mobile  de 
leurs  adions  ; ce  font -là  de  ces  particula- 
rités qu’011  ne  doit  point  fe  lafler  de  répé- 
ter : l’hifloirc  des  courtifafts  en  fournit  peu 
d’exemples, 

(<5)  Boivin  a omis  ici  un  évènement  que 
Rabutin,  dans  fes  Mémoires,  n’a  pas  oublié  : 
c’ell  la  prife  par  le  Duc  d’AIbe  du  château 
de  ( b ) Fraflinc.  L’omiiïion  de  Boivin  eft. 

(a)  Probablement  une  des  conditions  de  cette  té- 
conciliation  fut  que  le  Duc  d’Aumale  reprendroit  le 
commandement  de  la  cavalerie  en  Piémont  : car  nous 
allons  voir  in  ce  flamme  lit  Boivin  le  défigner  comme 
exerçant  les  fondions  de  ce  grade  militaire. 

(b)  La  Popeliniere  (Tome  I , Liv.  III  , fol.  14?  , 
Yçi'fo)  & dcThou  (Liv.  XV)  s’accordent  avec  Rabutin 
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d’autant  plus  extraordinaire,  que  ce  fut  là 
le  feul  fixcès  du  Duc  d’Albe  : d’ailleurs  il 
y commit  un  acte  de  cruauté  qu’on  lui  a 
reproché  avec  raifon.  Par  Ton  ordre  le  Gou- 
verneur fut  pendu.  La  garnifon  étoit  com- 
pose d'Iialiefts  & de  François  : on  maiïacra 
les  premiers  j & on  condamna  les  autres  à 
Tamer  fur  les  galères  efpagnoles.  Voilà  à 
quoi  aboutirent  les  triomphes  du  Duc  d’Albe 
dans  cette  campagne  : il  n’eut  de  vigueur 
que  pour  fe  montrer  féroce  ; & fes  mauvais 
fucccs  portèrent  coup  à fa  réputation. 

• 

(7)  Ces  fubfides  écrafans  pour  le  Milanès, 
quoique  leur  durée  fut  circonfcrite  à un  air 
feulement , font  un  de  ces  faits  que  les 
Hifloriens  de  Charles  - Quint  auroient  dù 
recueillir  : car  ce  fut  au  nom  de  ce  Prince 
que  le  Duc  d’Albe  les  fit  percevoir.  Cer- 
tainement Henri  II  à cette  époque  avoir 
multiplié  les  édits  burfaux  de  toute  dpccc. 
Mais  leur  réunion  (a)  n’approchoit  point  de 

dans  le  récit  d c cet  évènement.  Le  premier  appelle  ce 
château  Fjrcin-t , & le  fécond  le  nomme  FrjJjuicto * 

( a ) Les  tçras  les  plus  malheureux  de  la  Monarchie 
Françoife  n’offrent  point  d’exemples  d’une  complica- 
tion d’impôts  aufii  accablante.  Sous  le  règne  malheureux 
de  Philippe  - le  - Bel , quiconque  pofléloit  cent  livres 
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ces  taxes  que,  félon  Eoivin,  les  Milannois 
furent  obligés  de  payer.  En  effet,  fi  l’on 
confidcre  les  réfultats  de  (a)  ces  taxes,  ils 
font  effrayans.  Les  propriétaires  étant  dé- 
pouillés de  la  moitié  de  leurs  revenus , les 
comefii'des  & les  vêtemens  étant  furchargés 
en  outre  par  d’autres  taxes  indireâes , la 
confommation  devoit  fe  borner  au  fimple 
néceflaire.  Alors  que  devenoient  l’induflrie 
& le  commerce  ! Celui  qui  n’a  que  fes  bras 
pour  vivre , faute  de  travail , fe  trouvoit 
fans  reffource.  Dans  ce  cas,  que  pouvoit 
produire  au  fifc  l’impôt  fur  les  confomma- 

de  revenu  en  payoït  quatre.  Les  Laboureurs  & gens 
de  métier  qui  n’avoient  aucun  revenu,  étoient  taxés 
4 dix  fols  par  tê:ç.  Enfin  pour  nous  rapprocher  de  l’épo  - 
que,  que  nous  parcourons , pendant  la prifon  de  Fran- 
çois I,  ( & alors  là  érife  fiit  violente  ) le  Clergé  & 
la  NToMcfle  offrirent  le  dixième  de  leurs  biens.  ( Voyez, 
du  Haülati  de  l’Eftat  des  affaires  de  France  , Liv.  III, 
fol,  158  , verfo.  ) 

(a)  Le  tefton  fcul  impofé  par  chaque  forme  de  fromage 
étoit  un  impôt  fort  lourd,  fi  cette  pièce  de  monnoye 
avoit  à Milan  la  valeur  que  lui  donne  M.  le  Blanc 
dans  fon  traité  fur  les  monnoyes  p.  3 ip.  Au  furplus, 
pour  prononcer  furie  produit  de  ces  taxes,  il  faudrolt 
examiner  leur  valeur  numéraire,  & la  comparer  au 
prjx  des  denrées. 
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lions  ? II  falloit  que  Montaigne  (a)  ignordt 
ce  trait  de  l’adminiflration  du  Duc  d’Albe , 
lorfqu’il  le  comparoit  au  Connétable  de 
Montmorency. 

(8)  Le  récit  de  Boivin  n’eft  pas  clair,  8c 
même  il  offre  une  contradiction.  Dans  le 
nombre  de  ceux  qui  aflilleient  au  Confeil, 
dont  il  vient  de  faire  mention,  on  lit  les 
noms  des  Ducs  d’Aumale  & de  Nemours. 
Enfuite  il  dit  que  ces  Seigneurs  (b)  fur  le 
bruit  d’une  bataille  prochaine,  accoururent 
en  Piémont.  Mais  s’ils  avoient  opiné  dans  le 
confeil  de  guerre  en  queliion  , leur  arrivée 
avoir  donc  précédé  ce  confeil.  Il  y a en- 
core une  autre  obfervation  à faire  fur  ce 
récit  de  Boivin  ; c’ell  que  par  la  manière 

(a)  Lifezfcs  Eflais,Liv.  II,  p.  431  Je  l'édit,  in-fol. 
de  1640. 

(b)  M.  de  Thou  (Liv.  XV)  nous  a confervé  les. 

noms  de  plufîeurs  qui  fuivirent  le  Prince  de  Conde, 
le  Duc  d’Anguicn,  les  Ducs  de  Nemours  & d Aumale.. 
Les  principaux  croient  Louis  de  la  Frimouillc , Gilbert 
»Ie  Levy- Vcntadour,  d’Urfc,  Guy  de  Daillon  , Comte 
du  Litde,  Gaumont- Laufun,  Claude  de  la  Chaftrc, 
Jean  de  Chouri'es-Maiicorne , Si  de  Viyonue , Seigneur, 
de  la  Chafceigneraye  , Si c.  • . 
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dont  il  s’exprime  ici  , on  fuppofcroit  que 
le  Maréchal  de  Brifiac  n’a  voit  reçu  aucun 
renfort  de  troupes.  Mais  on  le  verra  bientôt 
après  avouer  le  contraire  ; l’envoi  de  ces  ren- 
forts elt  confirmé  par  M.  de  Thou  (a)  & par 
Rabutin.  La  Fopcliniere  (b)  le  porte  à dix 
mille  hommes  : il  y a lieu  de  croire  qu’il 
étoit  coniidéi'able , fi  l’on  en  juge  par  les 
cxpreffions  (c)  dont  Henri  II  le  fert  dans  fa 
lettre  à Soliman. 

(<?)  Les  détails  du  fiége  de  Sant-Ja  ne 
font  amplement  développes  que  dans  ces 
Mémoires.  L’ouvrage  de  Boivin  nous  fem- 
ble  d’autant  plus  précieux  à confulter  fur 
ce  fujet , qu’il  s’accorde  avec  Rabutin  , la 
Popeliniere  & M.  de  Thou.  Les  relations 
de  ceux  ci , quoique  fort  abrégées,  fe  rap- 
portent quant  au  fond  avec  celle  de  Boivin. 
Ils  ne  différencient  entre  eux  que  fur  la 
durée  du  fiége  : les  uns  le  fixent  à quinze 
jours,  8c  les  autres  à dix-neuf.  M.  de  Thou 
cependant  raconte  quelques  particularités 
dont  les  autres  (d)  ne  parlent  point.  Si  lé  Duc 

( a ) Liv.  XV. 

(b)  T.  I,  Liv.  III,  fol.  1 46. 

(c)  Lettres  & Mém.  d’Eftat  par  Ribier,  T.  II,  p.  5^4. 
i ) Rabutin  le  fait  durer  vingt  quatre  jours. 
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d’Albe,  nous  apprend-il,  eût  écouté  Céfa? 
de  Naples,  au  lieu  de  s’acharner  à ce  liège* 
il  auroit  attaqué  Yvrée  & Alafîn  beaucoup 
plus  faciles  à prendre.  L’artillerie  du  Duc 
d’Albe,  ajoute-t  il  * produifit  peu  d’effet  à 
caufe  de  la  méfintclligence  qu’il  y avoit  entre 
Céfar  de  Naples  & Don  Raymond  de  Car- 
donne. 

(10)  Plufieurs  modernes  s’en  rapportant 
au  feul  témoignage  de  Brantôme  (a),  ont  écrit 
que  le  Maréchal  de  Briffac  contrefit  le  ma- 
lade, afin  de  ne  pas  fervir  ( difent-ils  ) fous 
les  ordres  du  Duc  d’Aumale  revenu  en 
Piémont  avec  le  titre  de  Lieutenant-Général. 
Ils  ont  ajouté  d’après  Brantôme  que  le  crédit 
de  la  Ducheffc  de  Valentinois  valut  ce  titre 
au  Prince  Lorrain,  & que  Briffac  lui  joua 
un  tour  fort  adroit  en  prévenant  fous  main 
Céfar  de  Naples  que,  s’il  capituloit  avec  le 
Duc  d’Aumale,  la  capitulation  feroit  nulle, 
puifque  lui  Briffac  avoit  le  commandement 
en  chef  du  Piémont.  Avant  d’adopter  ce 
tiffu  d’intrigues  de  Cour,  de  rufes  & de 
petites  jaloulies,  il  falloit  interroger  les  écrits 
du  tems , ceux  des  contemporains  de  Bran- 

(a)  Voyez  fes  capitaines  étrangers  à l’article  de 
Céfar  de  Naples. 
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tonie,  les  lui  oppofer,  & difcuter  enfuite 
le  récit  même  de  cet  Ecrivain.  D’abord  nous 
demanderons  fi  l’on  doit  balancer  entre 
Boivin  du  Villars,,  témoin  des  évcnemens 
quJil  a décrits  , & Brantôme  rédigeant  un 
recueil  d’anecdotes  & de  particularités  fur 
la  foi  de  gens  ou  mal  informés , ou  inté- 
refles  peut-être  à le  tromper.  D’ailleurs  M. 
de  Thou , la  Popeliniere , Rabutin  , d’Au- 
bigné  qui  aitnoit  autant  les  anecdotes  que 
Brantôme,  Tavannes  (a)  qui  ( on  le  fait  ) 
ne  ménageoit  ni  la  Duchefle  de  Valentinois, 
ni  les  favoris  de  Henri  II , enfin  tous  (b) 
les  Hifioriens  s’accordent  avec  Boivin , ou 
au  moins  ne  le  contredifent  (c)  pas.  Con- 

( a ) Lifez  les  Mémoires  de  Tavannes,  Tome  XXVl 
de  la  Colleélion , p.  147. 

( b ) 11  faut  encore  y joindre  Montluc  qui  affilia  à 
ce  liège.  On  ne  trouve  par  un  mot  dans  fes  Mémoi- 
res qui  favorife  le  récit  de  Brantôme.  11  Ce  contente 
de  dire  qu’en  arrivant  à Turin  il  y vit  le  Maréchal 
de  Brifïac  qui  étoit  malad?,  & qu’il  alla  au  camp  de- 
vant Volpiano  où  commandoit  le  Duc  d’Aumale.  Il  le 
tait  furies  autres  faits,  & particulièrement  fur  la  miffion 
de  Boivin  au  camp,  & fur  l’arrivée  du  Maréchal  au 
moment  de  la  capitulation  : mais  on  a expliqué  dans 
fes  Mémoires  & dans  l’Obfervation  qui  fuit  les  caufes 
de  fon  lilence. 

( C ) Cependant  il  faut  avouer  que  les  exprelfion* 


4.32  Observations 

fidère-t-on  en  lui-méme  le  récit  de  Bran-1 
tome;  il  offre  une  contradiction  effentielle 
à laquelle  ceux  qui  l’ont  copié,  n’ont  pas 
fait  attention.  En  effet  fi  le  Duc  d’Aumale 
eût  été  Lieutenant  - Général  en  Piémont* 
. Céfar  de  Naples  n’auroit  rien  rifqué  de 
capituler  avec  lui.  Ce  titre  étoit  un  garant 
fuiïifant  pour  fa  fùrcté.  Nous  femmes  donc 
perfuadés  que  Brantôme  s’efl  mal  expliqué, 
ou  qu'il  a altéré  l’anecdote  en  queflion,  pour 
la  rendre  plus  piquante  : car  nous  préfu- 
mons que  fort  récit  peut  avoir  un  fond  de 
vérité  : expliquons-nous  : Henri  envoyant 
dos  renforts  au  Maréchal  de  Brifî'ac,  on  aura 
chargé  le  Duc  d’Aumale  de  les  commander 
tk  de  les  conduire  à leur  dciiination.  Mais 
dès  qu’il  aura  été  en  Piémont,  fon  pouvoir 
fe  fera  trouvé  fttbordonné  à celui  du  Maré- 
chal de  Brilfac.  Ce  Général  tourmenté  par 
la  goutte,  & ne  voulant  pas  que  fon  armée 
reliât  dans  l’inaclion  , étoit  contraint  de 
nommer  provifoirement  un  chef  pour  le 

de  la  Popeliniere  fout  iufccptiblcs  de  divers  feus.  Pour 
que  le  Leéteur  eu  juge,  les  voici  : a A l'accord  & 
» reddition  de  la  place  fut  préfent  le  Maréchal  fur  la 
» fin  de  Septembre,  qui  pour  plufieurs  occalions  ne 
» fe  vouleuft  trouver  au  commencement  du  fiége  ». 
fLa  Popeliniere , Tome  I,  Liv.  III,  fol.  146,  verfo. ) 

remplacer. 
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remplacer*  Son  choix  fera  tombé  fur  le  Duc 
d’Aumale,  & le  crédit  de  Madame  de  Va- 
lentinois  l’aura  fait,  confirmer.  Les  évcne- 
mens  qui  fuivirent  font  racontés  par  Boivinj 
& les  motifs  c[ui  > le  Ion  lui , ramenèrent  le.  .. 
Maréchal  au  camp  devant  Volpiano,  nous 
paroilfent  beaucoup  (a)  plus  naturels  que 
ceux  auxquels  Brantôme  attribue  fon  retour» 

• ! ' » * 

(11)  Dans  les  Obfervations  (b)  fur  Iei 

Mémoires  de  Moritluc,  on  a remarqué  qu’en 
faifant  la  relation  de  ce  fiége , Montluc  a eu 
foin  de  s’envelopper.  On  a dit  encore  que, 
fuivant  les  apparences,  Montluc  participai 
cette  attaque  du  baftion  où  périrent  tant 
de  (c)  braves  gens.  C’efl  fans  doute  pour 

(a)  « Audi  (comme  l’oblerve  le  Père  Daniel  dans 
fon  Hift.  de  France  , édit.  de  GritFet  T.  XI , p.  783.  ) 

» l'autorité  de  Boivin  du  Villars  auroit  drî  prévaloir, 
t>  fi  nos  Hiftoriens  modernes  a voient  ld,  ou  s’ils  n’euf- 
» fent  pas  préféré  à la  vérité  le  plaifir  d’inférer  uns 
» intrigue  de  Cour,  toute  chimérique  qu’elle  étoit».  ' 

(b  ) Tome  XXIIL  de  la  Colleétion,  p.  448. 

(c)  Les  Mémoires  de  Rabutin  contiennent  égale- 
ment un  detail  de  cet  affaut  dans  lequel  les  François 
furent  repoutTés;  & quoique  fon  récit  ne  fait  pas  très- 
détaillé,  on  y apperçoit  clairement  que  cette  attaque 
infruétueufe  fe  lit  du  cûté  du  foffé,  c’eft-â-dlie  à la 
partie  baiTe  de  la  ville.  Paradin  ( Hift.  de  noftre  tenis 

l'orne  XXXV.  I « 
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Te  difculper  qu’il  prétend  que  la  brèche 
n était  pas  trop  irraifonnable  (a).  Plus  on 
rapproche  les  Mémoire* de  Montluc  de  ceux 
de  Boivin,  plus  l’avanture  du  premier  avec 
le  Duc  d’Aumale  allant  à la  decouverte 
pour  examiner  les  fortifications  de  Volpiano, 
reflemble  à l’anecdote  de  ce  foldat  à qui, 
félon  Boivin , plufieurs  Seigneurs  firent  fon- 
der le  folié  de  la  ville. 

(12)  S’il  n’y  a point  erreur  de  chiffres 
dans  cette  quantité  de  vaifieaux  énoncée  par 
Boivin  , il  s’eji  falloit  bien  que  ces  bàtimcns 
reffemblaffent  pour  la  grandeur  à ceux  dont 
parlent  Ville-Hardouili  & Joinville.  On  nom- 
moit  ceux-ci  huijjeria  ou  ufaria.  On  affure 
que  cinquante  de  ces  navires  contenoient 
deux  mille  Chevaliers  avec  leurs  chevaux  de 
bataille,  & dix  mille  foldats  avec  leurs  ar- 
mes. Au  contraire,  fi  l’on  s’en  rapporte  à 
Boivin,  on  deilinoii  pour  le  tranfport  de  lix 
mille  Efpagnols , deux  mille  cinq  cens  de 
ces  vaiffeaux  qu’il  appelle  cannelés.  Proba- 
blement ces  navires  étoient  des  cfpcces  de 
barques  ou  de  bateaux  qui  tirant  peu  d’eau,  St 

Liv.  V , p.  S 1 1 ) raconte  aufli  la  perte  que  les  François 
«lîuyerent , en  attaquent  du  coté  le  plus  bas  de  la  ville. 

(a)  Tome  XXIII  de  la  Colle&ion , p. 
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rafant  les  côtes,  ne  craignoient  pas  d’être 
interceptés  par  les  vaifleaux  de  guerre.  Ail 
ftirplus  , l’épithète  de  tonnelés  dont  Boivin 
fe  fert  pour  les  désigner^  femble  pouvoir 
s’expliquer  d’après  un  partage  de  Joinville. 
Dans  la  defcription  qu’il  fait  des  va  idéaux' 
de  tranfport  connus  de  fon  teins,  il  nous 
apprend  qu’on  en  ferraoit  les  jointures  avec 
du  fpalmey  afin  de  mettre  enfùretc  les  hom- 
mes ou  animaux  qu’on  y embarquoit,  & qui 
par  la  forme  de  ces  bâtimens  fe  rrouvoient 
enfermés  au  - dertous  du  niveau  de  l’eau. 
C'étoit  ( dit-il  ) ainji  comme  on  voudrait  faire 
un  tonnel  de  vin , parce  que  quand  la  nef  ejl 
en  grande  hier , toute  la  porte  ejl  en  eau . 

(13)  On  a vu  dans  les  Mémoires  de  (a) 
Montlùc  que  cette  nomination  du  fieur  de 
Termes  pour  commander  l’armée  pendant 
la  maladie  du  Maréchal  de  Eriflac , occa- 
fionna  de  grands  murmures.  Los  Princes  8c 
la  plupart  des  Seigneurs  menacèrent  de  fe 
retirer.  Ils  ne  contelioient  pointa  de  Termes 
la  bravoure  & la  capacité  : mais  ils  regar- 
doient  comme  au-dcrtbus  d’eux  d’obéir  à 
un  fimplc  Gentilhomme.  Nous  avons  remar- 
ia) Tome  XXIII  «le  la  Collégien,  p.  340  & fuiv. 
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que  dans  notre  (a)  travail  fur  les  Mémoires 
de  Montlüc , que  fon  récit  diffère  fur  plu- 
lieurs  articles  importait*  de  celui  de  Boivin. 
Il  n’eft  pas  aifé  de.  prononcer  entre  ces  deux 
Ecrivains,  d’autant  que  les  autres  monumens 
du  tems  ne  nous  éclairent  pas.  L’hiftorien 
de  Thou  (b)  eft  fort  fuccinct  par  rapport  à 
la  nomination  du  fieur  de  Termes.  Il  dit 
feulement  que  ce  Seigneur  ( c ) rejoignit 
l’armée  à Montcalvo , & qu’ayant  reconnu 
que  tant  de  Princes  & Seigneurs  ne  défé- 
reroient  pas  à fon  commandement , il  eut 
la  fageffe  de  n’en  pas  ufer.  Un  autre  Hifto- 
rien  (d)  qu’on  ne  lit  guères,  s’exprime  à peu- 
près  dans  les  mêmes  termes.  La  Popeliniere , 
Paradin  & Rabu.tin  dans  fes  Mémoires  ne 
font  aucune  mention  du  choix  du  fieur  de 
Termes  & de  fon  arrivée  en  Piémont^  Le 
Baron  (e)  de  Forquevaulx  n’efl  pas  fort 

(a)  Voyez  le  volume  de  la  Collection  cite  cydcfliis. 

(,b  ) Liv.  XV.  -, 

(c)  Il  eft  d’accord  à ce  fujet  avec  Montluc. 

( d ) Cet  Ecrivain  eft  Thomas  Cormier.  Voici  le  titre 
j de  fon  ouvrage,  peu  recherché  à caufe  du  ton  d’adulation 
qui  y régné:  ( Thoniæ  Cornera,  Alcnçonii,  reruai 
geftarum  Henrici  II,  Regis  Galliæ,  Libii  quinque,  &c. 
in-40.  Parifiis  1^84. 

(e)  Dans  fa  vie  de  Paul  de  la  Barthe,  Seigneur 
de  Thermes,  p. 
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inflruétif,  puifqu’il  s’elt  borné  à copier  Mont- 
luc.  Quant  aux  modernes  (a) , à peine  ont- 
ils  parlé#de  cet  évènement,  quoiqu’il  caradé- 
rife  l’erprit  (b)  d’indifcipline  & d’infubordina- 
tion  qu’alors  nos  Princes  & la  haute  noblefle 
traînoient  à leur  fuite. 

(14)  Ce  départ  des  Princes  pour  la  France 
eft  ici  par  anticipation  : Boivin  lui-même 
l’infinue  clairement,  puifque,  quelques  pa- 
ges après  celle-ci  , il  fera  queftion  d’une 
lettre  du  Connétable  adrefice  au  Maréchal 
de  Briiïac,  & contenant  une  femonce  pour 
les  Princes  8c  Seigneurs  qui  avoient  refufé 
d’obéir  au  fieur  de  Termes.  Ces  Princes  & 
Seigneurs  n’étoient  donc  pas  partis.  Les 
Mémoires  de  Montluc  (c)  appuyent  notre 
remarque  (d).  On  y lit  pofitivement  que 
tous  les  Princes  afliftcrent  au  fiége  de  Mont- 
calvo , (font  la  relation  va  fuivre. 

( a ) Il  faut  en  excepter  Daniel  qui  a pris  pour  guide 
les  Mémoires  de  Boivin. 

(b)  Audi,  quand  les  Princes  furent  de  retour, 
Henri  II  le  leur  reprocha-t-il  vivement. 

le)  Tome  XXIII  de  la  Colleftion  , p.  343. 

( d ) L’anticipation  de  ce  pafTage  eft  encore  prouvée 
par  l’arrivée  du  Sieur  de  Termes  qui  y eft  énoncée  : 
car  Montluc  & M.  de  Thon  conviennent  que  de  Tenues 
ne  rejoignit  l’armée  qu’à  Montcalvo. 
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(ij)  Ce  raifonnement  des  politiques  du 
tems,  rapporté  par  Boivin,  paroifloit  afîez 
probable.  Charles  * Quint  ayant  ^bdiqué  , 
ç’ctoit  contre  Philippe  II  qu’on  alloit  com- 
battre direâement.  Il  étoit  donc  naturel  de 
préfumer  que  la  Reine  d’Angleterre  fecon- 
deroit  le  Roi  fon  époux.  Ces  combinaifons 
politiques  eurent  le  fort  qu’elles  ontprefque 
foujours.  Les  fpcculateurs  qui  veulent  diriger 
le  cabinet  des  Souverains,  oublient  que  les 
Princes  font  des  hommes , que  des  affec- 
tions particulières  influent  fur  leurs  déter- 
minations, & que  les  intérêts  de  l’état  refient 
fubordonnés  à ces  confédérations  quelqu’clles 
fuient,  La  Reine  Marie  aimoit  éperduement 
Philippe  II  : elle  defiroit  la  paix,  parce 
qu’elle  efpéroit  qu’alors  il  réfideroit  auprès 
d’elle.  Il  fembloit  que  le  long  célibat  dans 
lequel  elle  avoit  vécu,  eut  rendu  ion  cœur 
plus  fufceptibîe  de  cette  tendrefle  brûlante 
& expanfive  , qui  caractèrife  les  grandes 
pallions.  Aufli  les  Hifforiens  nous  appren- 
nent-ils que  l’abfence  de  Philippe  la  défoloit, 
& qu’elle  l’accabloit  de  lettres  édites  en 
llyle  vraiment  clégiaque.  S’il  n’eût  fallu  , 
pour  l’avoir  à fes  côtés,  que  déclarer  la 
guerre  à la  France,  elle  n’auroit  pas  héfité 
un  inftant  : mais  elle  fentoit  que  ce  moyen 
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produiroit  l’effet  contraire.  D’ailleurs  la 
répugnance  des  Anglois  à rompre  avec 
Henri  II  1 ni  cioit  connue.  Marie  fit  donc 
tout  ce  qui  dépendoit  d’elle  pour  que  la  paix 
fe  conclut.  Gharles-Quint  las  de  la  guerre, 

& convaincu  de  l’épuifement  des  peuples, 
fe  prêta  à fes  inefures.  Les  négociations 
recommencèrent.  Une  trêve  , dont  il  va 
être  incéflamment  quellion  , en  fut  le  ré- 
Tultat.  Vraifemblablement  cette  trêve  au  roi t* 
amené  la  paix  , fi  un  Pontife  impérieux 
n’avoit  allumé  à Rome  un  incendie  qui  11e 
s’éteignit  que  dans  des  flots  de  fang. 

(16)  Nous  terminons  nos  obfervations  fur 
ce  fixicme  Livre , en  inférant  ici  l'état  au 
vrai  des  forces  refpeétives  que  les  puiffances 
belligérantes  avoient  en  Piémont.  Quoique 
Boivin  dans  Q;s  Mémoires  ait  daté  eu  état 
du  2.2.  Novembre  ijfq,  nous  avons  expli- 
qué dans  PObfervation , n°.  19  , fur  le  Livre  » 

précédent , les.  motifs  qui  nous  ont  engagé 
à le  placer  à la  fin  de  ce  fixicme  Livre. 
Néanmoins  nous  prévenons  le  Lecleur  que 
la  ville  de  V ulpian , comprife  dans  le  nombre 
de  celles  où  les  Impériaux  dévoient  entre- 
tenir garnifon,  forme  une  difficulté,  puif- 
qu’à  la  fin  de  Septembre  ipyy  les  François 
étoient  eu  polTeffion  de  cette  place. 

Le  \ 
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Estât  au  vray  de  toutes  les  Enfeignes  de 
gens  de  pied  qui  font  aujourd'hui  deçà  les 
Monts , tant  Françoifes  } Italiennes , Suif  es  y : 
qu  Allemandes  : & pareillement  de  toutes 
les  v illes  y places  & ckafleaux  qui  font  ès 
mains  de  Sa  Majeflé , en  chacuns  def quels 
il  efl  nécefaire  tenir  garnifon  : le  nombre 
de  laquelle  le  Marefchal  de  Brifac  remet 
à la  diferétion  de  Sa  Majeflé  y qui  le  fera 
s il  luy  plat  fl  y cotter  en  marge  y afin  que 
fa  volonté  foit  fuivie , ' 1 

P . 

PREMIEREMENT, 

Trente -huid  compagnies  Françoifes  de 
deux  cens  foixante-dix  hommes,  en  y com- 
prenant les  flx  nouvelles,  lés  deux  de  Lu- 
dovic & Carie  Birague,  avec  celle  du  Comte 
de  Beynes  : le  tout  revenait  t*à  la  raifon  que 
deflus , à huid  mille  hommes. 

Douze  enleignes  de  Lanfquenets,  revenans 
è environ  trois  mille  hommes. 

Douze  enfeignes  de  Suifies , à trois  mille 
hommes. 

Treize  enfeignes  Italiennes  des  anciennes, 
a cent  hommes  chacune , revenans  à treize 
çens  hommes. 

Neuf  nouvelles  compagnies  Italiennes  de 
çent  - cinquante  hommes  chacune  , levées 
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pour  la  manutention  d’Yvrée,  & nouvelle 
fortification  (a)  de  Santia , & payées  dès  le 
premier  de  Janvier  iyya,  revenans  à treize 
cens  cinquante  hommes. 

Trois  autres  compagnies  Italiennes  de 
deux  cens  hommes  chacune , fous  le  (leur 
de  Candel,  fils  du  Marquis  de  Mafleran, 
payées  dès  le  premier  Février,  montans  à 
neuf  cens  hommes. 

Le  tout  revenant  à quatre-vingts- neuf, 
qui  devroient  rendre  le  nombre  de  jdix-fept 
mille  cinq  cens  hommes  : & toutefois  il  ne 
fera  compté  que  pour  feize  mille , pour  di- 
vers archers  qu’il  y a tousjours. 

Estât  des  places,  forts , villes  & chajleaux 
eflans  aujourd'huy  en  robeijfance  du  Roy 
deçà  les  Monts. 

PREMIEREMENT  AU  PlEDMONT, 

La  ville  8c  chafleau  de  Thurin. 

La  ville  8c  chafleau  de  Montcallier. 

La  ville  8c  roquette  de  Quiers. 

La  ville  Sc  chafleau  de  Carignan.  * 

La  ville  8c  chafleau  de  Carmagnolles. 

(a)  Il  y a ici  une  crrdir  de  date  groflicre  , puifque 
Briflac  ne  prit  Yvrée  qu’en  , & qu’il  ne  fortifia 

Sant-Ja  qu’âpres  çet  événement. . 
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La  ville  & citadelle  de  Pignerol. 

La  ville  & citadelle  de  Beynes. 

La  ville  de  Saviglan. 

La  ville  de  Bufque. 

La  ville  de  Cental  & le  chafleau. 

La  haute  & baffe  ville  du  Montdevis. 
La  Rocque  de  Baux. 

Autres  places  du  Canavois. 


Cafelles,  Chivas  , Yvrée  avec  le  chafleau 

& Malvoifin*  Verrolins. 

*• 

Autres  cka fléaux  du  Piedmoat.  v 


Sufe. 

Sainâ-Michel. 
Aviglanne&  la  citadelle. 
’Sommerive. 

Bra. 

* % 

Polens. 

Saluces. 

Verzol. 

Cavours. 


Ravel. 

Dromer. 

La  Perouze. 
Primel. 

Moncuc. 

La  Chyuzc. 
Ormée. 

Lanz& la  citadelle 
Vyu. 


Au  Biellois. 

Galiany,  grande  citadelle  de  cinq  baflions. 
Mafin  de  mefme , Mafferan  , Candel. 


Au  V crçellois. 

Santia,  ville  de  huiét  baflions. 
Gatinare,  chafleau. 
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. * , Au  Montferrat. 

Gazai,  ville  & citadelle. 

Albe,  ville  & chaftean. 

Saind-Damian  , ville  & chafleau. 

Verrue,  Cazal  Bourgon. 

AJli^anne. 

Villeneufve  d’Aft. 

Saind-Eftienne  de  Belbe, 

La  Cillerne. 

Montechiar. 

Pays  des  Langues.. 

Ville  & citadelle  de  Ceve. 

Courtemille.  Coffan. 

Ponzon.-  Caftagnolles, 

Chafteaux  dudit  pays. 

Poma.  Tricer. 

Gabian,  Balzola. 

Estât  des  forces  que  les  Impériaux  ont 
aujourd'huy  en  nature , par  la  confronta -« 
tion  defquelles  avec  les  FrançoiJ'es , le  Roy 
recognoiflra , s'il  luy  plaijlt  ce  que  I4 
Marefchal  peut  tirer  en  campagne , les 
villes  médiocrement  fournies . 

PREMIEREMENT. 

Vingt  vieilles  enfeignes  d’Efpagnols,  huid 

autres  venues  de  Naples,  fans  celles  cju’ils 
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attendent  de  Sicille  au  nombre  de  fix. 

Trente -deux  vieilles  bandes  Italiennes. 
• 9 

la  première  levée  desquelles  efloit  de  dix 
mille  hommes. 

La  levée  qui  fe  fait  préfentement  eft  de 
Cx  mille. 

Vingt-quatre  vieilles  enfeignes  d’AlIemans, 
les  dix  nouvellement  venues , & cinq  autres 
qui  efloient  en  Corfe. 

Sur  quoy  l'ennetny  n'a  à garder  que  onze 
places  , à fç avoir  : 


Noüarre. 

A . • 

JOO. 

Pavie. 

t 

IOOO. 

Verceil. 

JOO. 

Trin. 

• » • 

yoo. 

Crefcentin. 

$oo. 

Alexandrie. 

1 

IOOO. 

Alt. 

IOOO. 

Foflàn. 

6o®. 

Cairas. 

6oo. 

Vulpian. 

, IOOO. 

Cony. 

• * k 

1 

t 

O 

O 

• 

Fin  des  Obfervations  du  Jixième  Livre . 
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OBSERVATIONS 

' DES  ÉDITEURS 
SUR  LE  SEPTIÈME  LIVRE 
DES  MÉMOIRES' 

. . ’ l . 

DE*  B O I V I N, 

BARON  DU  F IL  LA  RS,. 

(i)Ce  Comte  de  Palain , dont  Boivin  a 
mutilé  le  nom  , étoit  Charles , Comte  (a)  de 
Lalain,  Baron  des  Cornets,  Chevalier  de  la 
Toifon  d’or,  Lientenant,  Capitaine  Général  , 
& Grand  Bailly  de  Hainaut.  Il  fut  un  des  Plé- 
nipotentiaires de  l’Empereur  & de  Philippe  II* 
pour  les  conférences  qui.  félon. M.  (b)  de 
Thou  , s’ouvrirent  à Vaucelles  au  commen- 
cement de  Janvier  iyy6.  Cet  Hiftorien  allure 
qu’on  n’y  traita  de  la  liberté  des  prifonnieis 
que  le  neuf  Février,  c’eil- à-dire  cinq  jours 
apres  qu’on  eut  arrêté  la  trêve  qui  devoit 
durer  cinq  années.  Ce  fait  peut  être  vrai  ; 
mais  U n’en  eft  pas  moins  coudant  que  l’é- 

(a)  Lettres  & Mémoires  d’ctîat  de  Ribier  T.  II, 

p.  6z6. 

( b ) Liv.  XVII. 
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change  (a)  des  prifonniers  fut  le  vrai  motif 
des  conférences.  Charles-Quint  & fon  fils  defi- 
roient  la  paix  , ou  plutôt  une  ceflation  d’hof- 
tilités.  L’épuifement  (b)  de  leurs  finances  les 
y contraignoit.  D’ailleurs  les  follicitations  de 
Marie,  Reine  d’Angleterre , achevoient  de 
les  déterminer.  Cette  Princefie , dit  la  Popeli- 
nière  (c)  , avoit  le  defir  d' avoir  fon  mary  près 
d'elle y fous  ejpoir  d'en  tirer  un  héritier  à (a 
couronne.  On  chargea  donc  le  Comte  de  La- 

lain  de  renouer  les  négociations  tentées  inu- 

( 

(a)Riguccio  Galluzzi  confirme  également  ce  fait.  11 
dit  que  les  conférences  de  Vaucellcs  avoientpour  objet 
rechange  des  prifonniers.  Il  ajoute  enfuite  que  les  Com- 
miflaires  François  profitèrent  de  la  circonftance  , pour 
propofer  une  trêve.  Mais  comme  en  raifon  de  ce  qui 
fe  paffoit  à Rome , la  trêve  étoit  nécéffaire  aux  Impé- 
riaux le  récit  de  Mathieu  eftplus  probable.  D’ailleurs 
il  s’accorde  avec  les  évènements  qui  luivirent.  ( Voyca 
Iftoria  delGran-Ducato,  Tomo  1°,  Lib.  i°,  p.  191.) 

( b J Des  confidératicns  non  moins  puiflantes  les  y 
déterminoient  encore.  L’invafion  des  Turcs  en  Hongrie 
les  aiiarmoit ; & ils  favoient  toutes  les  menées  de9 
Carutfes  à la  Cour  de  France.  Connoilïant  le  godt  de 
Henri  II  pour  la  dillipation  & le  plaifir  , prévoyant 
avec  raifon  que  ce  Monarque  licentieroit  fes  troupes, 
dès  qu’il  y auroit  une  trêve  liguée,  ils  fe  propoloient 
de  punir  féverément  Paul  IV,  & lc^  neveux.,  & de 
déconcerter  ainfi  leurs  projets. 

(c)  Tome I, Liv. IV,  fol.  1 57 , verf.  de  l’édit.  in-8° 
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tilement  à Marcq.  Le  récit  de  Boivin  eft  ample- 
ment confirmé  par  les  particularités  que  l’Hif- 
torien  Mathieu  nous  a tranfmifes.  Il  nous  (a) 
apprend  que  l’Amiral  de  Coligny  , & Scbaf- 
tien  de  l’Âubefpine  , Abbé  de  Bellefontaine  , 
s’abouchèrent  à Vaucelles  avec  le  Comte  de 
Lalain  & Simon  Regnard  (b) , à l’effet  de  ré- 
gler la,  rançon  des  prifonniers.  Mais  lanTons 
parler  Mathieu  lui-même...  «L’Admirai  de 
» Chaflillon  & l’Abbé  de  Baflefomaine  dirent 
» aux  autres  qu  iis  n’efloient-là  que  pour 
» advifer  à remettre  les  prifonniers  de  guerre 
» en  leurs  maifons.  Les  Députés  de  l’Empe- 
» reur  s’excusèrent  fur  ce  qu’ils  n’avoient  peu 
» avoir  une  entière  déclaration  des  biens  des 
» prifonniers  qui  elloient  entre  les  mains  du 
» R*oy  pour  réfoudre  leur  rançon,  & firent 
» connoiflre  qu’ils  defireroient  leur  rendre  la 
» liberté  par  des  moyens  qui  rehdroient  auffi 
» le  repos  à la  chrcflienté  ; tk  monflrcrent 
» une  iniiruétion  pour  cet  effet , fignée  de  la 
» main  de  l’Empereur.  L’Admirai  l’ayant  lue, 
» la  trouva  fi  maigre,  qu’en  la  leur  rendant , 
» dit  : quil  luy  fernbloït  qu'on  ne  vouloïi  que 

(b)  Hift.  de  Henri  II,  Liv.  III,  p.  141. 

(c)  Ribicr  ibld.  p.  717  lui  donne  les  qualités  de 
Confeiller&  Procureur  de  fà  Majcflé  Impériale,  & du 
Prince  Dom  Philippe  Roi  d’Angleterre  S:  de  N '.pies. 
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» gagner  tems y que  le  Roy  ejl oit  fi  ennuyé  des 
» remifes  & longueurs , qu'il  ne  demandoit  au-» 

» tre  médiateur  que  Dieu  , & qu'il  ne  foliote 
» penfer  à autre  chofe  qu'à  la  rançon  des 
» prifonniers...  Les  Députez  de  l’Empereur 
» dirent  que  la  dernière  affemblée  fuft  fépa- 
» rée  avec  un  grand  regret  de  n’avoir  peu 
» produire  le  fruiâ  que  l’on  en  efpérpit , & 

» que  l’Empereur  protefloit  comme  aufli  le 
» Roy  d’Angleterre  Ton  fils  , qu’il  ne  tien- 
» droit  qu’au  Roy  que  le  repos  ne  fuft  refla- 
» bly  par  toutes  les  terres  de  leur  obeyffance... 
» L’Admirai  leur  dit  que  le  Roy  , qui  n'avoit 
» point  d'intention  contraire  à la  raifon , fe 
» garderoit  bien  d'etre  blâmé  d'en  avoir  empej- 
» ché  le  reflabliffement , mais  que  cela  déf- 
ît pendoit  des  effets  & non  des  paroles , & qu'il 
» fallait  que  l'on  connu  fl  de  quel  - pied  on 
» vouloir  marcher  en  cette  affaire...  Il  efl  de 
» trop  grande  importance , dirent  les  Impc- 
» riaux,  pour  y aller  fi  vifle:  il  faut  don - 
» ner  du  tems  à nos  maiflres  pour  Je  réfoiidre. . « 
» Ils  prindrent  fix  jours  , & on  adjoufla  d’au- 
» très  Députés...  Après  de  longues  conten- 
» tions  , n’y  ayant  efpérance  de  pouvoir  con- 
» dure  une  paix , les  Députés  de  1 Empe- 
» reur  offrirent  une  trefve  avec  des  condi- 
» tions  telles  & fi  advantageufes  pour  le 

» Roy, 
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» Roy,  qu’il  ne  les pouvoit  raifonnablement 
» refufer,  s’il  n’eult  voulu  faire  de  fon  droit 
» un  évident  reproche  envers  tout  le  inonde  ; 

» car  la  guerre  continuant , la  Royiie  d’An- 
» gleterre  avoit  promis  à l’Empereur  & au 
»>  Roy  Philippes  fon  mary  , qu’elle  ne  Acm su- 
it reroit  pas  à la  fsneflrs  , 8c  fe  mettroit  de 
. » la  partie  j ayant  desjà  parole  (a)  d’aVQÎf; 
» argent  des  Eftats  d’Angleterre.  .Cette  trefve. 
» conclue  & lignée  le  (b)  cinquiefme  Février 
» iJS'd  eftoit  pour  cinq  ans , & affurok  à cha- 
» cun  la  garde  & pofleflïon  de  ce  qu’il  avoit 

( a ) Marie  pouvoit  bien  avoir  Fait  Ces  promeflès  : 
mais  félon  les  Hiftoriens  Anglois  la  nation  n’y  étoit 
pour  rien.  Le  Parlement  d'Angleterre,  loin  d’avoir  pris 
» aucun  engagement  à cet  égard,  eut  bçaucoup  de  peine  à 
fe  lailfer  entraîner  dans  des  aCtcs  d’hoftîlité  , lo'isqu’en 
la  gueTre  recommença  entre  Henri  & Philippe. 
Il  fallut  même  imputer  au  Monarque  François  une 
prétendue  conlpiration , pour  que  le  Parlement  con- 
fentit  à cette  guerre.  (Voyez  l’Hift.  de  la  réformation 
par  Burnet;  les  Mémoires  de  Jacques  Melvil;  Hift. 
de  la  maifon  de  Tudor  par  Hume,  &c.  ) 

(b)  Dansle  Tome  XXIII  de  la  Collection,  p.  4Î7  , 
©n  a obfervé  que  cette  trêve  dans  le  recueil  de  Ribier 
eft  datée  du  y Février  îîfî  ; nous  aurions  dû  ajouter 
que  cette  date  étoit  conforme  à l’ancienne  manière  de 
compter  & qu’on  figna  réellement  la  trêve  en  queûioa 
lef  Février 

Tome  XXXV.  Ff 
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» pris  durant  la  guerre,  donnoit  au  Duc  de 
» Savoye  une  certaine  (a)  penfioil  pour  Tes 
» Eftats  que  le  Roy  gardoit.  Le  Pape  y eftoit 
» compris  , les  bannis  de  Naples  exclus , 
)>  comme  auiïi  Albert , Marquis  de  Brande- 
» bourg , jufqu’à  ce  que  la  profcription  fût 
» révoquée , & qu’il  fe  fût  réconcilié  & re- 
» mis  comme  devant  ; & bien  que  la  trefve 
j»  fut  marchandé  & communicative  entre  les 
» fujets , & par  tous  les  EÜats  des  deux  Prih- 
» ces,  ceux  du  Roy  néanmoins  (b)  ne  pou- 
» voient  aller  trafiquer  aux  Indes  ». 

(2)  Dans  les  obfervations  fur  les  Mémoires 
de  Montluc  (c)  , on  a fuffifamment  détaillé 
les  moyens  que  l’ambition  des  CarafFes  em- 
ploia  ,.pour  rallumer  le  flambeau  de  la  guerre 
en  Italie.  Les  perfccutions,  qu’ils  fufcitèrent 

(â)  Cette  penfïon  confiftoit  dans  le  revenu  du  plat 
pays  qui  dépendoit  de  la  ville  d’Yvrée.  On  convint 
par  la  trêve  qu’il  feroit  eftiraé  & qu’un  banquier  de 
Lyon  en  feroit  toucher  annuellement  le  revenu  au  Dnc 
de  Savoye. 

( b ) La  malheureufe  jaloufie  de  commerce  qui  a fait 
verfer  tant  de  fang , ’éxiftoit  donc  dès  cette  époque, 
& cette  particularité  cft  de  nature  à ne  pas  échappes 
au  Philofophe. 

(c)  Ton  c XXIII  delà  Cclleélion,  p 450  & fuiv» 
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aux  Colonnes,  aux  Guidi , aux  Baglione  & à 
beaucoup  d’autres  Seigneurs  Romains  avoient 
pour  but  de  s’approprier  leurs  dépouilles  , & 
de  fe  venger  de  la  Maifon  d’Autriche , en 
vexant  fes  partifans.  Nous  ajouterons  que  les 
évènements , dont  on  va  lire  le  récit , avoient 
été  préparés- à la  Cour  de  Rome  par  une 
complication  d’intrigues  de  toute  efpcce.  Si 
Fon  en  croit  M.  de  Thou  (a)  , le  Cardinal 
duBellajr,  tourmenté  comme  les  autres  par. 
le  defir  de  gouverner  feul  les  affaires  de 
France  , s’étoit  lié  avec  les  Caraffes  , & avoit 
fait  difgracier,  le  Cardinal  de  F errare.  Il  pro- 
fita ( prétend-011  ) de  ce  moment  de  faveur 
pour  enlever  au  Cardinal  de  Tournon  le  Dé- 
canat  du  facré  Collège  8c  l’Evêché  (b)  d’Of- 
tie  joint  à ce  titre  : au  moins  le  Cardinal 
de  Lorraine  lui  imputa- t-il  ces  differentes 

•' • ..«4. . • •**»•»» 

(a)Liv.XVI.  • -, 

( b ) On  allure  que  ces  récompenfes  lui  avoient»été 
promifes  par  Paul  IV,  & qu’elles  furent  le  prix  du 
• fuffrage  qu’il  lui  avoit  donné  pour  placer  la  thiare  fur 
fa  tête.  Cependant  il  ne  faut  pas  adopter  aveuglément 
ces  inculpations  : il  paroît  qu’elles  furent  répandues  par 
le  Cardinal  de  Lorraine  fon  ennemi.  Quoiqu’il  en  foit  y 
le  diferédit,  od  le  Cardinal  du  Bellay  ne  tarda  pas 
à tomber,  le  punit  bien  de  Ton  ambition,  ü réelle- 
ment il  s’y  li  vra. 

Ff  2 . 
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manœuvres.  Mais  taillons  ces  tracafferies  par- 
ticulières qui  furent  les  préludes  des  grande* 
intrigues  dont  on  va  faire  mention.  Paul  IV; 
excité  par  fa  haine  (a)  perfonnelle  contre 
les  Efpagnols , & aigri  par  fes  neveux , 
embrafla  avec  ardeur  le  projet  d’une  ligue 
contre  Charles-Quint.  Ce' Pontife,  onje  fait* 
ne  reculoit  jamais  quand  il  avoit  pris  un  pârtî» 
Un  Moderne  , en  faifant  fon  portrait  & celui 
de  fon  neveu  le  Cardinal  Caraffe , noiî* 
donne  de  l’un  & de  l’autre  une  terrible  idée. 
Déjà  ( lit  - on  dans;  fon  Ouvrage  (b)  ) on 

(a)  Paul  IV  avoit  plus  «Tua  reproche  à faire  à Char- 

les-Quint. Comme  il  avoit  déclamé  en  plein  confiftoire 
contre  le  fameux  Intérim , la  Cour  d’Efpagne  s’en  fouvint 
quand  il  fut  nommé  à l’Archeveché  de  Naples.  On 
l’empêcha  lontemps  d’en  prendre  poffe/fion.  Dans  le 
Conclave  où  on  l’élut  Pape;,  la  faftion  Impériale  s’ef- 
força de  l’exclure  fous  prétexte  d’incapacité,  à caufe  des 
vœux  qu’il  avoit  fait  avec  les  Théatins  dont  il  étoit  le 
fondateur.  Enfin  on  lui  avoit  perfuadé  qu’on  chcrcbolt  à 
l’cmpoifonnei.  Il  dénonça  ccttc  confpiration  imaginaire 
dans  un  confiftoire  : mais  la  croyant  vraie,  on  conçoit 
quel  devoit  être  fon  reflentiinent.  (Voyez  les  détails 
de  cette  confpiration  dans  le  recueil  de  Ribier,  T.  II, 
p.  6 iS.)  , 

(b)  Voici  les  propres  expreflîons  de  cet  Jliflorie» 
( Rignccw  Galln^i  dans  fon  Ifloria  del  Gran-  Ducato  T.l° * 
Lit.  Il " , Capitolo  V°,  p.  284  ),  Gi » pana  ruamatù  it 
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yoyoit  reparoitreà  Rome  le  Pontificat  d'Alexan- 
dre VI , & Cefar  Borgia  fembloit  renaître  de 
J'a  cendre.  Nous  n’examinerons  point  fi  ce 
rapprochement  des  Caraffes  avec  les  Borgia 
efl  exad  ou  non  : ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft 
que  les  monuments  attellent  que  Paul  IV 
& fes  neveux  précipitèrent  Henri  dans  des 
-démarches  qui  mirent  la  France  à deux 
doigts  de  fa  perte.  La  trêve  que  le  Monar- 
que figna  à Vaucelles  , dérangea  furieufe- 
ment  leurs  projets.  Qu’alloit  devenir  le  traité 
particulier  conclu  entre  Henri  & leur  oncle 
fur  la  fin  de  l’année  ! Par  ce  traité,  la 
Cour  de  France  s’cngageoit  de  fournir  au 
Pape  douze  mille  hommes  de  pied,  & cinq 
cents  chevaux.  Le  Pape  devoit  y joindre  dix 
mille  hommes  d’infanterie  & mille  chevaux. 
On  ctoir  convenu  que  ces  forces  combinées 
fe  porteroient  fur  la  Tofcane  ou  fur  le  Royaume 
de  Naples  ; que  l’inveftiture  du  dernier  feroit 
accordée  au  fécond  fils  du  Roi,  fauf  les  por- 
tions qu’on  en  détacheroit,  les  unes  pour 
accroître  le  domaine  de  l’Eglife  , & les  autres 
au  profit  des  CarafFes  qui  les  pofféderoient  en 
Souverainetés  En  lifant  ce  traité  , dont  la 
tefteur  fe  trouve  dans . l’Hifioire  ( a ) de  M. 
Pontificato  di  AUJfandro  VI,  e riforto  dalle  fut  Ceneri  i l 
Valentino.  . (a)  Liv.  XVI. 
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de  Thou  , on  y voit  un  partage  complet  du 
Royaume  de  Naples  , & l’attention  du  Pape 
Si  de  fcs  neveux  à flipuler  avantageufement 
leurs  intérêts.  Mais  qu'efl-ce  que  toutcela  ? ( re- 
marque (a)  l’Hiftorien  Mathieu  )Jinon  dif pis- 
ter du  prix  de  la  peau  de  l'ours , 6*  boire  fur  ta. 
prife  avant  qu'il foit pris?  Il  eff  bon  d’obferver 
que  les  négociations  qui  amenèrent' ce  trai- 
té, ne  furent  point  contredites  des  l’origine 
par  le  Connétable,  comme  l’a  écrit  le  Préff- 
dent  de  Thou.  Les  dépêches  de  nos  Ambaf- 
fadeurs,  & fur-tout  celles  du  fieur  d’Avanfon 
adreffées  au  Connétable , prouvent  que  d’a- 
bord il  tint  dans  fes  mains  le  fil  de  ces  intri- 
gues. Les  projets  des  Caraffes  ne  l’allarmé- 
rent  que  quand  il  s’apperçut  de  l’extenfion 
•qu’on  vouloit  leur  donner.  Les  Guifes  , de 
concert  avec  le  Maréchal  de  Strozzi  , que 
foutenoit  Catherine  de  Médicis  , fai  firent  avi- 
dement le  plan  d’une  révolution  où  tous 
comptoient  gagner.  Ces  divers  intérêts  s’étant 
reunis , leur  choc  emporta  le  Connétable  fort 
au-delà  du  cercle  qu’il  s’étoit  preferit.  La 
conduite  de  cétte  affaire  lui  fut  enlevée  ; & 
on  envoya  à Rome  le  Cardinal  de  Lorraine 
muni  de  pleins  pouvoirs  : auffi  le  traité  , donc 
nous  avons  extrait  la  fubftance  , doit-il  être 
( a ) Hiftoire  de  Henri  II,  p.  140, 
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.confidéré  comme  l’ouvrage  de  ce  Prélat  : il 
eut  l’art  d’y  entraîner  le  Eue  de  Ferrare,  à 
qui  on  promit  de  groffes  Tommes , Tans  s’em- 
baraffer  comment  on  le  payeroit.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  alla  à Venife  pour  fonder 
les  Vénitiens.  Mais  il  reconnut  là  ( dit  M.  de 
Thou  ) qu’il  avoit  affaire  à des  hommes  fages 
& prudents.  Auiïi  n’ofa-  t-il  leur  communi- 
quer le  traité  en  queflion.  Tandis  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  & les  Caraffes  travail- 
lent pour  mettre  en  feu  l’Italie  & une 
partie  de  l’Europe  , le  Connétable  profitant 
de  la  mobilité  du  caradcre  de  Henri , lui 
faifoit  ligner  la  trêve  de  Vaucellcs.  Il  efpé- 
roit  par  ce  moyen  annéantir  des  projets  dont 
les  réfultats  l’effrayoient  avec  raifon.  Tel 
étoit  l’état  des  chofes  à l’époque  rapportée 
par  Boivin, 

(3)  La  vérité,  qui  en  fait  d’hifloire  doit 
aller  avant  tout , nous  force  d’avouer  que  les 
monuments  ne  contredifent  point  ce  laz^i 
outrageant  pour  la  mémoire  du  Cardinal 
Caraffe.  -Les  témoignages  qui  exiflent  font 
difficiles  à reeufer.  Quoiqu’ils  ne  chargent 
pas  nommément  ce  Cardinal  , ils  attellent 
la  diffolution  des  mœurs  qui  alors  exifloit 
à Rome  parmi  les  grands.  On  eft  pénétre 
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d’indignation  en  lifant  ce  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  (a)  écrivoit  au  fieur  de  Selve  le  17 
Janvier  1 yy8.  Mais  écoutons  ce  Prélat  qui 
trois  ans  auparavant  avoit  eu  des  relations 
intimes  avec  les  perfonnages  auxquels  il 
impute  les  goûts  Içs  plus  impurs.  Après 
avoir  peint  l’ingratitude  de  Caraffe  , il  s’ex- 
prime ainfi  : « Le  pis  que  je  voyois  eftoit  un 
» bruit , & une  renommée  publique  tant  di-, 
» vulguée  que  l’air  & tous  les  autres  élc— 
» ments  en  efloicnt  infedez  de  ce  que  l’on 
» difoit  qui  fe  fait  à Rome  durant  ce  Pon- 
» tiücat  ; & ayant  fur  ce  voulu  examiner  8c 
» entendre  privément  les  perfonnages  d’au- 
» thorité  qui  font  retournez  d’Italie  de  l’ar- 
» mée  de  la  Ligue,  outre  la  voix  publique 
» de  ceux  de  moindre  qualité  qui  ont  eflé  à 
» Rome  durant  ce  voyage , j’avois  reconneu 
» qu’ils  fe  fentoient  fcandalïfez  d’avoir  veu 
» Sc  conneu  manifeflement  ce  qui  s’eft  pre- 
» fente  devant  leurs  yeux  au  commun  fean- 
» dalc  & mépris  de  noftre  religion.  Et  en- 
» tre  les  principaux  eftoient  nommez  publi- 
» quemçnt , & à mon  très-grand  regret,  ceux 
i»  qui  toucher.t  de  plus  près  en  confanguinité 
i>  à no  (1rs  S.  Pcre  le  Pape , n efpargnant  pour 

(a)  Lettres  & Mémoires  d’Eftat  par  Ribier T. U , 

p.  fit. 
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» leur  regard  , ny  pour  les  autres  qui  tiennent 
» les  grands  lieux  par-delà , ce  péché  fi  abo- 
» ininable , où  il  n’y  a aucune  diftinôion  du 
» mafculin  au  féminin  ; qui  eftoit , à dire 
» vérité  un  eftrange  prodige  , 8c  pronoftie 
» de  quelque  finiflre  événement , ou  mal- 
» heur  prochain  à l’Eglife,  & mefme  à ce 
» Royaume  qui  luy  a efté  toujours  fi  obeyf- 
» fant , dévot  8c  afîeétionné  , & auquel  un 
» chacun  a toujours  abhorré  extrêmement 
» tels  monftres  & brutalités  fouffertes  & 

» tolérées  au  lieu  où  fe  doit  trouver  la  lu- 
» miere  8c  fplendeur  de  noflre  foy  ; & là- 
» dcllus  l’on  n’oublioit  gueres  de  dire  que 
» noftredit  S.  Pere  eft  caufe  8c  principale 
» occafion  de  la  guerre  (a)  recommencée  , 

» & pour  laquelle  ce  Royaume  a foufîert  & 

» fouffre  les  grandes  incommoditez  8c  op* 

» prefiions  qu’elle  apporte  avec  foy,  cepen- 
» dânt  que  noftre  S.  Pere  8c  les  fiens  font 
» jouiflans  du  repos  & de  la  tranquillité  • 

(a)  Il  cftaflez  fîngnlier  d’entendre  le  Cardinal  de  Lor- 
raine reprocher  à Paul  IV  d’avoir  allumé  un  incendie 
qu’ils  avoient  attilc  enfemble.  Mais  lorfqu’il  écrivoit 
cette  Lettre,  il  eprouvoit  d’amers  fouvenirs.  Il  devoit 
fe  rappeller  combien  lui  & fon  frère  avoient  été  les  du- 
pes des  Caraflfes,  & de  leur  ambition  particulière,  ce  ver 
rongeur  qui  les  dévoroit. 
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» en  leur  Rome  ; & voilà  ce  qui  peut  caufer 
» un  mépris  de  ceux  qui  tiennent  en  leur 

* main  l’authorité  & principal  commande- 
» ment  dans  l’Eglife  , & qui  fait  chercher 
» aux  uns  & autres  les  moyens  de  fe  jetter 
» hors  du  bon  chemin  , & d’extravaguer  , 
» eacores  que  le  vice  des  hommes  ne  foit 
» pas  un  bon  fondement  & raifonnable  oc- 
» cafion  pour  fortir  de  l’Eglife  . . . 

Paul  IV  n ignoroit  pas  l’exccs  honteux  cie 
cette  dépravation  : le  Cardinal  du  Bellay 
dans  une  lettre  (a)  adrcflee  au  Connétable  le 
20  Décembre  1556,  nous  apprend  que  «le 
» Pape  en  plein  Confilloire  vinft  à tomber 

* lur  fes  propos  accoutufmés  de  réformation 
» 8c  fur  les  mœurs  des  Ecclefialliques  , tou- 

* chant  un  peu  en  paflant,  mais  aigrement,  le 
» Collège,  ou  aucuns  d’iceluy  de  divers  aages, 

* mais  amèrement , s’attacha  à des  vieux  fur 
» le  fait  de  la  luxure  , interprétant  fur  eux 
» ces  mots  : V æ regno  cujus  puer  Rex  ejlf 
» lequel  mot  de  puer  ( ajoute  le  Cardinal 
» du  Bellay  ) il  ne  l’accomodoit  pas  à l’âge  ». 
•iTandis  que  le  Pontife  apoftrophoit  ainfi  les 
coupables  qu’il  connoifloit , il  ne  favoit  pas 
que  fes  propres  neveux  fe  fouilloient  des 

( a)  Lettres  8c  Mémoire»  d’Eftat , par  Ribier , T.  II, 

p. 
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mêmes  crimes.  S’il  en  eût  été  inftruit  , il 
aaroit  févi  contre  eux  $ & on  peut  en  citer 
pour  preuve  la  maniéré  dont  il  les  traita  fur 
la  fin  de  fon  Pontificat  , lorfque  la  clameur 
publique  l’eut  convaincu  de  tout  le  mal 
qu’ils  avoient  fait.  En  iyyp  l’Evêque  d’Acqs 
( François  de  Noailles  ) exprimoit  leurs 
défordres  & la  jufte  indignation  du  Pape  , 
avec  cette  touche  énergique  qui  lui  étoit 
propre.  « Monfeigneur  ( écrivoit-il  au  Car- 
dinal (a)  de  Lorraine  ) la  maladie  de  Sa  Sain- 
» teté  , outre  l’extrcme  & rare  vieillelfe  en 
» laquelle  il  fe  trouve  , procède  de  deux 
» caufes  principales  : l’une  eft  l’hydropifie  ; 
» l’autre  procède  de  l’ennuy  & mélancho- 
» lie  qu’il  a nouvellement  acquife  pour 
» l’éloignement  de  fes  neveux , dont  il  eft 
» demeuré  fi  chagrin  , fi  étonné , fi  confus 
» en  tout  ce  qu’il  fait  8c  dit,  qu’il  femble 
» un  homme  à peu  près  hors  de  fens  ; de 
»>  façon  qu’outre  Ja  grande  colère  qu’il  a à 
» bonne  & jufte  occafion  conçue  contr’eux, 
» de  laquelle  il  pouffe  continuellement  tou- 
» tes  fes  paroles  8c  aâions  ; fi  ne  peut-il 
» eftre  que  ce  qu’il  a fait  , encores  qu’il 
» foit  bien  lait , ne  luy  déplaife  infiniment , 
x>  & qu’il  n’en  fente  un  fi  aigrç  repentir  & 
(ï)  Ribier  ibid.  p.  814.  , . b •<’  • 


Digitized  by  Google 


q6o  Observations 

» une  telle  douleur  en  fon  ame  , qu’il  fuf- 
» fîroit  pour  a Abonner  le  plus  vigoureux*  & 

39  le  plus  réfolu  jeune  homme  qui  fe  puiffe 
» trouver.  Car  il  n’eft  heure  du  jour  ( a ) 
» que  la  tragédie  de  fes  parens  ne  iuy  re- 
» vienne  au  rouge  ; 8c  ne  peufl  eftre  qu’il 
» ne  -foit  ordinairement  tourmenté  du  re- 
» gret  qu’il  a d’avoir  elle  forcé  de  décoit- 
» vrir  & manifefter  à tout  le  monde  l’infi- 
» délité  & abominable  vie  des  liens , &c. 

(4)  Quoique  le  récit  de  Boivin  dévoile 
aflez  bien  les  intrigues  qui  replongèrent  la 
France  dans  une  nouvelle  guerre  , il  eft  né- 
ceflàire  de  fuppléer  aux  détails  qu’il  a pu 
omettre.  La  trêve  de  Vaucelles  avoit  été  un 
coup  de  foudre  poqr  Paul  IV  & fes  neveux. 
A la  vérité  le  Pontife  y étoit  compris  : mais 
il  n’en  reftoit  pas  moins  expofé  à la  ven- 
geance de  Philippe  II.  Son  traité  avec  la 
France  étoit  connu  : les  projets  de  fes  ne- 
veux cefloient  d’être  un  myftère  j 8c  ils 

(a)  Vers  la  fin  du  XIe.  Liv.  des  Mémoires  de  Rabutin 
nous  retrouverons  encore  un  précis  Hiftorique  du  châti- 
ment févère  que  Paul  IV  infligeai  fes  neveux,  6c 
les  termes,  dans  lefquels  Rabutin  fait  exprimer  le 
Pontife  fur  leur  compte,  anoncent  qu’il  le*  croioit 
coupables  de  grands  défordres. 
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n’ignoroient  pas  que  le  Duc  d’Albe  avoit 
ordre  de  les  punir  : au  nom  feul  de  cet  exé- 
cuteur implacable  comment  n’auroient  - ils 
pas  tremblé  ? D’ailleurs  quelle  reflburce  la 
France  alloit  - elle  leur  offrir  ? Il  falloit  peu 
compter  fur  Henri  1 1 , une  fois  défarmé» 
On  preffentoit  aifément  que  l’infouciance 
du  Monarque  & fon  goût  pour  les  plaifirs 
l’abforberoient  en  entier.  Dans  cette  pofi- 
tion  les  Caraffes  prcvoyoient  que  pour  con- 
jurer l’orage  , ils  feroient  contraints  d’en- 
gager leur  oncle  à des  aétes  humiliants  ; & 
on  fait  que  le  caradère  de  ce  Pape  n’étoit 
pas  compatible  avec  des  démarches  de  ce 
genre.  On  a vu  dans  les  Mémoires  (a)  de 
Montluc  fes  emportemens  contre  ceux  qui 
ayant  fait  figner  à Henri  la  trcve  de  Vau- 
celles , vouloient  qu’il  l’obfervât.  Mais  plus 
fon  opiniâtreté  irritoit  les  Efpagnols  , plus 
les  Caraffes  avoient  à craindre  qu’on  "ne  les 
en  rendît  refponfables.  Les  hoftilités  du  Duc 
d’Albe  achevèrent  de  les  effrayer.  Lè!  Car- 
dinal Carafle  réfolut  donc  de  partir  pour  la 
France  : le  prétexte  qu'il  prit,  fut  de  s’y 
faire  nommer  Légat.  Le  Cardinal  de  Tenir»- 
non,  qui  craignoit  l’effet  de  fes  menées* 
n’épargna  rien  pour  le  retenir  à Rome.r  Mais 
(a)  Tom©  XXIV  «le la  Colle&ion3  p.  41 1&  fuir. 
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GarafFe , loin  de  l’écouter , hâta  fon  départ. 
À fon  arrivée  à Fontainebleau  il  trouva  la 
Cour  partagée  en  plufieurs  fadions.  Le  Con- 
nétable déjà  vieux,'  & redoutant  l’ilTue  d’une 
nouvelle  guerre,  vouloit  (a)  qu’on  obfervât  la 
trêve.  Elle  étoit  le  fruit  de  fa  politique , & 
des  foins  de  l’Amiral  de  Coligny  fon  neveu. 
Mais  le  Connétable  avoit  à lutter  contre  des 
fadions  puifTantes.  La  Reine  , foufflée  par 
Strpzzi,  envifageoit  pour  les  plus  jèunes  de 
fes  fils  des  fouverainetés  dans  la  conquête 
de  Naples  & de  la  Tofcane  : elle  difoit  à 
Henri  ( raconte  un  de  nos  anciens  (b)  Hiflo- 
riens  ) qu'il  avoit  beaucoup  d'enfants  que  la 
France  ne  tomboit  point  en  partage  j & que 
nen  pouvant  tous  eflre  Roy  s , U ne  falloit 
refufer  les  Royaumes  qu'on  leur  offrait.  Les 
Guifes  d’un  autre  côté  , entraînés  par  une 

X , ‘ rfi  » f • TT  . * * * 

< • ; • • .*  i — • * i 

(a)  « Les  avis  ( lit-on  dans  l’Hift.  univeifellc  d’Au- 
bignd  Tome  I,  Livt  I,  p.  14.  ) » furent  divers  à la 
» Cour.  Ceux  de  Montmorency  & l’Admiral  de  Chaftil- 
» 'ton  infiftoient  à garder  la  foi  à l’Empereur,  difans  la 
w deflus  ce  qui  fe  peut  dite  de  la  foi  publique  ceux  do 
» Lorraine  au  contraire  prétendoient  caufe  de  rupture, 
» Si  poilffoient  à la  défenfe  du  Pape  avec  les  fpécieufes 
p raifons  de  cette  puüTance  qui  peut  difpofer  de  tout 
» ferment  n. 

(b)  Mathieu  dans  fon  Hift.  de  Henri  II , p.  145^. 
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ambition  défordonnée  brûloient  de  réalifer 
leurs  vues  fecrettes  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples. La  Duché  fl~e  de  Valentinois  les  .ap- 
puyoit  de  tout  fon  crédit.  Plufieurs  motifs 
l’y  détertmnoient.  La  foumiffion  fervile  du 
Cardinal  de  Lorraine  pour  elle  ( dit  M.  de  (a) 
Thou  ) flattait  fon  orgueil.  L’efpérande  de 
voir  le  Duc  d’Aumale  fon  gendre  jouiffant 
des  honneurs  de  la  Souveraineté  , & le  delir 
de  fe  venger  des  Efpagnols  qui  avoient  em- 
poifonné  fon  autre  gendre , le  Maréchal  de 
la  Marck  , lui  faisaient  embrafler  avec  ar- 
deur les  projets  de  la  maifon  de  Guil'è.  On 
conçoit  que  le  Cardinal  CarafTe  avoit  foin 
d’enivrer  ces  femmes  du  poifon  de  la  flat- 
terie, que  les  plus  brillantes  promeffes  ne 
lui  coûtoient  rien , & qu’il  étaloit  aux  yeux 
de  Henri  II  tout  ce  qui  pouvoit  le  féduire. 
C’ctoit  ainfi  qu’il  s’engageoit  de  remettre 
entre  fes  mains  Boulogne  , Ancône , Pal- 
liano,  Civita-Vecchia  , & même  le  Château 
Saint-Ange.  Il  fit  plus  : pour  que  Henri 
n’eût  aucun  fcrupule  fur  l’infraétion  de  la 
trcve  , au  nom  du  Pape  il  ofa  le  délier  (b) 

, (a)Liv.XVII. 

(b.)  « Le  Cardinal  '(  dit  Bofluet  dans  (on  abrégé 
de  l’Hiftoire  de  France  Tome  IV,  p.  6pf  » parfon 
» pouvoir  de  Légat  le  difpenf»  de  fon  ferment.  Scies 
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de  Ton  ferment.  Le  Connétable  prévoyant 
ce  qui  allok  arriver,  chercha  à parer  le 
coup.  A fon  infligation , Henri  envoya  à 
Rome  le  Sieur  de  Rambouillet  (a)  pour  re- 
préfenter  au  Pape  les  calamités  que  la  guerre 
renouvelleroit.  Rambouillet  efquiffa  ce  ta-  • 
bleau  avec  énergie.  Il  pria  le  Pontife  'de  ne 
■point  fe  pafionner , colérer  ny  altérer  que  bien 
à point  y pour  ne  faire,  tort  à fa  perfonne.  La 
réponfe  de  Paul  IV  peint  fon  caracfcre.  A 
ces  exhortations  pacifiques  , il  répliqua  ( ra- 
conte l’Hiftorien  (b)  de  qui  nous  emprun- 
tons ces  faits  ) « qu’il  eftoit  bien  informé 
» que  le  Roy  avoit  auprès  de  luy  de  dan- 
» gereux  Confeillers,  & que,  s’il  les  croyoit, 

» il  négligeroit  ce  qui  avoit  donné  à la  Cou- 
» ronne  de  France  le  titre  de  Très-Chref- 
?>  tienne,  & à fes  Roys  le  furnom  de  fils 
» aifnés  de  l’Eglife  ; qu’il  avoit  tomesfois 
» une  fi  grande  confiance  en  la  bonne  vo- 
» lonté  de  Sa  Majefté,  qu’il  ne  l’abandon- 

p intrigues  de  la  Cour  firent  que  ( Henri  ) fe  contenta  de 
» cette  illufion  ».  La  réflexion  de  l’illuflre  Ecrivais 
p exprime  en  peu  de  mots  tout  ce  que  l’on  peut  dire 
& penfer. 

(a)  Nieolat  d’Angetmes,  Seigneur  de  Rambouillet 

& Vidame  du  Mans.  , 

(b)  Mathieu  Hift.  de  Henri  II,  p.  1J3. 

» neroit 
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» neroit  point  en  une  occafion  où  il  falloir 
)>  que  l’Eglife  fut  réduite  en  une  miférable 
» fervitude,  ou  que  les  Impériaux  la  recon- 
» nufïent  pour  leur  mercj  qu'il  nefioit  plus 
» teins  de  parler  de  faire  la  guerre  feentte- 
)>  terne  ni  y quil  y falloit  aller  enfeignes  déf- 
it ployées  & tambour  battant  dans  la  Tof- 
» cane , ou  le  Royaume  de  Naples.  En  vain 
le -Connétable  s’efforça-t-il  de  s’oppofer  au 
torrent.  La  violence  du  choc  l’emporta  mal- 
gré lui.  Caraïbe  manoeuvra  (a)  fi  adroitement, 
qu’on  amena  Henri  II  au  point  que  l’on 
fouhaitoit.  La  guerre  fut  réfolue,  fans  néan- 
moins rompre  la  trêve,  ce  qui  ctoit  impôt- 
fible.  En  attendant  que  le  Duc  de  Guile 
marchât  à Rome  à la  tête  d’une  armée , 
Strozzi  & Montluc  eurent  ordre  de  fe  jetter 
dans  cette  ville  , St  d’arrêter  les  progrès  du 

( a ) » Le  Pape  ( dit  le  compilateur  dé  l’Hiftùire 
des  cinq  Rois  p.  44)  » lut  le  premier  qui  mit  les 
» fers  au  feu;  & les  Rois  ne  fe  tirent  guerès  tirer  l’oreilld 
» pour  y porter  les  mai  «s;  car  ils  ne  v'ouloieut  guerès 
o de  bien  l’un  à l’autre.  Leurs  principaux  Officiers, 
» pouffiez  de  divçrfcs  pallions , & ceux  qui  les  gouver- 
» noietît  ayans  cilvie  de  monter  plus  haut,  & pré- 
« voyans  que  la  trcfve  les  abbaiffieroit,  furent  bien  aife< 
» qu’à  Rome  l’on  euft  commencé  de  dreffier  Vécbaffaud 
» de  nouvelles  tragédies  en  la  Chicilienté  , noUra- 
» nient  en  laFnince. 

Tome  XXX K G g 
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Duc  d’Albe.  En  outre  on  combla  le  Cardi- 
nal Caraffe  des  honneurs  dont  fa  miiïion 
étoit  fufceptible.  Il  tint  fur  les  fonds  de 
baleine  une  des  deux  filles  dont  Catherine 
de  Médkcis  venoit  d’accoucher.  Il  la  nomma 
Victoire , par  allufion  fans  doute  aux  triom- 
phes futurs  qu?il  préfageoit  à la  France.  Mais 
l’illufion  s’évanouit  par  la  mort  prompte  de. 
la  jeune  Princeffe  ; & ces  trophées  prédits 
aux  François  fe  convertirent  en  larmes  & 
en  humiliations.  Caraffe,  avant  de  s’en  re- 
tourner, ht  une  entrée  folemnelle  dans  Paris. 
C’clï  à cette  occafion  que  plulîeurs  de  nos 
HiÜoriens  l'accu fent  de  s’être  moqué  de  la 
crédulité  du  peuple.  Ils  ont  écrit  d’après  M. 
de  Thou , que  Caraffe  voyant  ce  peuple  fe 
précipiter  à fes  genoux , pour  recevoir  fa 
bénédiction,  difoit  tout  bas  : Puifqu'it  veut 
être  trompé , qu'il  le  fait.  L’HiÜorien  Ma- 
thieu (a)  révoque  en  doute  cette  anecdote. 
Il  efl  certain  que  M.  de  Thou  ne  l’affirme 
pas , & qu’en  le  copiant , on  auroit  du  ob- 
ferver  que  ce  fage  Ecrivain  fe  fert  de  la  lo- 
cution on  dit.  Au  fur  p lu  s,  la  mémoire  du 
Cardinal  Caraffe  11’efl-eLle  pas  affez  entachée, 
feus  qu’il  faille  joindre  le  crime  d’impiété  à 
tout  ce  que  l’hiiloire  lui  reproche  ? 

(a)  Dans  fon  Hift.  de  Henri  U,  p.  14Ï. 
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(5)  Arrêtons-nous  un  moment  fur^e  paf* 
rage  de  Boivin  qui  a pu  induire  en  err.eur 
plus  d’un  Ecrivain.  D’après  l’énonce  de  ces 
dates , il  femble  qu’on  eit  en  droit  de  fup- 
pofer  que  les  évcnemens  dont  Boivin  a parlé 
juqu’ici  dans  ce  feptième  Livre  de  Tes  Mé- 
moires, & ceux  dont  il  va  faire  mention, 
appartiennent  à l’année  On  fe  trom* 

peroit  en  admettant  cette  fuppofition.  Boivin 
n’a  établi  fes  calculs  de  cette  manière  que 
parce  qu’il  a compté  en  cette  occafion  , félon 
l’ancien  calendrier.  Alors  ( nous  le  répétons  ) 
l’année  11e  commençoit  qu’à  Pâques.  Relati- 
vement à l’ordre  chronologique  des  faits, 
on  ne  f^auroit  trop  faire  d’attention  à cette 
manière  de  compter  qu’on  défigne  par  les 
noms  de  vieux  & de  nouveau  ftjrlé.  Les 
Hilloriens  du-feizieme  liècle  qui  ont  écrit 
même  lorfque  l’ancien  calendrier  eut  été 
réformé,  l’ont  fuivi  fréquemment-  tant  il  eft 
Vrai  que  les  hommes  renoncent  avec  peine 
à tout  ce  qu’on  appelle  habitude,  opinion, 
ou  préjuge  : il  faut  qu’une  nouvell^  géné- 
ration s’élève  pour  que  la  trace  en  difpa- 
roilTe.  Boivin  s’eft  donc  conformé  au  vient 
flyle , en  racontant  que  l’exécution  des  pro- 
jets concertés  par  la  France  avec  le  Pape, 
n’etu  lieu  qu’en  ijpd,  & qu’il  va  continue* 

Gg  a 


• Digitized  by  Google 


468  Observations 
le  rccû  de  ce  qui  arriva  pendant  le  cours 
de  1 yr j.  En  effet  le  Duc  de  üuife  le  rendit 
en  Italie  au  commencement  de  J JJ7  avant 
Pâques,  & cette  daie  félon  l’ancien  Calen- 
drier tomboit  dans  l’année  iyjd.  Par  la 
même  raifon  tout  ce  qui  fe  fit  en  Piémont 
depuis  le  Ier.  Janvier  îjjd , étoit  cenfé  dé- 
pendre de  l’année  lyjj.  Ces  éclairCiflemeOs 
fuffifent  pour  aiïigner  à ces  faits  leur  vraie 
date , & pour  fe  convaincre  que  le  contenu 
entier  de  ce  fepiième  Livre  renferme  l’his- 
toire militaire  & politique  du  Piémont  de- 
puis le  mois  de  Janvier  1556 , julqu’à  la 
lin  de  cette  année.  D’ailleurs  la  chofe  ell 
démontrée  par  la  teneur  feule  de  la  phrafe 
qui  commence  le  Livre  fuivant. 

(<5)  Cette  Obfervation  eft  une  fuite  natu- 
relle de  la  précédente.  Aufii  renvoyons- 
nous  le  Leéleur  à la  difeu filon  qui  s’y  trouve 
par  rapport  à l’ordre  chronologique  dans 
lequel  plufieurs  modernes  ont  placé  la  piife 
de  Vignale.  Ils  racontent  cet  exploit  du 
Maréchal  de  BritTac  comme  un  évènement 
qui  a du  clorre  fa  campagne  de  iyyj.  Mais 
ils  n’ont  pas  fait  attention  au  récit  de  Boivin, 
qui  vers  la  fin  de  fon  fixième  Livre,  déclare 
poluivemait  qu’après  la  conquête  de  Mont- 
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calvo  l’armée  ftançoife  entra  dans  Tes  quar- 
tiers d’hiver.  A la  vérité  il  dit  qu’au  mois 
d’Oélobre  le  Duc  d’Albe  lit  faire  quelques 
mouvemens  à la  fienne  : mais  il  aioutc  en- 

J 

fuite  que  tout  s'en  alla  en  fumée.  Le  feptième 
Livre  annonce  dès  fou  début  la  nouvelle 
des  conférences  qui  s’ouvroient  à Vaucelles. 
On  informe  le  Maréchal  qu’une  trêve  pour 
cinq  ans  y a été  lignée  le  y Février  1 5*56^. 
On  voit  après  cela  le  Marquis  de  Pelcaire 
& les  autres  Officiers  Efpagnols  11e  chercher; 
qu’à  élud'er  les  effets  de  cette  trcve.  Il  en 
réfuke  différentes  affaires  de  polies.  Brilfac 
ayant  mis  ordre  à tout,  étoit  fur  le  point 
île  fe  rendre  à la  Cour,  lovfqu’un  ccutr’or- 
dre  le  retient  en  Piémont.  Pour  gêner  les 
garnifons  françoifes  de  Calai,  de  Verrue  ét 
de  Montcalvo,  le  Marquis  de  Pelcaire  avoit 
jetté  un  corps  de  troupes  dans  Vignàle  t 
Briffac  y marche  & détruit  ce  corps.  Enfin 
il  part  pour  la  France.  Il  y relie  fept  ou 

huit  mois,  félon  Boivin,  & revient  vers  la  • 

% 

fin  de  Novembre.  Ce  récit  dont  nous  venons 
d’cxpofer  la  fubllançe , indique  clairement 
que  l’attaque  de  Vignale  fe  fit  entre  les  mois 
de  Mars  & d’Avril  iyyô;  & ce  calcul  s’ac- 
corde avec  l’époque  du  voyage  dç  Briflâc, 
avec  la  durée  de  ce  voyage,  tk  le  retour 
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du  Maréchal.  Voudra-t-on  contefler  l’atîto»  • 
rite-  de  Boivin , nous  citerons  en  fa  faveur 
celle  de  M.  de  Thou  (a).  On  lit  dans  fon 
hiftoire  que  la  trêve  fut  publiée  plus  tard 
en  Italie,  foit  par  la  négligence  des  Impé- 
riaux, foit  par  leurs  artifices  qui,  remarque 
cet  Auteur,  tournèrent  à leur  perte.  Il  en 
allègue  pour  preuves  les  échecs  qu’ils  re- 
çurent à Gatinara  & à Vignale.  En  rappor- 
tant ce  dernier  évènement , il  dit  qu’il  y 
avoit  dans  cette  place  une  garnifon  italienne 
de  grande  réputation  : elle  montoit  ( ajoute- 
t-il  ) à quinze  cens  hommes  de  pied  com- 
mandés par  dix  Capitaines,  dont  quatre  fu- 
rent tués,  & les  fix  autres  pris.  On  défarma 
les  foldats,  malgré  les  efforts  du  Marquis  lie 
Pefcaire  pour  les  fecourir.  On  ne  peut  pas 
citer  de  témoignage  plus  formel  en  faveur 
de  la  date  de  cet  évènement;  & elle  coin- 
cide  avec  celle  que  Boivin  a adoptée.  L’Hif- 
torien  Dupleix  (b),  qui  ne  fe  pique  pas 
. toujours  d’exaétitude , a claffé  cet  évènement 
fous  la  même  date.  Boivin  & de  Thou  ont 
été  fes  guides;  & nous  ignorons  fur  quelle 

(a)  Liv.  XVII. 

(h)  Voyez  fon  Hift.  <1e  France  fous  le  règne  «le 

Jîenri  U,  p. 
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autorité  les  modernes  ont  pu  s’étayer,  eh 
jie  les  fuivant  pas. 

(7)  Il  y a eu  peu  de  Généraux  qui  ayent 
été  plus  contrariés  dans  leurs  entreprifes  que 
le  Maréchal  de  Briiïac.  Il  avoit  à lutter  contre 
les  Guifes  & le  Connétable , & conféquem- 
ment  contre  tous  les  départemens  du  minis- 
tère. Ne  s’étant  attaché  à aucun  des  partis 
qui  dominoient  à la  Cour , il  ofa  vouloir 
fe  foutenir  par  lui-même.  Mais  fous  le  régne 
d’un  Prince  auffi  foible  que  Henri,  les  grands 
talens  ne  fulïifoient  pas  pour  faire  valoir  un 
homme.  Autrefois  la  Duchefle  de  Valcnti- 
nois  lui  avoit  ouvert  le  canal  des  grâces  : 
comme  il  ayoît  celle  de  la  cultiver,  elle  ne 
tarda  pas  à l’oublier  : d’ailleurs  Briiïac  n’étoit 
plus  ce  cavalier  aimable  que  les  femmes  fe 
difputoient.  Tourmenté  par  de  fréquentes 
attaques  de  goutte , les  lauriers  dont  fon 
front  étoit  couvert  ne  compenfoient  pas  les 
infirmités  d’une  vieillefle  prérnaturée.  La 
Duchelle  de  Valentinois  elle-même,  avan- 
çant en  âge , avoit  changé  de  goûts  & d’af- 
fedions.  Les  foucis  de  l’ambition  péfoient 
fur  fon  ame  ; & cette  palîion  exclud  les  au- 
tres. Affinement  Henri  II  aimoit  & cllimoit 
le  Maréchal  de  Briiïac.  Malhcureufcment  ce 
Monarque  avec  les  meilleures  intention* 

Gg  4 


Digilized  by  Googl 


0 

4.72  Observations  sur  les  MÆm. 

manquoit  d’énergie  , & ccouroit  celui  qui 
lui  parloit  le  dernier.  La  contradiction  coû- 
tolt  à fon  cœur , & troubloit  (on  repos. 
Pour  l’éviter,  il  fe  plioit  aux  volontés  des 
autres.  B ri  (Tac  crut  qu’en  allant  à la  Cour, 
& en  s’adreffant  directement  au  Roi , qu’il 
(croit  entendu.  Henri  l’accueillit,  parce  qu’à 
moins  d’être  abfolument  injufle , on  ne  peut 
guères  repou  (Ter  en  face  l’homme  de  génie 
qui  a i'ervi  utilement  l'Etat.  On  ne  lui  épar- 
gna pas  les  louanges  & les  promettes.  On 
fit  femblant  de  le  confultcr.  Au  furplus, 
BrifTac  ne  remporta  de  ce  voyage  que  la 
conviélion  douloureufe  pour  le  vrai  citoyen 
de  voir  qu’il  ne  devoit  compter  fur  perfonne, 
& qu’il  vivoit  dans  un  tems  où  ceux  qui 
avoient  le  mieux  mérite  de  la  patrie , n’a- 
voient  d’autre  récompenfe  à recueillir  que 
celle  dont  les  intriguants  ne  peuvent  les 
dépouiller , la  confcience  d’avoir  fait  leur 
devoir.  Briffac  revint  en  Piémont  rongé  de 
chagrins , prévoyant  les  tracafTcries  nouvel- 
les qu’on  lui  apprétoit,  & inftruit  par  fes 
propres  yeux  qu’il  n’avoit  rien  à attendre 
d’un  pays  dans  lequel  on  n’acquéroit  des 
protedeurs  qu’en  fe  ravalant  au  rôle  des 
protégé. 

fin  des  Gb fer  votions  du  fevtième  Livre* 
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(i)  O ctavi  o Farnefe  , Duc  de  Parme, 
avoir  été  fort  piqué  , comme  on  l’a  dit  pré- 
cédemment , de  n’avoir  pas  eu  le  comman- 
dement de  l’Armée  Françoifedans  le  Siennois. 
Depuis  cette  époque  il  vivoit  retiré  dans  fes 
Etats.  En  iyyy  la  Ligue  conclue  par  Henri  II 
avec  le  Pape  & le  Duc  de  Ferra re  , lui  caufa 
de  vives  inquiétudes.  L’accciïion  fur  - tout 
de  ce  dernier  Prince  l’allarmoit  d’autant 
plus  qu’il  exifloit  des  fourccs  de  diilémions 
& de  haines  contre  la  Maifon  Farnefe  Sc 
celle  d’EH.  Riguccio  Galluzzi  (a)  , & M.  de 
Thou  (h)  nous  apprennent  que  Corne,  Duc 
de  Florence  cherchant  à prévenir  les  eflets 
de  cette  Ligue  , dont  il  craignoit  avec  raifon 

(a)  Iftoria  del  Cran-Ducat^,  Tomo  1°,  Lib.  i®, 

Capitolo  6°,  p.  jot. 

(b]  De  THou  Uv.  XVII. 
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d’être  une  des  vidimes  , détermina  Odavio 
à abandonner  le  parti  de  la  France.  Nos 
Hiftoriens  ont  déclamé  violemment  contre 
cette  défedion  de  Farnefe  qu’ils  taxent  d’in- 
gratitude. Mais  ils  n’ont  pas  obfervé  que  , 
plus  le  Duc  de  Ferrare  fon  ennemi  naturel 
obtenoit  de  crédit  à la  Cour  de  France  , 
plus  les  défiances  d’Odavio  dévoient  s’ac- 
croître. Le  Duc  de  Ferrare  , beau-pere  du 
Duc  de  Guife  , pouvoit  par  le  moyen  de 
cette  Maifon  devenir  un  voifin  très-dangé- 
reux  pour  Parme.  Dans  ces  circonflances  les 
Guifes  le  carefïoient  , & lui  prodiguoient 
l’or  du  Royaume , parcç  que  la  fituation  de 
fes  Etats  importoit  aux  vues  qu’ils  avoient 
fur  Naples.  Si  les  Puiffances  liguées  triom-r 
phoient , Odavio  étoit  donc  fondé  à apprêt 
hender  qu’on  ne  le  facrifiât  un  jour  à fon 
rival.  Ainfi  la  politique  mal  entendue  des 
Princes  Lorrains  le  précipitoit  dans  des  dé- 
marches (a)  contraires  à fes  liaifons  avec  la 

(a)  Si  Mathieu  avoit  pefé  ces  différents  motifs,  il 
n’auroit  pas  dit  anfTi  légèrement  qu’il  l’a  fait  (dans 
fon  Hiftoire  de  Henri  II,  Liv.  III,  p.  181  ) que  l’inconf- 
tance  du  Duc  de  Parme  ne  fut  que  de  gayeté  de  caur. 
C’eft  par  le  même  défaut  d’examen  que  dhns  quel- 
ques ouvrages  modernes  on  diftribue  beaucoup  d’injures 
à ce  Prince.  Que  Henri  II , eo  apprennant  fa  défedion 
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France.  Ces  confidérations  adroitement  dé- 
veloppées par  Corne  , firent  impreflion  fur 
les  Farnefes.  Quelques  obligations  qu’eut 
O&avio  à Henri  II  , fa  fureté  perfonnelle 
lui  parût  préférable.  Il  fe  réconcilia  avec 
l’Efpagne.  Par  un  traité  offenfif  & défenfif, 
figné  à Gaud  le  ij  Septembre  1 yj 6 , Phi- 
lippe lui  reftitua  Plaifance  , & les  autres 
poffeffions  de  la  Maifon  de  Farnefe  que  les 
Efpagnols  occupoient.  Oâavio  s’engagea  de 
pardonner  aux  meurtriers  de  fon  pere  , & 
de  leur  laifier  emporter  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  , s’ils  aimoient  mieux  s’expatrier. 

, Telle  efl  la  fubftance  de  ce  traité  rapporté 
par  la  plupart  de  nos  Hiftoriens.  On  voit 
dans  une  Lettre  de  l’Evêque  de  Lodeve  au 
Connétable  , en  date  du  28  Août  1556  » 
que  les  Miniftres  de  Henri  foupçonnoient 
les  projets  d’Oétavio  . puifque  le  Connétable 
lui  dépêcha  le  fieur  de  Forquevaulx  , afin 
de  l’empêcher  d’y  perfifier.  On  feroit  en 

fa  foit  écrié  qu'il  èroit  le  plus  ingrat  homme  du  monde  l 
Cela  ne  furprend  pas.  Henri  ne  voioit  que  fes  intérêts 
blefles.  Il  ne  calculoit  pas  fi  une  politique  bien  entendue 
avoitdieté  à ce  Prince  la  conduite  qu’il  venoit  de  tenir. 
Il  ne  faifoit  aucune  attention  aux  mécontentements 
qu’il  pouvoit  avoir,  & aux  fuites  foupçons  cpe  loi 
infpiroit  la  parenté  du  Duc  de  Guife  avec  le  Duc 
4e  Fçrrare,  fon  ennemi. 
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droit  de  reprocher  à Oétavio  d’avoir  em- 
ployé dans  cette  occafion  ce  qu’on  appelle 
VaJIuce  Italienne  , s’il  eft  vrai , comme  l’affure 
l’Evêque  de  Lodeve  , qu'il  tint  à Forque- 
vaulx  (a)  un  langage  contraire  à ce  qu'il  avoit 
dans  le  cœur.  On  peut  encore  l’âccufer  de 
s’être  comporte  avec  peu  de  noblefle  , lorf- 
qu’il  renvoya  à Henri  II  le  Collier  de  fon 
Ordre.  Cette  particularité  racontée  par  Fran- 
çois de  Noailles  , Evêque  d’Acqs  , alors 
Ambaffadeur  de  France  à Venife,  eft  une 
de  ces  pièces  (b)  du  tems  qu’il  eft  difticilLe 

(a)  Lettres  & Mém.  d’Eftatpar  RibierT.  II , p.  647. 

(b)  Cette  lettre  contient  plufieurs  faits  que  l’Hiftoire 
2 omis.  En  outre  elle  conftàte  la  politique  minutieufe 
de  ecs  tems  là;  & on  y voit  avec  quelle  fcrupuleufe 
attention  on  proeédoit  pour  ne  pas  accepter  le  colicr 
d’un  ordre  rejetté  par  celui  à. qui  on  l’a  voit  donné. 
Ces  détails  ne  font  point  indiférents  : ils  tiennent  à 
la  partie  hiftorique  des  mœurs  & des  opinions.  L’ancien 
cfprit  de  la  chevalerie  influoit  dans  ces  débats.  Par  une 
fuite  de  cet  efpiit,.en  acceptant  l’ordre  d’un  fouverain 
on  fe  lioit  à la  perfonnc  & à fes  intérêts  ; les  devoirs 
qui  refultoient  du  ferment  qu’on  avoit  prêté,  étoicnt 
ccnfés  fubffltcr  tant  qu’un  confcntement  mutuel  n’an- 
nulloit  pas  l’engagement.  Sans  cette  acceptation  on 
devenoit  aux  yeux  du  public  déloyal  & parjure;  voila 
pourquoi  le  Minifice  François  mettoit  une  pareille 
importance  à fon  refus.  Ces  idées,  qu’on  pourroit  déve- 
lopper , fufüfent  pour  indiquer  au  Lecteur  la  manière 
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d’extraire  , fans  lui  ôter  le  piquant  de  la 
narration.  D’ailleurs  tout  ce  qui  part  de  la 
plume  de  ce  négociateur  mérite  place  darfc 
notre  Collection.  « Sire  ( écrivoit-il  à Hen- 
» ri  II  ) je  lairray  ce  kdifcours  pour  vous 
» raconter  une  hifloire  qui  m’advint  hier 
» matin  en  l’Eglife  Notre-Dame  de  Lorette 
» en  cette  ville  (a),  où  j’eflois allô  pour  ouvr 
» la  mefîe  , accompagné  de  l’Ambafladcur 
» de  Ferrare  , de  mon  frere  , des  lieurs  de 
» Bois-taillé  , & du  Perrat  , & une  partie 
» de  ma  famille  ; qui  cfl  telle  que  fur  la 

» fin  de  ladite  mellè  s’eft  préfenté  à moy 

» un  Italien  , qui  m’a  demandé  fi  fiefiois 
» V Ambafiadeur  du  Roy  très  Ckrtfiien  ; à 
» quoy  ayant  refpondu  quouy  : il  m’a 

» monflré  une  bouette  defeouverte  , me 

» difant  deux  ou  trois  fois — ecco  un  prejen- 
» tè — j & pour  ce  qu’eltam  la  chapelle  un 
» peu  obfcure  , je  ne  pouvois  connoifire 
» ce  qui  elloit  dan*  la  dite  bouëte  , encore 
» que  je  viflë  qu’elle  Fuit  de  couleur  d’or,, 
» néanmoins  je  ne  voulus  jamais  y toucher, 
» combien  qu’il  lift  aully  ce  qu’il  poqvoit 
» à me  convier  St  folliciter  pour  y mettre 
» la  main.  Car  , comme  j’ay  entendu  de- 
» puis  , tout  ce  que  defiroit  l’Ambafiadeur 
dont  il  doit  envifager  la  lettre  de  l'Evcijuc  «i’Acqs. 

( a ) A Ycnife. 
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» du  Roy  Philippes  «doit  de  ine  faire  tomber 
» en  paroles  ; erreur  qu’il  filï  quand  Je  Duc 
» de  Parme  luy  envoya  l’ordre  de  l’Empe- 
» reur  en  l’Eglife  de  San  Stephano  en  cette 
» ville  , d’autant  qu’il  le  reçut  entre  fes 
» mains  , & le  garda  quelque  efpace  de 
» tems  , ne  refpondant  autre  chofe  , Jinon 
» que  Von  attendijl  fon  Secrétaire , comme 
» s’il  euft  été  fon  oracle.  Toutesfois  en 
» l’attendant  , ceux  qui  avoient  préfenté 
» ledit  ordre  , s’abfentoient  ; & connoiflant 
» après  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  le  pren- 
» dre , cria  après  eux  qu’ils  le  reprirent  : 

» mais  ils  n’y  voulurent  entendre  ; & pour 
» ce  il  fut  contraint  de  le  laiiïer  en  la  dite 
» Eglife.  Sire  , voyant  celuy  , qui  tenoit  la 
» dite  bouëtte  que  je  ne  faifois  nul  femblant 
» d’y  toucher  , m’a  dit  que  le  Duc  de  Parme  # 
» l’avoit  conflitué  fon  Procureur  pour  re- 
» mettre  entre  mes  mains  , comme  repré- 
» fentant  en  ce  lieu  voftre  perfonne  , le 
» Collier  de  l’Ordre  que  Votre  Majcllé  luy 
» avoit  donné  ; me  priant  de  fa  part  luy 
» faire  ce  bon  office  en  vers  icelle  , de  luy 
» faire  entendre  qu’il  n’oublieroit  jamais  les 
9 bénéfices  qu’il  en  avoit  Teçcus  , & que  ce 
» qu’il  faifoit  à préfent  elloit  , sforjato  dd 
» fuo  giuramento  ; &difantceta  a mis  ladite 
» bouette  fur  le  banc  où  j’avois  ouy  la 
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» me  (Te  : à quoy  , Sire  , je  luy  ay  refpondii 
» que  ce  nejloit  point  à moy  à qui  il  fe  devoit 
» adrejjer  (a)  , que  je  tdavois  nulle  commiffion 
» ny  puijfancede  Vajlre  Majejlé  de  C accepter, 

» par  ainfi  qu  il  cherchaft  ailleurs  à qui  le  , 

» bailler  ; car  je  ne  l'acceptois  point  ; & quant 
» à ce  qu’il  m’avoit  adjoufté  de  la  volonté  , 
» 8c  intention  du  Duc  de  Parme  , je  lui  dis 
» que  je  ne  youlois  rien  répondre  à cela 
» veu  que  fes  allions  efloient  manifeftement 
» connues  de  tout  le  monde  : en  difant  ce 
» propos  , combien  que  la  mefle  ne  fufl 
» achevée , je  tournay  vifage  vers  la  porte 
» pour  m’en  aller , & fortir  de  la  dite  Cha- 
» pelle  avant  luy  , laifiant  l’ordre  où  il  l’a- 
» voit  mis  , fans  que  j’y  aye  jamais  touché  ; 

» Se  en  palTant  par  l’Eglife  , je  fus  adverty 
» qu’il  y avoit  un  Notaire  avec  , luy  , au* 

» quel  , fans  que  je  l’eufie  ociy  , il  avoit 
» demandé  aâe  de  cette  préfentation  ; qui 
» fut  caufe  qu’eftant  hors  d’iccile  je  m’enquis 
» où  ertoit  ledit  Notaire  ; & me  le  monflrant 
» quelqu’un  des  miens  comme  il  s’enfùyoit , 

» je  luy  commanday  de  me  le  ramener  , afin. 

(a)  L'acceptation  de  ce  collier  étoit  fi  peu  indifi. 
ferente  que  le  Duc  de  Guife  ne  voulut  pas  ( comme 
nous  l’apprend  M.  deThou  Liv.  XVIII)  attaquer  Parme 
vâ  qu’O&avio  gardoit  encore  le  Collier  de  l’ordre, 

& «’avoit  pas  entièrement  renoncé  à l’amitié  du  Roi 
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» de  luy  demander  aéte  de  ma  réponfej 
» auquel  c fiant  près  de  moy  , je  m’enquis 
» d 'où  il  ejloit , comment:  il  s'a ppelloit , & s'il 
» ejloit  Notaire  Vénitien  : à quoy  il  me  ref- 
» pondit  qu'il  ejloit  G JJ  de  r & fu jet  du  Duc 
» de  Parme  , & venu  exprès  en  cette  ville 
» pour  faire  cet  acte.  Je  luy  répliquay  qui 
» l'avoit  fait  fl  hardy  ejlant  forejlies  d'exe- 
» cuter  un  aüe  public  en  la  perj'onne  d'un 
» ArnbaJJlideur  J ans  pennijfton  de  ces  Sei- 
» gtieurs  (a).  A quoy  il  me  refpondit  qu'il 
» en  avait  licence , & mej'/ne  de  ceux  qui  -en 
» avaient  l'authorité  ; Si  voulant  fçavoir  de 
» quelle  part , & fi  c’eiloit  par  l’intelligence 
» deldits-  Seigneurs  , ou  non  , je  le  preiïay 
» de  me  la  monllrer  , eflant  chofe  très  né— 
ceffaire  , qu’il  me  devoit  faire  apparoir  , 
» s’il  efloit  perfonne  légitime  , & diiement 
» fondée  d’authorité  Sc  puilîance  requife  , 
» avant  que  luy  faire  entendre  ma  réponfe , 
» ellant  bien  a lie  tiré  que  , s’il  n’efloit  No- 
» taire  Vénitien  , il  ne  mettroit  en  fou  atîe 
» que  ce  qu’il  plairoit  à celuy  qui  l'avoit 
» mis  en  befogne.  11  me  dit  qu'il  en  ferait 
» apparoir  , quand  il  en  ferait  befoin  : lors 
» je  le  menaçay  de  le  meure  entre  les  mains 
» de  trois  ou  quatre  Gentilshommes  \ éni- 
(a)  Des  chefs  de  la  république  Je  Venife. 
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» tiens  là  préfens , pour  le  faire  châtier  plus 
» comme  abufant  de  leurs  privilèges  & au* 
» thorités  , que  pour  interert  qu’y  euft  Voftre 
' » Majeflé,  ny  moy  particulièrement  : ayant* 
» avant  que  partir  de  la  dite  Chapelle  , fait 
» ma  réponfe  fi  haute  & fi  claire  que  quel* 
» ques  perfonnages  notables  avoient  peu 
» l’entendre  : mais  les  Efpagnols  , qui  l’a» 
» voient  accompagné  en  trois  ou  quatre 
» barques  , en  allez  grand  nombre  , & tous 
» couverts  , avec  piflolets  6c  harquebufes  , 
» mirent  tous  l’efpée  au  poing  pour  le  rec* 
» courre  (a),  contre  lefquels  les  miens  firent 
» le  femblable  , encore  qu’ils  fuflent  beau- 
* coup  moins  en  nombre  ; & voulant  faire 
» paffer  les  chofes  en  toute  douceur , fans 
» qu’il  en  advint  plus  grand  fcandaie , com- 
» bien  que  la  force  me  fuft  demeurée  fi 
» j’eulîe  Voulu  * je  les  fis  retirer  * comme 
» firent  aulfi  lefdits  Gentilshommes  Véni- 
» tiens  à l’endroit  des  Efpagnols  lefquels  ils 
» reprirent  aigrement  de  cette  infolence  de 
h guet-à-pend  dont  ils  m’avoient  ufé  : tou- 
» tesfois  cependant  ledit  Notaire  s’enfuit  ; 
» defquels  déportemens  , Sire  , j’ay  rendu 
» ce  jourdhuy  compte  à cette  Seigrleurie  > 
y»  laquelle  m’a  l'ait  répondre  en  termes  gé- 
( a ) Pour  prendre  fa  défence. 

lome  XXXV. 
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» néraux  , comme  eft  leur  couftume  , de 
» les  entendre  à fort  grand  defplaifir  , me 
» promenant  toutesfois  d’y  faire  tout  devoir 
» à eux  poflible  pour  m’en  faire  demeurer 
» content  & fatisfait  de  ce  qui  en  fuccé- 
» dera.  » 

(2)  De  Thon  , la  Popeliniere  , d’Aubigné 
& Rabutin  s’accordent  avec  Boivin  fur 
l’époque  à laquelle  le  Duc  de  Guife  arriva 
à Turin.  Us  évaluent  la  totalité  des  troupes  , 
qu’il  conduifoit , à feize  mille  hommes  (a). 
Mais  Mathieu  entre  à ce  fujet  dans  quelques 
détails  propres  à donner  une  idée  d«  la 
force  de  cette  armée.  « Le  Roy  (b)  ( raconte- 
j»  t’il  ) commanda  au  Duc  de  Guife  de  paffer 
» les  monts  , & prenant  congé  , luy  dit  qu'il 
» fioit  en  fes  mains  la  réputation  & les  prin- 
j>  cipales  forces  de  fon  Royaume  (c).  Il  partift 

(a)  Tavannes  dans  les  Mémoires  fe  rapprociie  de 
cette  quantité.  ( VoyezleTome  XXVI  de  la  Collcétion 
P-  1 ÎÎ-) 

( b ) Hiftoire  de  Henri  II,  p.  ï6o. 

(c)  Voici  la  lettre  que  Henri  II,  écrivit  au  Pape, 
en  lui  annonçant  l’arrivée  du  Dnc  deGui!e;le  pro- 
tocole de  cette  Lettre  nous  a paru  fait  pour  être  con- 
férer... 

« Très-Saint  Père,  puifque  pour  le  prêtent  nous 
» ne  pouvons  entreprendre  pour  les  caufes,  que  vous 
w pouvez  penfer,  d’aller  en  perfonne  faire  ce  que  nous 
» detirons  de  tout  noftrc  cœur  pouvoir,  pour  vous 
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» de  Saint-Germain  en  Laye  le  17  Novem- 
» bre  1 , avec  ordre  de  joindre  l’armée 

» du  Roy  en  Piémont,  pafler  à Ferrare  , & 

» la  configner  entre  les  mains  d’Hercule  , 

» Duc  de  Ferrare,  Capitaine-Général  de  la 
» Sainte  Ligue  : elle  eltoit  des  plus  belles , 

» non  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  qua- 
» lité  des  perfonnes , & la  géncrofité  des  cou- 
» rages.  II  y avoit  quatre  cent  quarante  lan-  . 

» ces , cent  de  la  compagnie  du  Duc  de 
» Guife,  cent  de  celle  du  Prince  de  Fer- 
» rare , cent  du  Duc  d’Aumale  , cinquante 
» du  Duc  de  Nemours , cinquante  du  C011- 
» neflable  8c  quarante  de  Termes  ; de  quatre 
» cent  quatre-vingt  Chevaux-légers  8c  foi- 

» obéir  fc  fatisfaire,  vous  aurez  en  noftre  lieu  noftre 
» coufin  le  Duc  de  Guife  porteur  de  cette,  qui  vous 
» repréfentera  ua  nous  mefines;  cftant  Voftre  Sain- 
» teté  affez  informée  en  quelle  eftime  atfcffcion  & recom- 
» mandation  nous  l’avons,  quelles  font  fes  vertus  de 
» qualitez , & le  lieu  qu’il  tient  auprès  de  nous.  Pur- 
» tant  nous  vous  fupplions  autant  affeélueufemcnt, 

» que  faire  pouvons,  de  luy  parler  franchement  <îe 
» ouvertement  de  toutes  chofcs,  & confequemment 
» le  croire  8c  adjoufter  foy  fur  tout  ce  qu’il  vons  dira 
» de  noftre  part  comme  vous  voudriez  faire  à la  propre 
» perfonne  de  celuy  qui  luy  a fait  entière  ouverture 
» de  fes  intentions.  C’eft  voftre  obeyffant  Sc  dévot  r 
ai  fils  H E n R i.  ».  ' *'  ' ' 
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» xante  Arquebufiers  (a)  à cheval,  comman- 
» dés  par  le  Marquis  d’Elbeuf,  Si  pierre , la 
w Roche-Pofay , Biron.  Il  y avoit  outre  cela 
» vingt  Enfeignes  de  Suifles  à trois  cent 
» hommes  chacune  , dix-neuf  Enfeignes  de 
» gens  de  pied  François  , de  deux  cent 
» foixante-dix  hommes  chacune,  deux  ca- 
r>  nous  , deux  moyennes  , fix  baftardes  , & 
>)  tout  cela  payé  pour  les  mois  de  décembre  , 
» janvier  & février.  Le  payement  .d’une 
» compagnie  de  cent  lances  montoit  par 
» mois  à vingt-quatre  mille  cent  foixante- 
>)  douze  livres,  celui  des  Chevaux- légers  à 
» treize  mille  fix  cent  dix  livres  : l’Arquebu- 
» fier  à cheval  avoit  quatorze  livres  : l’En- 
» feigne  de  Suides  revenoit  à quatorze  cent 
» efeus.  La  folde  de  l’Infanterie  Françoife 

( a ) Selon  M.  de  Thou  ( Liv.  XVIII)  qui  relative- 
ment au  nombre  d’hommes  ne  s’éloigne  pas  beaucoup 
des  calculs  de  Mathieu,  Jacques  de  Savoye  Duc  de 
Nemours  commandoit  l’infanterie  Frar.çoife.  Les  Suifles 
avoient  à leur  tête  René  de  Lorraine  Marquis  dElbœufi 
Philippes  de  MarfiUy-Cypierrq , Gafpard  de  Saulx-Ta- 
vannçs,3c  Boniface  de  la  Mole  étoient  Mcftres-de-camp, 
Une  foule  de  Nobleflç  feryoit  dans  cette  armée.  M. 
de  Thou  nomme  entre  autres  François  de  Vendôme, 
Vidage  de  Chartres,  Claude  d«  la  Châtre  encore  fort, 
jeun?  & qui  depuis  fut  (dit-il)  un  grand  modèle  dp 
L vertu  militaire,  Gafpard  Comte  de  Nan«ay , frère 
de  Chude  de  U Châtre 
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étoit  de  cinquante- trois  mille  fept  cent 
» foixante-trois  livres  par  mois  ». 

(3)  Les 'plaintes  du  Maréchal  importu- 
noient  Henri  & fes  Miniflres.  Le  vrai  moyen 
de  déplaire  à ce  Prince  étoit  de  troubler  ce 
fommeil  apathique. dans  lequel  il  aimoit  à fe 
plonger.  Car  l’Hiftoire  remarque  que  les 
vafles  projets  embrafles  fous  fon  règne  ont 
été  moins  fon  ouvrage  que  celui  des  per- 
sonnes (a)  qui  l’entouroient.  D’abord  il  pa- 
roilToit  les  faifir  avec  feu  : mais  le  premier 
élan  épuifoit  fes  forces.  Les  conceptions  du 
Monarque  fans  conliltance  & fans  énergie  , 
n’étoient  que  des  boutades  : aufli  les  réclama- 
tions de  BrifTjc , fes  demandes  renouvellées 
à chaque  courier  d’hommes , de.  vivres  & 
d’argent,  indifpofoient  Henri  qui,  ne  voyant 
que  par  les  yeux  de  fes  Minières , croyoit  que 

(a)  « Tous  ces  changements  (remarque  un  de  nos 
anciens  Hiftoriens)  » eftoient  des  coups  de  divers  eC- 
» prits  qui  gouvemoient  celuy  du  Roy  comme  par 
» quartier  & à diverfes  reprifes,  chofe  d’autant  plu$ 
» pernicieufe  à l’Eflat  que  chacun  de  tels  Miniftres  8c 
m favoris  deCre  fe  rendre  recommandable  & complaifant 
» au  Prince  par  des  moyens,  artifices  & maximes  con- 
» traires  tellement  que  les  uns  condamnant  & deftrui- 
» fant  ce  que  les  autres  ont  donné  & eftably,  il  n’y 
» à jamais  rien  d'alluré  & de  confiant  ».  ( Hift.  de 
Henri  II,  par  Sçipion  Dupleix,  p.fi4.  )\ 
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tout  alloit  bien  parce  qu’ils  le  lui  difoientj 
Ceux-cy , de  leur  côté,  fe  regardoient  commO 
infultés  perfonnellement  par  le  Maréchal. 
Pour  fe  venger , ils  le  chicanoient  fur  les 
détails  de  fon  adminiftration , fur  l’incomplet 
des  compagnies  qui  formoient  fon  armée , & 
fur  l’indifcipline  qui  y régnoit.  Il  eft  certain 
que  les  foldats  en  Piémont  manquant  fou- 
vent  de  pain , d’habits  & de  fouliers  , n’c- 
toient  pas  faciles  à contenir  dans  les  bornes 
d’une  difcipline  ftriâe  & févère.  En  féviffant 
contre  des  hommes  affamés  & demi  nuds , on 
avoit  à craindre  une  défertion  générale.  Quel- 
ques fondées  (a)  que  fufTent  les  plaintes  de 
Brilfac , il  devoit  néanmoins  avoir  tort  à la 
Cour  voluptueufe  (b)  de  Henri.  Minières  f 

( a ) La  fubftance  de  ces  plaintes  eft  afles  bien  dé- 
veloppée dans  l’Hiftoire  de  France  par  la  Popcliniere 
Tomel.Liv.  IV,  fol.  170  de  l’édition  in-8°,  8c  fon  précis 
confirme  les  réflcxiôns  que  contient  notre  Obfervation. 

« C’eft  cliofc  ennuyeufe  (dit  Dupleix,  Hift.  de  Henri  II , 
p.  513  ) » de  lire  en  l’Hiftoire  le  mauvais  traitement  que 
» le  Marefchal  receuft  durant  les  quatre  dernieres  années 
» de  fon  gouvernement.  Ancuns  blafment  de  cela  le. 
» Connétable,  lequel  ( quoique  fon  parent  ) lui  eftoit 
» mal  affeftionné.  D’autres  l’atribuent  aux  affaires  do 
» Sa  Majefté  plus  urgentes  que  celles  de  Piedmont,  d’au- 
» très  à la  malice  & à l’avarice  des  Financiers  8e  Mini-.- 
» ftres  d’Etat  ».  < ** 

( b ) L’épithète  de  voluptueufe  appliquée  à la  Cour 
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Favoris  , Femmes  , tout  étoit  ligué  contre 
lui.  En  conféquence  on  n’épargnoitrien  pour 
le  décrier  ; & le  ridicule  , cette  arme  terrible 
en  France  dans  tous  les  tems,  lui  étoit  pro- 
digué. On  conçoit  bien  que  la  calomnie  ne 
le  ménageoit  pas.  Les  circonflances  fe  réu- 
iiifloient  pour  anéantir  l’effet  de  fes  repré- 
fentations.  L’attention  de  tous  ceux  qui 
avoient  du  crédit  à la  Cour  fe  portoit  en- 
tièrement fur  le  Duc  de  Guife  & fur  fon  armée. 
On  s’intéreffoit  exclufivement  aux  fuccès 
qu’on  en  attendoit.  Le  Connétable  & les 
Coligny  , oppofés  à cette  expédition , au- 
roient  pu  fervir  d’appui  à Briffàc  : malheu- 
reufement  ils  ne  l’aimoient  pas  : d’ailleurs  ils 

de  Henri  eft  juftifiée  par  les  faits.  Ecoutons  Bofïuet 
dans  fon  abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  Tome  IV, 
p.  nt  : o fon  régne  ( dit  if)  fut  fertile  en  poètes 
» François  pour  les  quels  il  temoignoit  de  l’eftime  ; 
» mais  toutes  les  poéfies  ne  chantoient  que  les  plai- 
» firs  & l’amour  qu’on  célebroit  comme  la  feule  vertu 
» héroïque.  Ainfi  la  jeuneffe  fe  corrompoit  par  cette 
» lefture,  & négligeoit  les  belles  études.  Les  filles 
» mêmes  perdaient  la  honte,  8c  s’accoutumoient  à la 
» licence  : c’étoit  une  des  maximes  de  la  Cour  qu’il 
i » n’y  avoit  point  de  politeffe  fans  cette  paflîon,  3c 
» qu'il  falloit  ncccflairemcnt  fervir  une  Dame,  pour 
» être  honnête  homme.  Les  Dames  fe  piquoient  auiïi 
» d’avoir  des  amants;  8c  tout  tendoit  à la  corruption 
» & à la  molle  lie. 
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avoient  à pourvoir  à la  défenfe  des  Provinces 
frontières  de  la  Flandre  , menaçées  par  les 
Efpagnols.  Ce  théâtre  reftoit  ouvert  à leur 
ambition.:  ils  ne  dévoient  donc  longer  qu’à 
eux  feuls.  D’aprcs  cet  expofe , il  eft  clair 
que  BrilTac  n’avoit  pas  choifî  un  moment 
favorable  pour  fe  faire  écouter,  & que  fes 
doléances  perpétuelles  dévoient  être  fort  mal 
accueillies. 

(4)  En  vain  avons-nous  cherché  à démêler 
le  fens  du  dernier  membre  de  cette  phrale 
exprimée  ainfi  dans  diverfes  Editions  des 
Mémoires  de  Boivin.  Nous  avouons  que  ce 
mot  de  main  ne  nous  en  offre  point  qui  foit 
fatisfaifant.  Dans  les  Gloffaires  on  apprend 
que.  ce  mot  de  main  fignifioit  anciennement 
matin , 8c  que  par  une  forte  d’cliipfe  on  en 
faifoit  l’équivalent  (a)  de  demain  matin.  Si 
l’on  fuppofe  , d’après  les  Gloffaires  , que 
main  doive  avoir  ici  cette  lignification  , le 
fens  de  la  phrafe  ne  nous  paroît  pas  moins 
obfcur  ; & il  vaut  mieux  garder  le.filence  que 
d’ennuyer  le  Leéleur  par  des  difcufïTons  pu- 
rement grammaticales  ou  fondées  fur  des 
conjeétures. 

(a)  Lifezles  œuvres  d’Alain  Chartier  avec  les  remar- 
ques d’André  Duchefne  p.  860. 

Fin  du  trente-cinquième  Volume . 
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